E 


LUN 


Photographie prise par Reinhard 
Seufert au Concert Mayol, 

parue dans Paris, Paris, Paris, 
Verlag E, Gunther, Stuttgart, 1964. 


Serpentins, photo Manassé, Paris Magazine, janvier 1933. 


Le studio de photographie Manassé a fonctionné, à Vienne, de 1922 à 1938, 
dirigé par Olga Solarics (1896-1969) et son mari Adorjan von Wlassics (1893-1946). 


Au sommaire... 


Introduction . : 
par Michel Froidevaux 


Eros à livre ouvert 
par Thierry Chatelain 


Une infinie variété 
par Claude Hubert Tatot 


Littératures 
L'abbé de Lattaignant 


Louise Labé : 
dite « La Belle Cordière » 


Marcel Mariën 
Surréalistiquement be 


Les mots et la chose 
revus par Jean-Claude Carrière 


Le Prix Sade 


Littérature érotique romande 
au féminin . 
par Isabelle Falconnier 


Albertine et Germano Zullo . 
La conivence en truculence 


Antoine Jaccoud 


Denis Guelpa . 


Editions 


Joun-Jacques Pauvert, libertin 
ot libertaire de l'édition 
par Emmanuel Pierrat 


15 


23 


26 


28 


31 


. 36 


39 


41 


49 


52 


53 


55 


Bibliothèque internationale 


d’érotologie . . . . . . 60 
Eric Losfeld_ . . . . . . . 63 
ou la passion d'éditer 
Régine Deforges _. . . . . 67 
ou oser l’édition érotique au à 
Autour de la page 69 . . . 68 
La Musardine _. . .... 75 
Le Dernier Cri . . . . . . 79 
Graphisme underground 


par Michel Pennec 


Mein heimliches Auge . . . 83 
Mon œil secret 

Revues 

Revue Le Frou-Frou . . . . 85 


qui électrise et rend l’homme fou 
Revue Sensations . . . . . 89 


Paris par ci, Paris par là . . 91 
La profusion de revues Paris. 


La Vie parisienne . . . . 102 
Longévité et lascivité 
Anthologies Planète . . . . 105 


Les mystères d’un texte supprimé 


La revue Plexus . . . . 109 
« La revue qui NE OR » 


Revue Sexpol  . . . . . . 113 


Les feuillets roses 
— L’effeuillée rose . . . . 117 


72 , fade 
ér0s, 


Fascination 
et Jean-Pierre Do 


La revue Maniac 
Revue d'amour critique 


Joumana Haddad . 
et son magazine Jasad 


Marie Morel et Regard 


Petite annonce 
pour petite mort 
par Claude Hubert Tatot 


Cinéma 


Le cinéma ou quand 
Eros se met en mouvement 
par Julien Bodivit 


Christophe Bier . 
et son Dictionnaire des re 


Les affiches de cinéma . 
ou quand le film s’affiche.. 


Robert Benayoun . 
Surréalisme du plaisir 


Le sens de la vie 
et Personal Services 
avec les Monty Pythons 


«La fille du garde-barrière» . 
ou Le Grand Magic Savary 


Le train érotique : 
ou les locomotions amoureuses 


119 


123 


123 


126 


129 


133 


138 


141 


146 


149 


153 


154 


2 , LA CCC 
éres, indéfiniment 


Eloge de la pornographie . . 158 
narrée par Olivier Smolders 


Prostitution 

Les dessous de la prostitution 161 
Avec ou sans protection ? 
par Véronique Willemin 

Italie: le casino . . . . M ve | 


ou la nostalgie des maisons closes 


Dino Risi pour rire de tout . . 174 

Grisélidis Réal . . . . . . 177 
Peintre - Ecrivain - Prostituée 

Sexologie et environs 

Samuel Auguste Tissot . . . 187 
et les délires de l’onanisme 

Le livre sans titre . . . . . 191 
ou l’effroi pour corriger. 


Les perversions sexuelles 


de la médecine. . . . . 193 
ou comment certains médecins 
parfois déforment... 

Une médecine populaire 
punitive . . .. 196 


Un autre savant qui déforme... 


De la sexologie à l’amourologie 201 
par Philippe Brenot 


La BD au service de la sexologie 205 
Une histoire globale des mœurs 


Le sexe de la femme . . . . 206 
exhalté par Gérard Zwang 


Vagins'::,:-127: A eee 909 
Phallusr = ESPN er op7 
Sex-shop. . . . . . . 225 


… Où quand le sexe devient un 
commerce de détail et de proximité 


Beate Uhse . . . . . . . . 228 
ou le sexe en libre-service 


Les plaquettes de sex-shop . 231 
avec des images cul par-dessus tête. 


Naturisme et nudisme . . . 235 

LGTB 

Parodie porno . . . . . . 239 
par Viviane Morey 

La transidentité . . . . . 242 

La révolution internet . . . 247 

Revnés pay... 11107... 248 

Lesbos 7." su dr 20 

Kinky Cuir... . .: . 259 

Peinture et dessins 

Graveurs libertins . . . . . 255 

Martin Van Maele . . . . . 259 
ou l’éros farouche 


Hans-Ruedi Giger . . . . . 262 
Mécaniquéros 


Roland Topor. . . . . . . 264 
«Le sexe fait partie 
des choses marrantes de la vie » 


Anonyme anglais . . . . . 267 
ou presque... 
Ex-libris et collections 


Les ex-libris - small is beautiful 271 
par Benoît Junod 


Techniques et usages 
de lex-libris . . . . . . 276 
par Benoît Junod 


Grands collectionneurs 


d’ex-libris érotiques . . . 278 
Le timbre postal . . . . . 283 
ou l’éros oblitéré 


Collectionneurs passionnés 
au Pays de Calvin . . . 285 


Bandes dessinées 


La bande dessinée 
à feu et à fesses . . . . . 287 
par Michel Rime 


Parodies en bandes dessinées 293 


Se ee +4 HR Nr 21207 
Un carabiné qui ne lésine pas... 

Willem 2. 5: :; ©: : 299 
Un dessin décapant ! 


Charb: Maurice et Patapon . 300 


Photographies 


Comment dater 
les photographies érotiques? 302 


Interdit aux mineurs . . . 305 
Le fantasme de l’autostoppeuse 307 


Photos coquines 
de la Belle-Epoque . . . 308 


L'amour guimauve . . . . 313 
ou le kitsch des baisers 


Romans-photos érotiques . . 317 
Sous-genre d’une para-littérature ? 
par Jean-Marc Schilling 


Les femmes qui lisent . . . 323 

Visions anonymes . . . . 327 
et photos retrouvées 

Jeux & Ci 

Jeux coquins . . . . . . . 331 

Embrasser Fanny . . . . . 335 
ou la défaite luxurieuse 

ES SR ne à 

Le calendrier _. . . . . . 343 
ou la durée mise à nu 


L’Almanach de tous les Seints 347 
ou le giron du temps 


Les briquets érotiques . . . 349 
ou comment allumer le feu 


Spectacles de cabarets 
Colette Renard . . . . . . 355 
Ce genre de choses - 
A la Rochefort . . . . . 357 
Mayol ou le doux vertige 
Concert Mayol  . . . . . 360 
ou le nu fol 
Le burlesque De Ur. ad 
L’effeuillage à Lausanne, 
au Lido Comedy & Club 
Espagne 
Hispaniquement érotique . 366 
Luis Garcia Berlanga . . . 369 


Sauvé grâce à la pornographie... 


Camilo José Cela FU En Te 
ou l'érotisme considéré 
comme l’un des beaux-arts 


Gastronomie 


A table, le sexe est cru!  . . 375 
par Patrick Morier-Genoud 


Les agapes libertines . . . 381 
par Danièle Mussard 


7 ° pe ° 
éfes 


Les étiquettes de vin . . . 382 
Quand Eros rencontre Bacchus 

Jean Fontaine . . . . . . 383 
Eros céramique 

Mort 


L’amour plus fort que la mort ? 385 
ou Comment consoler un jeune veuve 


Eros et Thanatos . . . . . 387 
Amour et mort 

Gabrielle Wittkop . . . . . 389 
Le nécrophile 

Suissitudes 

Marcel Vidoudez . . . . . 391 


Illustrateur éclectique 
et dessinateur érotique 
par Chloé Voillat 


Lausanne, capitale érotique. 399 
Balade sensuelle 
par Pierre Yves Lador 


Rolf Burger . . . . . . . 409 
Le prospecteur passionné 

Le jeu de cartes interdit . . 413 
de Richard Aeschlimann 

Poya oups la boum! . . . 417 


par Jean-Luc Fornelli 


Hommage à Jean Pache . . 419 
et à Roger Gaillard . . 421 


ju 


Michel Froidevaux, né en 1951, 
est docteur en sciences 
politiques de l’Université 

de Lausanne. 

Editeur et galeriste à Humus, 
il préside la Fondation 
PILN.A.L.E. depuis ses débuts. 
Il a été commissaire de 
nombreuses expositions. 


Vue de gauche : 
Mquarelle anonyme du début 
du XX' iècle, d'origine italienne. 


y 


éros, indéfiniment 


par Michel Froidevaux, président de F.I.N.A.L.E. 


Que garder du passé ? 
Comment conserver la mémoire ? 
Où préserver les traces du temps ? 


On met souvent l’accent sur le souvenir des 
grandes batailles, des conquêtes. 

On érige des statues aux guerriers. On dresse 
des monuments aux morts. 

On commémore la bravoure, l’héroïsme, en 
gommant les violences, la sauvagerie. 

Finalement, on accorde à la haine des moyens 
beaucoup plus substantiels qu’à l'amour. 


Longtemps, les codes de la morale ont occulté 
l'importance du sexe dans l’art. 

L’archéologie a souvent préféré recouvrir ces 
choses-là pour les dissimuler aux yeux du public... 
en cachant, dans des réserves, phallus de pierre, 
olisbos en ébène et figures de Vénus généreuses. 

Il y a aussi comme un mépris du corps et du 
plaisir qui traverse les époques et qui se retrouve 
dans la langage courant, où les injures s’appli- 
quent aux parties honteuses (con, cul, baïser..). 


Pourtant, se souvenir des belles choses, des 
beaux moments, se rappeler des plaisirs et de leur 
accommodement, de leur mise en place par la 
culture, par ce qu’on peut appeler la civilisation, 
voici un programme qui pourrait être bien plus 
alléchant. D'ailleurs plus élevée est la civilisation, 
plus elle offre les possibilités d'accéder aux par- 
tages, aux échanges, aux rencontres, aux joies. 


Il existe une constante de la part du pouvoir à 
vouloir contenir le sexe, dans une spirale qui peut 
partir en vrille en voulant normer -— contrôler - 


surveiller — réprimander — réprimer — prohiber 
- censurer — détruire — brûler — exécuter. 

Les Eglises, les Etats, le Saint-Siège ou le 
Comité central ont largement bâillonné l’expres- 
sion autour du sexe. 

A croire que, comme pour le rire, les Autorités 
se méfient de cette forme d'autonomie, où l’in- 
dividu affirme une indépendance de comporte- 
ments en se traçant un cheminement personnel. 

L’éros est un principe de vie, une pulsion de 
force vitale, un besoin de dépassement, d’accom- 
plissement, d’accouplissement... 

A l'instar des notions fondamentales comme 
humour, l'érotisme se fait un malin plaisir à 
échapper aux définitions réductrices. On peut 
toutefois rappeler que, dans l'antique civilisation 
grecque, Eros est le dieu de l’amour. Eros incarne 
ainsi, naturellement, ce qui a rapport aux désirs 
et aux plaisirs sexuels. Le terme érotisme est 
apparu à la fin du XVIIE siècle, grâce à l'écrivain 
Restif de la Bretonne. Le Siècle des Lumières est 
celui des esprits libres, des libres penseurs, des 
libertins-libertaires volontiers irrévérencieux et 
rebelles. 

L’érotisme passe par une palette de mises 
en émois: mise en jeu, mise en scène, voire mise 
en abîme ou mise à jour des fantasmes et des 
plaisirs. Car l'érotisme est la quintessence des 
sens — le sixième —, comme la cerise sur le gâteau 
de nos cinq sens: la vue, le toucher, l’odorat, 
l’ouïe et le goût. L'érotisme donne la possibilité de 
sortir de son corps, de quitter son enveloppe char- 
nelle pour s'affranchir de la pesanteur terrestre et 
connaître les frissons du septième ciel. L’érotisme 
offre également l’un des rares contentements au 
rendez-vous, ici et maintenant de l'existence, à 


l'instar de la gastronomie ou de la volupté que 
procurent les œuvres artistiques. 

L’éros est un ressort. Un formidable stimulant 
pour la création. L'univers des arts est traversé 
par les traces d’éros. Dès que l’homo sapiens a 
ressenti le besoin de s'exprimer, l'érotisme a été 
la voie souveraine de l'imaginaire. 

Si le sexe est nature, l'érotisme n’est point 
culturisme, mais culture, phénomène culturel afin 
de dépasser, allégrement, les limites du simple 
coït reproducteur. En tant que homo sapiens et 
animal mammifère, nos postures amoureuses et 
copulatoires ont sans doute peu évolué au cours 
des millénaires. Certes, selon les époques, des po- 
sitions sont proscrites ici ou obligatoires ailleurs, 
mais la combinatoire ne change guère. Pourtant, 
le souhait de dépasser les limites du corps est 
constant. À chaque fois que des avancées tech- 
nologiques apparaissent, l’éros est au premier 


rang: pour trouver le moyen d'inscrire une image 
sur un support, puis de la reproduire, de la mul- 
tiplier par la gravure, par le livre, de la diffuser 
par la photographie, de l’animer par le cinéma, 
de l’universaliser — en instantané — par l’informa- 
tique interneteuse. 

Et, à chaque fois, de beaux esprits et des parti- 
sans autoproclamés des bonnes mœurs déplorent 
que le progrès serve à propager l’immonde, qui 
va pornographier la société toute entière et per- 
vertir, à jamais, la jeunesse innocente... Qu'on 
relise les mises en garde des Ligues de Vertu de la 
fin du XIX° siècle face au déferlement des cartes 
postales osées ! 


Les avancées de la chimie, de la pharmaco- 
logie, de la médecine & Cie ont fait bouger les 
choses. Des préservatifs de plus en plus fins, 
parfumés, phosphorescents et fiables, fabri- 
qués en quantité industrielle. Pilule pour, enfin, 
contrôler les naissances et ouvrir le droit au plai- 
sir, en évitant les grossesses non désirées. Pilule 
bleue pour viagratiser et pouvoir faire re-fonc- 
tionner l'érection. Substances pour raffermir, 
pour gonfler seins, fesses et lèvres. Laser pour 
réduire les chairs. Chirurgies subtiles pour ac- 
compagner les changements de sexe et hormones 
pour féminiser le travestissement. Piercings so- 
phistiqués. Bidules électroniques pour sextoyser 
les jeux d’adultes, en fournissant des artefacts de 
pénis, vagins, poupées gonflables, boys friends, et 
bientôt robots d’agréments... 


Le sexe et la pulsion érotique s'inscrivent dans 
la sphère individuelle et personnelle. Cependant, 
il convient de relever le déroulement de manifes- 


A gauche: 

Dessin anonyme aquarellé 
de la fin du XIX* siècle, 
France. 

A noter le chat noir avec 
sa queue dressée! 


Double image anonyme. 
C’est une photographie dite 


stéréoscopique (du grec stéréo: 
solide, et scope: vision), qui 
procure une perception de relief 
à partir de deux images planes. 


Le photographe genevois 
Serge Nazarieff en a été le 


collectionneur et le spécialiste 


avec son album pionnier : 
Stereo Akte -Nudes - Nus 
1850-1930 (Taschen 1987). 
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A droite, 

La Belle à la méridienne, 
photo originale anonyme, 
fin du XIX° siècle. 
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tations publiques pour s'affirmer ou pour reven- 
diquer, telles que Love Parade, Gay Pride ou 
encore Masturbaton; sans oublier quelques pra- 
tiques collectives particulières comme les cultes 
nippons du phallus, les photos de groupes de gens 
nus de Spencer Tunick, les «gang bang» ou la 
vague échangiste encadrée dans des clubs. 

Après la chute de dictatures survient une for- 
midable aspiration à la liberté qui se concrétise 
dans la liberté d'expression, de réunion, d’action. 
Et dans ce bouillonnement d’émancipation, le 
sexe se conjugue au présent, il s'affiche dans des 
revues, s'affirme dans des livres et se déploie 
dans des films. Par delà les logiques commer- 
ciales, l’éros parvient à échapper à la dialectique 
du tiroir-caisse. Il est présent là où on ne l'attend 
pas. Il se passe d’apparat. La souillon-pauvresse 
Cendrillon parvient à faire chavirer le cœur du 


charmant prince fortuné. Des stars cinématogra- 
phiques fascinantes sont issues de milieux mo- 
destes ou défavorisés. Des déesses de bitume, des 
marlous de cambouis brouillent les cartes du jeu 
social et irradient de leur présence magnétique. 

Dans la morne routine du quotidien, c’est le 
trouble d’une passante, la grâce d’une silhouette, 
l'éclat d’un regard, l'harmonie d’un corps qui 
comme un sortilège érotise le présent et ré- 
enchante le monde. 


Constituée le 12 décembre 1996, à Lausanne, 
la Fondation Internationale d'Arts et Littératu- 
res Erotiques — F.I.N.A.L.E. — est une fondation 
culturelle à but non lucratif, au sens des articles 
huitante et suivants du Code civil suisse. La 
Fondation a pour but de «réunir les créations 
inspirées par l'érotisme, sous forme d’écrits, 


d'œuvres d’art, d'objets ou de divers supports ». 
«La Fondation désire être un centre de docu- 
mentation et de conservation des expressions 
érotiques et des comportements amoureux.» 

Dans le monde francophone, la Fondation 
FI.N.AL.E. est la seule à archiver le domaine 
érotique. Un domaine considéré généralement 
comme marginal, indécent et pas ou peu pris en 
compte par les institutions. De plus, les produc- 
tions érotiques sont fragiles dans la mesure où 
elles sont souvent liquidées par les héritiers, hon- 
teux du penchant olé olé de leurs parents ou alors 
elles sont mises en vente à prix conséquents pour 
garnir un cabinet secret d'amateur. 

Tout en privilégiant ce qui est lié à la créa- 
tion et aux arts, F.LN.ALE. a une approche 
œcuménique de l’éros, en prenant en compte les 
divers penchants et sensibilités, en s'intéressant 
même aussi à des ouvrages hostiles à la liberté 
des mœurs. Tout en essayant d’être conscient 
que le passage du temps rend parfois relatif ou 
risible ce qui à telle époque faisait référence, en 
constatant aussi que l'écoulement des années 
rend certaines audaces et provocations vague- 
ment anodines, comme les photographies porno 
de la Belle Époque qui devaient heurter profondé- 
ment la sensibilité des contemporains et qui nous 
paraissent maintenant plutôt croquignolesques... 

Le domaine érotique est transversal, en ce 
sens qu'il recoupe beaucoup d’autres terrains 
d'investigations: mœurs, sexualité, droit, arts, 
santé publique, condition féminine, minorités, 
économie... 

A F.ILN.AL.E., nous mettons l’accent sur les 
frétillements du désir, les troubles de l’excita- 
tion, les joies de l’amour, en n'‘ignorant pas que 


les passions du sexe peuvent entraîner la violence 
conjugale, les crimes d'honneur, le viol comme 
arme de guerre, des abus, de l'exploitation ou plus 
banalement du sexisme, du machisme et encore 
les MST... 

Souhaiter vouloir archiver et conserver l’éros, 
c'est se heurter régulièrement à des supports fra- 
giles, fatigués, car les revues sont souvent impri- 
mées sur du piètre papier, les textes clandestins 
peuvent être ronéotypés, les photographies chif- 
fonnées, car tout ce matériel de provocation et 
d’excitation a circulé sous le manteau pour dé- 
jouer les censures. En conséquence, il est ardu de 
dater et de localiser nombre d’imprimés. 

Les archives de F.I.N.A.L.E. correspondent au 
monde du papier, qui peu à peu est concurrencé, 
voire supplanté, par les supports informatiques et 
les écrans. Autant dire que des défis s’annoncent 
pour conserver les expressions érotiques numé- 
riques... 

Les collections de F.ILN.AL.E. sont large- 
ment francophones, couvrent surtout le dernier 
siècle et, de fait, elles sont ethno centrées sur 
le monde occidental, en particulier européen, 
partie du globe où l'Ordre moral a du véritable- 
ment composer avec les aspirations à la liberté. 
Quitte parfois à se retrouver avec une sorte de néo 
conformisme, dans des situations paradoxales 
d’injonction à la pratique du sexe intensif et dans 
une forme de devoir à être libre... 


Ci-dessus : Brochures et libelles 
contre la littérature immorale, 
la pornographie, le nudisme 

et la prostitution. diffusées en 
France dans les années 1930. 
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Ci-dessus : Le timbre de la 
«Fédération lyonnaise des 
Groupements luttant contre 
limmoralité publique ». 


A droite, le logo de la Fondation 
F.LN.A.L.E, choisi à l'issue d’un 
concours, et dessiné par Arthur 
Jobin, en 1997. 
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Les anniversaires sont l’occasion de regarder 
le chemin parcouru, de célébrer le moment pré- 
sent et d'envisager l'avenir. Pour FINALE, 
vingt ans, c’est une manière de maturité et l’heure 
d’un bilan: 20 000 livres catalogués, 5000 ex-li- 
bris érotiques récoltés, 5000 films et 1000 affiches 
de cinéma rassemblés, des milliers et des milliers 
de revues, journaux et magazines, des centaines 
et des centaines de photographies et de dessins 
originaux, des kyrielles d’objets dénichés... 

Certes l’équipe qui fait avancer le navire 
FI.N.AL.E. est petite, mais avec l'énergie des 
civilistes, l’apport de chômeurs, le soutien des 
membres du Conseil de Fondation, le bateau pro- 
gresse. Et l’on repousse les murs pour contourner 
l'exiguïté du bâtiment. 

Le financement est fragile et volontariste, 
sachant que les instances décisionnelles de la 
culture publique et du mécénat privé sont habi- 
tuellement refroidies par le caractère trop chaud 
du sujet érotique... 

Mais avoir fait de Lausanne un centre autour 
de l'érotisme, c’est un peu comme un pied de nez 
à la sinistre influence qu'a exercée le Dr Tissot, 
illustre habitant de la capitale du canton de Vaud 


et jadis champion de la condamnation de la mas- 


turbation ! 

L’anniversaire des vingt ans est l’occasion 
d’une large célébration avec un partenariat d’une 
dizaine d’autres entités culturelles de la région 
(bibliothèques, musées, archives, festivals) qui 
vont également proposer de l’éros, le tout prolon- 
gé par de nombreux débats, lectures, rencontres, 
projections — et même un apéros — tandis qu’une 
balade dans les rues lausannoïises propose la 
(re)découverte de lieux chargés de sensualité. 


Ce livre est le reflet des collections de 
F.LN.A.L.E. Il a bénéficié des contributions éclai- 
rantes de nombreux spécialistes (bibliothécaires, 
archivistes, sexologue, journaliste, historien d’art, 
juriste, collectionneur...). Sous forme d’un kaléi- 
doscope, on s'y promène entre arts populaires 
et création littéraire, romans de gare et cinéma 
de banlieue, bande dessinée et gravures grand 
siècle, kitscheries et sculptures d’art, revues de 
contacts et magazines de prestige, calendriers 
pour mécanos et ex-libris pour bibliophiles, 
livres de sexologie et essais sur la prostitution, 
manuels d'éducation sexuelle et livrets de strip- 
tease, cartes postales d'amour guimauve et cartes 
à jouer coquines, photos d'amateurs et recettes 
aphrodisiaques.., bref un capharnaüm, un ba- 
zar, voire un foutoir, mais que l’on désire vivant 
et vivifiant et qui permette une certaine distance 
propice à l'humour. 


Car, n'oublions pas: Faites l’hu/l’a - mour, 
pas la guerre! 


Alors, par dessus tout, célébrons 
indéfiniment l’éros. 


Vue de la partie Cabinet érotique et sexologie de la Librairie Humus (photo P. Boïzot). 

Né en 1988, Humus est tout à la fois une galerie d’art, une maison d'éditions, ainsi qu’une librairie qui propose un fonds de livres 

autour de l'érotisme, sans doute l’un des plus consistants du monde francophone. F.LNA.LE. et Humus entretiennent des liens étroits, 
incestueux, pour la co-édition de certains livres ou pour la co-organisation de certaines expositions. 

Au numéro 18 Bis de la rue des Terreaux, à Lausanne, la librairie se trouve au rez-de-chaussée, 

tandis que la galerie et les éditions sont au premier, où sont également logées les collections de F.I.N.A.L.E. 14 
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Eros à livre ouvert 


par Thierry Chatelain 


La Fondation F.I.N.A.L.E. abrite un ensemble 
documentaire unique en son genre. Si de nom- 
breux musées possèdent des collections relatives 
à l'érotisme et à ses représentations, l'approche 
se limite souvent à exhiber — pesons nos mots! 
— des séries d’objets replacés avec plus ou moins 
de compétence dans leur contexte d’origine. 

Le projet de F.I.N.A.L.E. vise un tout autre 
objectif: celui de constituer un centre de docu- 
mentation et de conservation des expressions 
érotiques et des comportements amoureux à 
travers le large spectre de leurs manifestations, 


L'industrie du sexe se confond avec son épo- 
que. La diffusion foisonnante de «littérature » à 
caractère érotique et pornographique constitue à 
ce titre une source privilégiée pour comprendre 
le phénomène et en appréhender les enjeux. Ce 
matériel s’avère d'autant plus précieux qu’il est 
destiné à une consommation immédiate et voué 
à disparaître rapidement. L'action de F.I.N.AL.E. 
prévient ainsi une double perte, liée à la fois à la 
fragilité du support (papier, qualité d'impression) 
et à lostracisme dont cette production fut — et 
reste — l’objet de la part des bibliothèques. 


Né à La Chaux-de-Fonds, 

on 1969, Thierry Chatelain 

a obtenu le titre de docteur en 
solences humaines et sociales 
de l'Université de Neuchâtel, 


en particulier dans la culture occidentale. Le fonds comprend divers types de docu- 
La Fondation ne se contente pas de conserver ments. Nous laissons de côté la bande dessinée, les 
le matériel qu’elle rassemble. Elle s'emploie aussi comics, les affiches, les revues et les romans- 
à le faire connaître à travers des expositions et des photos, qui sont traités dans d’autres chapitres, 
on 2007. publications éditées sous ses propres auspices.* pour nous concentrer sur la collection de livres. 
la enseigné l'histoire ancienne LA brésence entre les mêmes murs de la galerie Ces derniers représentent l’ensemble quantita- 
dans les universités de : re : à ; ; A 
k d'art et de la librairie Humus contribuent à cette  tivement le plus important, puisqu'il occupe 
Neuchâtel et Genève avant û nue Te 
mise en valeur en déclinant les thématiques sur 


te devenir attaché de Le : 
racherche et d'enseignement différents registres. 


au Collège de France, à Paris. 
Actuellement, il dirige la 
bibliothèque publique et 
universitaire de Neuchâtel. 


Parmi l'éventail des documents présentés par 
FI.N.AL.E. (affiches, cartes postales, photogra- he Rite 
phies, ex-libris, peintures, œuvres graphiques, 
objets, films, etc.) figure une exceptionnelle col- 
lection d’imprimés, remarquable par son ampleur Là A Les 
autant que par sa diversité. Le grand mérite de HU: \e érotiques 
Michel Froidevaux est d’être parvenu à réunir à 
depuis vingt ans une documentation largement 
délaissée par les institutions en charge du patri- 
moine écrit. 


d’'Hercule 


* Le catalogue des Editions Humus compte à ce jour 
une centaine de titres. Il comprend des ouvrages dans le 
domaine de l'érotisme, des catalogues d'exposition, des 
monographies d'artistes, des livres d'humour, etc. 


Huuus 


quelque 350 mètres linéaires de rayonnages ré- 
partis sur près de la moitié de l’espace disponible. 

La quasi totalité des titres, plus de 20000 
références, sont catalogués et accessibles en 
ligne sur le site internet de la Fondation: 
fondation-finale.org - Sur place, le fonds est 
accessible aux chercheurs et aux personnes 
intéressées sur simple demande. On peut y 
effectuer des recherches sur la base de différents 
critères: titre, auteur, éditeur, sujet, collection, 
lieu, langue, date ou mot-clé. 


—Hancy 
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Malgré ses énormes lunettes, 
Anastasie, à l'aveuglette, 
Mutile à tort et à travers, 

Ne respectant prose ni vers. 


Les ouvrages sont classés par langue selon 
une logique thématique. Ils ne comportent pas 
de cotes individuelles. La plus grande partie de la 
collection se compose de documents en français, 
complétée par un copieux assortiment d'ouvrages 
en allemand et, dans une moindre mesure, en 
anglais; l'italien, l'espagnol et diverses langues 
plus modestement représentées confirment l’uni- 
versalité du désir et de la pulsion érotique. 

Du point de vue chronologique, la seconde 
moitié du XX° siècle est la période la mieux repré- 
sentée. Le fonds constitue ainsi une source privi- 
légiée pour l’histoire des mœurs et de la sexualité 
depuis la révolution sexuelle jusqu’à nos jours. 

La bibliothèque de F.I.N.A.L.E. peut être ré- 
partie en six grandes catégories se déclinant en de 
nombreux domaines: 1. Littérature - 2. Sciences 
humaines et sociales - 3. Arts — 4. Sciences natu- 
relles - 5. Publications en séries - 6. Documents 
divers. 

Tout document traitant de sujets intéressant 
la Fondation et jugé représentatif est susceptible 
de trouver sa place dans la collection. Que l’œuvre 
émane d’un auteur célèbre ou anonyme, que 
celui-ci soit reconnu ou marginal, rien n’est à 
priori écarté. Ainsi, à F.I.N.A.L.E., Anastasie et 
ses ciseaux restent sur le seuil. 


Le domaine «littérature» doit être pris au 
sens le plus large du terme. Il comprend tous les 
genres d'écriture, de la poésie aux chansons de 
salles de garde, des textes classiques aux priapées 
de sex-shop, du théâtre aux romans de gare. 

Un premier secteur rassemble la littérature 
dite classique, francophone ou traduite, depuis 
l'Antiquité jusqu’au début du XX° siècle. Classé 


Pauline 


REAGE 


Histoire 


d'O 


roman 
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par ordre alphabétique, le fonds renferme la 
plupart des auteurs traitant à une degré ou un 
autre de sensualité: d’Ovide à l’Aretin, de Bran- 
tôme à Louÿs en passant par Crébillon, Diderot, 
Voltaire, Casanova, Sade, Musset, Sacher Ma- 
soch, Wilde ou Zola, pour n’en citer que quelques- 
uns. Cette section offre un véritable condensé de 
la culture littéraire occidentale. Si les éditions ori- 
ginales restent l’exception, il n’est pas rare qu’un 
texte figure dans plusieurs éditions différentes. 

Une seconde partie est consacrée à la littéra- 
ture moderne et contemporaine. Fondée sur les 
mêmes principes d'acquisition et de classement, 
on y trouve les grands noms du monde littéraire 
francophone, penseurs, auteurs de romans et de 
théâtre, poètes, philosophes et éditeurs ayant 
exprimé à divers degrés d’ardeur le souffle du 
désir érotique. 

La plupart d’entre eux figurent aujourd’hui 
en bonne place sur les rayons des institutions 
publiques, mais le caractère sulfureux de leurs 
écrits ne manqua pas de les voir bien souvent 
interdits ou reclus dans l’enfer des bibliothèques 
- certains y demeurent encore! 

Si les Bataille, Beauvoir, Duras, Genet, Pieyre 
de Mandiargues, Réage, Arsan, Deforges, des Cars 
et bien d’autres ont acquis droit de cité, beaucoup 
demeurent dans l'ombre. C’est précisément cette 
production hors-champ, écho de la permanence 
et de la complexité du rapport au sexe dans la 
société, que F.I.N.A.L.E. s'efforce de rassembler 
et de préserver. 


A côté de ce vaste ensemble de première main, 
la Fondation réunit une riche collection de litté- 
rature à caractère documentaire. 


Dans le domaine des 
sciences humaines et socia- 
les, la section consacrée à 
l’histoire des pratiques et des 
comportements érotiques se 


Agnès Giard 


LE SEXE 
BIZARRE 


RATIQUES A. D'AUJOURD'HUI, 


distingue par son étonnante 
variété. Tous les sujets y 
sont documentés, des plus 
traditionnels  (moralisme, 
religion, mariage, adultère, 
libetinage,  hétéro-/homo- 
/bi- ou transsexualité, pu- 
deur, nudisme, baiser, kama- 
sutra, strip-tease, tatouage, 
etc.) aux plus singuliers (sado-masochisme, 
orgies, fétichisme, viol, scatologie, perversions, 
bestialité, etc. etc.). 


Les disciplines des sciences naturelles sont 
également bien représentées, avec une large 
palette d'ouvrages abordant la sexologie sous 
l’angle de la santé et de la médecine. On y trouve 
une abondante documentation sur des thèmes 
comme l'éducation, les maladies sexuelles, la 
grossesse et la contraception, l’orgasme, la mas- 
turbation, mais aussi l'hypnose, les rêves ou les 
fantasmes. 


La partie historique comprend, quant à 
elle, des études générales ou spécialisée sur des 
aspects particuliers de l’histoire de la sexualité 
(biographies, témoignages, histoire des mœurs, 
prostitution, féminisme, révolution sexuelle, 
censure, cuisine et gastronomie, etc.). 


La section consacrée aux arts est organisée 
selon un classement mixte par domaine (dessin, 


le cherche midi 


Gilles NÉRET 


gravure, arts appliqués, sculpture, architecture, 
photographie, cinéma), par sujet (pin-up, nu, 
femme, homosexualité, religion, mode, etc.), par 
zone géographique (Amérique, Chine, France, 
Inde, Japon, Népal) et par période (Antiquité, 
Moyen Age, XVIIT' siècle). 

Les monographies d'artistes, photographes et 
réalisateurs sont groupées par ordre alphabétique 
dans leurs domaines respectifs. 

L'importante section consacrée à la photo- 
graphie est elle-même subdivisée par thèmes 
(anthologies, monographies d'artistes, femmes, 
hommes, villes et pays, technique, nus, pério- 
diques). 

Les publications en série constituent une spé- 
cificité particulièrement originale de la biblio- 
thèque. C’est à cette catégorie qu'appartiennent 
la plupart des documents éphémères que nous 
évoquions toute à l'heure. On y trouve des séries 
à partir des années 1920 jusqu'à aujourd'hui 
appartenant au genre du roman érotique de 


gare : ainsi la Collection Gauloise ou les célèbres 
Editions Fleuve noir, celles du Bébé noir, de la 
Brigandine, de Gérard de Villiers et bien d’autres 
encore. Considérée avec dédain et conservée in- 
cidemment, sinon accidentellement dans les bi- 
bliothèques traditionnelles, cette littérature tend 
aujourd’hui à disparaître et reflète les goûts d’un 
temps révolu. En tant que production culturelle, 
elle se doit pourtant d’être préservée au même 
titre que les formes littéraires jugées plus nobles. 
La Fondation FI.N.AL.E œuvre avec clair- 
voyance à cette reconnaissance. 

Le fonds contient enfin des documents qui 
n'entrent pas dans les catégories précédentes 
et que nous regroupons sous la dénomination 
«Divers». Celle-ci regroupe par exemple les 
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ouvrages à caractère bibliophilique, les livres 
d'artistes ainsi que quelques unica, comme ces 
tapuscrits provenant de l’ancienne collection 
Gérard Nordman ; y figurent également les guides 
coquins et autres catalogues de sex-shop, appar- 
tenant eux aussi à cette production négligée que 
F.IL.N.A.L.E contribue à sauver de l’oubli. 


Conclusion 

L'irrépressible aspiration au plaisir des sens, 
pour conditionner plus qu'aucune autre la vie 
et le comportement de l'individu, n’en reste pas 
moins frappée d’une forme de tabou social: exit 
lhomme-animal et ses instincts inconvenants! 
Comme le dit si justement Jean Cocteau dans 
son célèbre Livre blanc, «les expériences dange- 
reuses, le monde les accepte dans le domaine de 
l’art parce qu’il ne prend pas l’art au sérieux, mais 
il les condamne dans la vie ». 

F.LN.A.L.E. dédramatise et convainc de lhy- 
pocrisie : l'élan sensuel n’est pas affaire de genre, 
de classe d'âge, de groupe social ou de niveau 
culturel, mais résonne comme un appel impé- 
rieux surgi des tréfonds de l'être. La complexité 
des sentiments qu'il suscite et qu’il procure donne 
lieu à des formes d'expression multiples, allant 
du bienséant aux marges de l’(in)acceptable. 

Si la «grande littérature » y tient sa place, elle 
ne constitue que la part visible d’un vaste iceberg 
immergé dans les eaux sombres du refoulé social. 
Prétendre restituer la sensibilité érotique à partir 
de cette seule source confine à l'illusion : ce serait 
un peu comme vouloir reconstituer les habitudes 
vestimentaires d'aujourd'hui à partir de l’image 
que nous en donnent les catalogues de haute- 
couture. En s'intéressant à la production érotique 


L'ignorance est un vice aimé du genre humain 
Que je ne puis sentir même en photographie. 
Au réveil, j'ai toujours mon histoire à la main, 
Et puis je fais des cartes de géographie. 


Frère Culpidon, Le mirliton priapique, 
Au Mont Caramel en la sacrée confiserie 
[Bruxelles, Kistemaeckers, 1883], Sonnet 16. 


E ERÉRRSARAN ET 


Dessin de Arpad Elfer pour Les Ecarlates, recueil 
de nouvelles de Juan Muntaner. 


courante, la Fondation F.I.N.A.L.E. permet d’ap- 
préhender les multiples facettes de la sexualité et 
son évolution sur plus d’un demi-siècle. Les do- 
cuments, par leur banalité même, nous font ainsi 
entrer de plain-pied dans le quotidien érotique 
de Monsieur et Madame Tout-le-monde, ouvrant 
le jardin secret de nos pulsions et de nos fan- 
tasmes. 

Merci à F.ILN.AL.E de préserver la trace fu- 
gace de nos désirs. Elle nous ouvre, ainsi qu'aux 
générations futures, la possibilité de mesurer 
le chemin parcouru, et de réaliser surtout la per- 
manence qui fait notre humanité. © 


Rubriques thématiques 
des domaines traités : 


Adultère 

Amour — Art d'aimer 
Anthologies 
Anthropologie 
Avortement 

Baiser 

Bande dessinée 


Beaux-arts: 

+ Généralités: Catalogues d'exposition 

+ Périodes: Antiquité - Moyen Age — 
XVIIE, XIX° et XX° siècles 

+ Régions: Amérique — Chine — France — 
Inde — Japon - Népal - Orient 

+ Domaines: Architecture — Dessin — 
Arts appliqués - Gravure - Sculpture 

+ Monographies d'artistes 

+ Sujets : Cartes postales - Femme - Homo- 
sexualité —- Mode, sous-vêtements - Nu 
— Pin-up - Plantes et animaux — Psycho- 
logie, sociologie, religion, mysticisme 


Bestialité 

Bibliographie 

Biographies 

Bisexualité 

Caresses 

Catalogues de sex-shops 
Catalogues de vente (curiosa) 
Célibat 

Censure 

Chansons 

Cinéma 

Comics 

Comportements (par pays) 
Contes 


Contraception 

Corps: Seins — Fesses — Cheveux et poils 
Criminalité 

Cuisine et gastronomie 
Droit 

Education sexuelle 
Erotologie 

Ethnologie 

Etiquettes de vin 
Excision 

Exotisme 

Fantasmes 

Fellation 

Féminisme 

Femmes 

Fétichisme 

Grossesse 

Guides 
Hermaphrodisme 
Hétérosexualité 
Histoire 

Histoire de la sexualité 
Histoire des femmes 
Histoire des mœurs 
Histoire naturelle 
Homosexualité 


Humour 

Hypnose 

Iconographie 

Identité sexuelle 

Inceste 

Internet - Nouveaux médias 

Intimité - Pudeur 

Jardins, plantes 

Lexiques — Dictionnaires 

Lingerie 

Littérature : Romans - Nouvelles — Essais 
— Témoignages 

Littérature classique (par auteurs) 

Littérature moderne et contemporaine 
(par auteurs) 

Magie 

Maladies sexuelles 

Mariage — Famille 

Massage 

Masturbation 

Menstruations 

Mini-livres 

Misogynie 

Moralisme — Religion 

Mort - Thanatos 

Nudisme — Naturisme 
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ROMAN 


Orgasme 

Orgie - Sexualité de groupe — 
Libertinage 

Parfum 

Passion 

Perversions 

Philosophie 

Photographie : Anthologies — 
Monographies d'artistes — 
Monographies thématiques 

Périodiques 

Pornographie 

Pratiques courantes 

Pratiques marginales 

Préservatifs 

Prostitution 

Psychologie 

Rêves 

Révolution sexuelle 

Revues 

Romans de gare 

Romans-photos 

Sado-masochisme 

Salle de bain — Toilettes - WC 

Saphisme 

Science et médecine 

Séduction 

exe féminin 

exe masculin 

Nexologie 

Nexualité 

Wexuulité infantile 

Woclologie 

Wriptease 

Tantra - Tao - Kamasutra 

Tatouages 

lémolgnages 

Tranmexualité 

Dravestissement 

Urologie - Scatologie 

Vie de couple 

Vin 

Viol 
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Les collections de la Fondation F.I.N.A.L.E. en schémas 


Répartition des documents par langues 


Italien 


D 0 1 % 
Multilingue Autre 
3% 1% 
Anglais 
7% 
Français 
Allemand 


57% 


Nombre de documents par période 


8 Nombre de documents par période 


Le phallus a été 
représenté de multiples 
manières. 

Ici une vision vintage 
qui rappelle l'époque 
hippie du Flower Power. 


he 


Claude-Hubert Tatot né 

à Écuisses (Saône-et-Loire) vit 
à Genève. Chargé de cours à la 
Haute école d’art et de design 
de Genève, il enseigne 
l’histoire de l’art. 

Par ailleurs il bricole, 
collectionne dans le désordre 
les objets de peu et toutes 

les photos des autres, surtout 
les pornographiques. 

Il assemble les mots et 

les choses, les textes et les 
images, joueur sans mise, 
recherche à temps perdu et 

à tête reposée. 

il a publié Beaux-arts, plaisir 
des dieux (C.H.T. apprécie 

la contrepèteriel), en 2015, 

Vite fait bien fait sur le gaz, 
en 2016, aux Editions Ripopée, 
et Né dans la boucherie 
d'Ecuisses, en 2015, aux 
Editions Art et Fiction. 


FINALE - uneinfinie variété 


par Claude-Hubert Tatot 


Je n'aime pas l’érotisme bon chic bon genre, 
talons et lingerie fine, femmes à poil pour vieux 
cochons, jeunes filles bien sous tout rapport vi- 
vant chez ses parents pour voyeur patenté post 
surréaliste passablement homophobe. Je n’aime 
pas plus les jeunes éphèbes épilés pour vieilles 
tantes. Le nu artistique me rase. Je dirais bien 
qu’en la matière j'ai des goûts de chiottes mais 
certains pourraient en déduire des penchants que 
je n’ai pas. Si je regrette la fermeture des tasses 
où certains, même mariés, venaient s’égayer 
naguère pour voir comme au poker et être vu, 
je n’ai aucune appétence pour la coprophagie ou 
l’ondinisme. 

J'aime la pornographie de bas étage, le bou- 
quin de cul, avec une tendresse particulière 
pour les revues des années 70 et 80, souvenir de 
celles trouvées sur le parking de la route express 
dans mon village natal, que les camionneurs 
négligents laissaient traîner après usage. Tous 
les adolescents du village se retrouvaient à faire 
les poubelles à la recherche de ces illustrés 
bandants. 

Marqué par cette formation initiale complétée 
plus tard par quelques projections au « Coucou », 
salle X proche de la place des Célestins à Lyon, 
je n’ai jamais trouvé dans La femme aux bas 
blancs de Courbet, même reprise par Duchamp, 
ni dans les photos du baron Van Gloden de jeu- 
nes Siciliens déguisés en antiques, la force de ces 
images qui n'ont d'autre qualité que d’être crues. 


Avec de pareilles œillères je suis souvent déçu 
en approchant les ouvrages ou les lieux qui pour- 
tant annoncent la couleur. C’est donc avec la plus 
grande réserve que j'ai découvert les collections 


de la Fondation F.I.N.A.L.E. et, à mon plus grand 
étonnement, j'y ai trouvé de tout! Même des 
civilistes qui en faisaient l'inventaire! 

Des livres sans images -— littérature ou ro- 
mans de gare — mais aussi traités de sociologie, 


Coîtus non-interruptus, statuette en bois animée, art 
populaire, France, début du XX° siècle. 


de psychologie et des ouvrages de médecine. 
Des illustrés anciens et modernes en tout genre 
balayant le vaste spectre des fantasmes, de la 
coquinerie au plus salace et en toutes les langues, 
classés par pays. Avec, également, des revues 
de petites annonces pour échangistes, des guides 
de lieux de dragues, des catalogues de sex-shop, 
des manuels de massages intimes et de poses 
acrobatiques ou des livres de recettes aphro- 
disiaques. 

Mais encore des peintures, des dessins et 
gravures, des sculptures et planches de BD, 
des objets insolites et amusants et une impor- 
tante collection d'affiches de films de cul, des 
cassettes audio et vidéo, des DVD et toutes sortes 
de curiosa dont certaines rares et d’une très 
grande qualité. 

Enfin une belle collection de photogra- 
phies, images de professionnels, photos de 
bordels mais surtout clichés d'amateurs, faits 
d’abord pour se voir et s’exciter dans un entre- 
soi avant éventuellement d'en faire profiter 
autrui. 


Les collections de la Fondation F.I.N.AL.E. 
valent par la profusion des objets collectés autant 
que par la rareté de certains d’entres eux. Alors 
que les milieux libertins sont extrêmement cloi- 
sonnés, les goûts et les pratiques parfois focalisés 
sur ce que d’autres jugeraient comme d’insigni- 
fiants détails, la Fondation F.I.N.A.L.E. semble 
à l'inverse ne pas avoir de limites et accueillir 
en son sein tout ce qui se fait en matière de sexe 
mêlant sans hiérarchie savant et populaire, 
distingué et vulgaire, artistique, trivial et très 
commercial. 


Collectionnés dans la plus grande liberté, 
sans aucun tabou, sans aucune chapelle, clas- 
sés pour la plus grande partie, ces objets et do- 
cuments font de cette collection un véritable 
instrument de recherche qui donne une vision 
panoramique et diachronique des productions 
liées au sexe. © 


L'orchestre, artiste inconnu, France, début du XX* siècle 
1 A 


Un porte-clé de la collection 
autour de La Fanny (voir les 
pages qui lui sont consacrées). 


Trois photographies parues dans 
la revue Paris-Magazine 
au cours des années 1935 à 1938. 
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L'abbé de Lattaignant 


Le mot et la chose 


Quelques hommes d’Eglise ont fait preuve 
d’une surprenante indépendance d’esprit. Dans 
des époques où la carrière ecclésiastique n’était 
pas toujours un choix, des esprits libres, tels Fran- 
çois Rabelais ou Jonathan Swift, s’illustrèrent par 
un humour rebelle, volontiers iconoclaste. Ainsi, 
au XVIIT: siècle, Gabriel-Charles de Lattaignant 
est le cadet d’une famille aristocratique ; il doit se 
résoudre à une fonction dévote, comme le rappelle 
le couplet vengeur de la fameuse chanson, dont il 
est sans doute l’auteur, J’ai du bon tabac: 


Un noble héritier, de gentilhommière, 
Recueille tout seul un fief blasonné. 
Il dit à son frère puîné : 

«Sois abbé, je suis ton aîné! » 
J'ai du bon tabac dans ma tabatière 
J'ai du bon tabac, tu n'en auras pas. 


Son nom est resté indissolublement lié à un 
poème érotique et épatant : Le mot et la chose. 


Madame, quel est votre mot 
Et sur le mot et sur la chose ? 
On vous a dit souvent le mot, 

On vous a souvent fait la chose. 
Ainsi, de la chose et du mot 
Pouvez-vous dire quelque chose. 

Et je gageraï que le mot 
Vous plaît beaucoup moins que la chose! 


Pour moi, voici quel est mon mot 
Et sur le mot et sur la chose. 
J'avouerai que j'aime le mot, 

J'avouerai que j'aime la chose. 
Mais, c’est la chose avec le mot 
Et c’est le mot avec la chose ; 
Autrement, la chose et le mot 
À mes yeux seraient peu de chose. 


Je crois même, en faveur du mot, 
Pouvoir ajouter quelque chose, 
Une chose qui donne au mot 
Tout l'avantage sur la chose : 
C'est qu'on peut dire encor le mot 
Alors qu'on ne peut plus la chose... 
Et, si peu que vaille le mot, 
Enfin, c'est toujours quelque chose ! 


De là, je conclus que le mot 
Doit être mis avant la chose, 

Que l'on doit n'ajouter un mot 
Qu'autant que l'on peut quelque chose 
Et que, pour le temps où le mot 
Viendra seul, hélas, sans la chose, 
Il faut se réserver le mot 
Pour se consoler de la chose! 


Pour vous, je crois qu'avec le mot 
Vous voyez toujours autre chose : 
Vous dites si gaiement le mot, 
Vous méritez si bien la chose, 
Que, pour vous, la chose et le mot 
Doivent être la même chose... 
Et, vous n'avez pas dit le mot, 
Qu'on est déjà prêt à la chose. 


Mais, quand je vous dit que le mot 
Vaut pour moi bien plus que la chose 
Vous devez me croire, à ce mot, 
Bien peu connaisseur en la chose ! 
Eh bien, voici mon dernier mot 
Et sur le mot et sur la chose : 
Madame, passez-moi le mot... 

Et je vous passerai la chose ! 


M] Den arrnneant. À 
A ATFAIGNANT, (YA 


Gabriel-Charles de Lattaignant 
(ou L'Attaignant) s’illustra 

par son vif goût pour l'humour. 
Né vers 1697 à Paris, 

il y meurt le 10 janvier 1779. 
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Illustration, tout à droite: 
Peinture de Gustave Courbet, 

Les Amoureux dans la campagne, 
1873, Musée Courbet, Ornan. 


DUCUAUME dans LANDE de L'ATTAIGNANT 
de Famchurte be Ficlheure 


Dur prune, Ale ere L'on 
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Bien que non touché par la vocation religieuse, 
L’Attaignant demeura au sein de l'Eglise, tout en 
menant une vie joyeuse et délurée de chansonnier 
et de poète galant. Il fréquentait les cabarets, ter- 
minant souvent la soirée sous la table en lançant 
volontiers un de ses couplets libertins : «J’allume 
mon génie au soleil et je l’éteins dans la boue.» 


A une certaine mélancolie douce du poème 
Le mot et la chose fait écho une pensée du gas- 
tronome Anthelme Brillat-Savarin, trouvée 
dans sa Physiologie du goût, ou méditations de 
gastronomie transcendante, publiée en 1825: 
«Le plaisir de la table est de tous les âges, de 
toutes les conditions, de tous les pays et de tous 
les jours; il peut s'associer à tous les autres 
plaisirs, et reste le dernier, pour nous consoler 


Anthelme Brillat-Savarin (1755-1826). 


L'abbé de Lattignant a aussi écrit un poème 
champêtre : 


La feuille à l'envers 
À une demoiselle qui demandait 
ce que cette expression veut dire. 


Il se rit de la sottise de deux jeunes gens un peu 
niais, un berger et une bergère nommée Lisette. 


Lisette, se sentant, émue 
Lui dit : Berger, reposons-nous, 
Et sur le dos tout étendue, 
Lançoit les regards les plus doux. 
Quelle agréable solitude ! 
Que ces bosquets sont bien couverts, 
Dit-elle ; ah ! qu'en cette attitude 
On voit bien la feuille à l'envers. 


Essayons, dit-il, à sa belle, 
Et tout aussitôt le nigaud 
Se met sur le dos auprès d'elle, 
S’amuse à regarder en haut. 
Amants, quand, près d’une bergère, 
Tant de plaisirs vous sont offerts, 
Vos yeux doivent voir la fougère 
Et les siens la feuille à l'envers. & 


Louise Labé 


dite «La Belle Cordière » 


Louise Labé est la fille d’un riche fabricant de 
cordes, Pierre Charly, aussi dénommé Labé. Elle 
va bénéficier d’une éducation « à l'italienne » : en- 
seignement de l'italien, du latin et de la musique 
(le luth), et elle est même instruite au maniement 
des armes. Vers 1543, son mariage avec un cordier 
(de trente ans son aîné) lui vaut son surnom de 
«La Belle Cordière». 

A Lyon, elle reçoit brillamment en son salon, 
fréquente assidûment la société intellectuelle de 
la ville. L'œuvre de Louise Labé demeure mince 
en volume, soit 662 vers. En 1555, par privilège 
octroyé par le Roi, elle parvient à faire publier 
intégralement ses œuvres: L’Épître Dédicatoire, 
Les Vingt-Quatre Sonnets, Les Trois Élégies et le 
célèbre Débat de Folie et d'Amour. Elle se pro- 
nonce pour l'indépendance de pensée, la liberté 
de parole amoureuse et le droit à l'éducation. 

Le succès est considérable et, en 1556, le 
volume connaît trois rééditions. 


La poésie de Louise Labé exprime les tour- 
ments de la passion, en affirmant la liberté dont 
la femme doit pouvoir disposer. 

Une femme si libre qu’elle demande à son 
amant: «Baise m'encor, rebaise-moi et baise.» 
Une femme rebelle affirmant qu’elle voulait voir 
les femmes: «.. non en beauté seulement, mais en 
science et vertu passer ou égaler les hommes» ; et 
pour cela elle réclame aux «vertueuses dames, 
d'élever un peu leur esprit par-dessus leurs 
quenouilles et leurs fuseaux...» Une femme qui 
souffre ou gémit: «Crier me faut mon mal toute 
la nuit.» Une femme qui ironise de l’amoureuse 
qui soupire en elle-même: «Je vis, je meurs; je 
me brûle et me noie.» 


Louise défend le droit de disposer de sa vie. 
Elle va donner écho à l'expression de la ferveur : 
une femme peut oser déclarer son désir sans 
attendre de se sentir désirée. Sa passion est 
l'amour, sa morale est l'amour, sa liberté est 
l'amour. « Le plus grand plaisir qu'il soit après 
l'amour, c’est d'en parler » dit-elle. 


Ses dernières années restent assez mysté- 
rieuses.. Elle meurt en 1566 dans sa maison de 
la Dombes. 


Louise Labé est née à Lyon 
en 1524. Poétesse de la 
Renaissance, elle n'eut 

de cesse de célébrer le droit 
à l’amour pour la femme. 


Je t’en supplie, Amour, 
cesse de me tourmenter ! 
Mais n’éteins pas en moi 
mon plus précieux désir, 
Sinon il me faudra 
fatalement mourir. 
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LOUISE LABÉ 


Œuvres poétiques 


PERNETTE DU GUILLET 
Rymes 


Édition de Françoise Charpentier 


uf 


Poésie/Gallimard 


bnture d'un maître français 
AW aiècle, Musée de Rennes. 


Œuvres de Louise Labé, Lyonnaise, Elégies et Sonnets, 1555. 


Sonnet II 


Ô beaux yeux bruns, ô regards détournés, 
Ô chauds soupirs, Ô larmes épandues, 

Ô noires nuits vainement attendues, 

Ô jours luisants vainement retournés ! 


Ô tristes plaints, 6 désirs obstinés, 
Ô temps perdu, 6 peines dépendues, 
Ô mille morts en mille rets tendues, 
Ô pires maux contre moi destinés ! 


Ô ris, 6 front, cheveux bras mains et doigts! 
Ô luth plaintif, viole, archet et voix ! 
Tant de flambeaux pour ardre une femelle ! 


De toi me plains, que tant de feux portant, 
En tant d’endroits d’iceux mon cœur tâtant, 
N’en ai sur toi volé quelque étincelle. 


Sonnet XVIII 


aise m'encor, ise-moi ise : 

Baise m’encor, rebaise-moi et baise 

Donne m'en un de tes plus savoureux, 

Donne m’en un de tes plus amoureux : 

Je t'en rendrai quatre plus chauds que braise. 


Las, te plains-tu ? ça que ce mal j’apaise, 
En t'en donnant dix autres doucereux. 
Ainsi mêlant nos baisers tant heureux 
Jouissons-nous l’un de l’autre à notre aise. 


Lors double vie à chacun en suivra. 
Chacun en soi et son ami vivra. 
Permets m'Amour penser quelque folie : 


Toujours suis mal, vivant discrètement, 
Et ne me puis donner contentement, 
Si hors de moi ne fais quelque saillie. 


Marcel Mariën utilisait la 
photographie pour célébrer, 
à sa manière ébouriffante, 
le corps de la femme. 


Après avoir été apprenti, à Anvers, chez un 
photographe, il prend très tôt contact avec les 
surréalistes du plat pays: René Magritte, Paul 
Colinet, Louis Scutenaire, E.L.T. Mesens, Paul 
Nougé. Sa vie de bourlingueur durant, il sera mu 
par un vif goût pour la provocation, un anticléri- 
calisme foncier («Si Dieu existe, ce n’est pas de 
sa faute») et un engagement politique, parfois 
étrange aux côtés du marxisme-léninisme* et au 
détriment de son comportement libertaire. 

Pour Marien, l'érotisme a été un formidable 


aiguillon, entre bravade et romantisme biaisé. 
Que ce soient par des objets détournés, des col- 
lages, des photomontages ou par des poèmes, 
il n'eut de cesse de désigner le corps de la fem- 
me comme un formidable réservoir de fantasmes 
ou comme un merveilleux réceptacle de pensées 
tendres. 


* Durant seize mois, dès septembre 1964, Mariën se 
retrouva à Pékin. Il y travailla en tant que correcteur 
pour le journal de propagande La Chine en construction. 
Rapidement, toutefois, Marcel prit une conscience 
«horrifiée » de «la supercherie monumentale du pseudo 
communisme chinois» et de «la condition authenti- 
quement faite à l’homme» sous le régime du Grand 
Timonier Mao Tsé Toung. 


Marcel Marien 


La femme entrouverte 
est un livre publié en 
1985, à Anvers, par les 
Editions Loempia. De 
ce livre contenant cent 
photographies, il existe 
aussi une édition en 
néerlandais et en an- 
glais. Il est introduit par 
une préface de Herwig 
Leus, qui commence 
ainsi: 

L'intérêt que les sur- 
réalistes portent à la 
photographie est suffi- 
samment connu. André 
Breton écrivait en 1921: 
«L'invention de la pho- 
tographie a porté un 
coup mortel aux vieux 
moyens d'expression, 
tant en peinture qu'en 
poésie où l'écriture au- 
tomatique, apparue à 
la fin du XIX* siècle, 
est une véritable photo- 
graphie de la pensée.» 

Et, en 1922, Marcel 
Duchamp a fait une 
réponse paradoxale à 
une enquête menée par 
Alfred Stiegliltz: «Vous 
connaissez exactement 


mon sentiment à l'égard de 
la photographie. J'aimerais 
la voir conduire les gens au 
mépris de la peinture jusqu'à 
ce que quelque chose d'autre 
rende la photographie in- 
supportable.» 

La femme occupe une 
position centrale, non pas 
uniquement comme objet 
sexuellement désirable, mais 
comme l'être qui, selon la pa- 
role de Baudelaire «projette 
la plus grande ombre ou la 
plus grande lumière dans nos 
rêves ». Par l'interaction des 
surprises photographiques 
et verbales, Marièn désarme 
avec beaucoup dironie et 
d'humour noir le tabou de la 
sexualité qui a modelé et dé- 
terminé une grande part de 
notre civilisation. 


Avec des moyens techni- 
ques très modestes et des 
“houts de ficelles» comme 
tléments de décors, Marcel 
Marin parvient à concevoir 
dos compositions incongrues, 
wormme autant de visions 
miniusantes qui bousculent 
nos habitudes. © 
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Ci-dessus : L'inquisition. 


A droite, en haut: L'ouverture. 


Ci-contre : La dernière mode. 


Page de gauche, 
sur la couverture du livre: 
Rime et raison. 


Le paysan du tendre 


Adepte des jeux de langage, fou de mots, Marcel Mariën a semé les graines du tendre 
sur le terrain de l’amour fécond. 


À pratiquer en toute saison et par tous les temps. 


Poème publié à Bruxelles, in Le Vocatif n° 25, 1974. 


. t’allumotte 
_ jet'allumouille 


___ jetallumuse 


je l'ârnelisse 
je t'anubise 
je t’anubouche 


je te bisajlle 
je te biseaute 

je te bise mâche 
je te bisse 

je te bougeotte 
je te bougeonne 
je te brentre 

je te brille 

je te brisotte 

je te cheveuille 
je te chairlangue 
je te chairlèche 
je te chairlonge 
je te clitabouche 
je te clitadore 

je te clitaguiche 
je te clitappointe 
je te clitaspire 

je te clitazure 

je te clitorage 


_ je te confesse 


je te coccuce 


_je te commissure 


je te conbâce 
je te conberce 
je te conbraise 
je te conbrasse 
je te concave 
je te concoule 
je te concrache 
je te concrée 
je te concrie 

je te concuisse 
je te concule 

je te concuve 
je te conferme 


je te conflexe 
je te confrise 
je te congicle 
je te conglisse 
je te conpisse 
je te consalve 
je te consonne 
je te consouffle 
je te cons-turbe 
je te consuie 

je te contourne 
je te controusse 
je te convexe 

je te convisse 
je te côtechante 
je te côtecille 

je te côteconte 
je te côtefleure 
je te côtepine 
je te côthume 
je te côtouille 


je te courbelangue 
je te cuissecouille 


je te cuissecoule 
je te culâme 
je te culâtre 


je te culfesse 


te culfeuille 


je te décale 
je te décentre 
je te décule 

je te défesse 

je te délisse 

je te délombes 
je te démarche 
je te démoule 
je te dénoie 

je te dénoyaute 
je te désordre 
je te détête 

je te détreint 
je t'échinentre 
je t'endoigte 

je t'épaule 


- jetefentaille 


je t'épaulette 
je t'épauliche 
je t'épaulinge 
je t'épaulonge 
je t'épauloupe 
je t'épine 


je te hancherage 


je te hancheventre 


je te hoquelète 
je te hoquelisse 
je te hoquette 
je te hoquevisse 


je idée 


munis dé 


je te jambotte 
je te jambrouille 
je te jarrette 

je te jupebute 
je te jupecule 


je te lacrymouille 
je te langue 

je te latérale 

je te lavote 

je te lèvrâle 

je te lèvrentre 

je te lèvrotte 

je te Ièvroutre 

je te lilise 

je te lobegoûte 

je te mâchombre 
je te mainmise 

je te mainmouille 
je te mamelade 
je te mamelisse 
je te mamelonne 
je te mélimélisse 


Image d'arrière-champ : 
Galet de l'artiste vaudois Pierre Gisling, 1996, fusain coloré, 80 x 120 cm, 
in La caresse des yeux, Editions HumusS, 2012 


jete menotte je te poussefrotte je te seintrousse 
je te mentonne __ je te poussemouille je te sourcille … _je te troupisse 
je te métatarse …. jete pubiss jeté je te trousonge 
je te mimythe fete pubrille je te trouventre 
je te minoite le rabote je te trouviande 
je te minouille je t'omoggan je te trouvide 
je te minoute je tomojambe je te trouvielle 
je te miroite je t'omoplane je te trouviole 
je te montaille je t'omoplie je te trouvive 
je te moquette je t'onglecule je te trouvrille 
je te morfile je t'onglisse je te vaginarde 
je te mormouille je t’ongratte je te vaginonde 
je te mortaise je te paumelisse je te veinouille 
je te motte je te paumemouille je te veloute 
je te mouillote je te paupebaise TÂI je te troubâfre je te ventrabonde 
je te moule je te paupenuit je te râpe je te troubazarde je te ventraille 
je te mouline je te paupille je te rauque je te troubise je te ventrebouge 
je te mousseline je te pénaille je te relie je te trouble je te ventrelarde 
je te moyeute je te pénichonne je te relis je te troublesse je te ventremoque 
je te muguette je te pénombre je te reluis je te troubloque je te vergebouge 
je te mulette je te pénouille je te rembouche je te trouchaude je te vergefolle 
je te mure je te pénusse je te rencouille je te troucolle je te vergeoreille 
je te murmurine je te pinaille je te renferme je te troucrie je te verticale 
je te museaute je te pinentre je te rengrène je te troucule je te vibrouille 
je te musefesse je te pinonde je te rentame je te troudoigte je te vigoure 
je te muselisse je te pipise je te respire je te troudouille je te violentre 
je te nezouvre je te pissebande je te retrace je te troufiche je te violette 
je te nichajlle je te pisseface je te ricoche je te troufixe je te virevolte 
je te nichedente je te pissefesse je te rose je te troufouille je te virole 
je te nichenoue je te pissecule je te rougis je te trouglisse je te vissevite 
je te nichonne je te pissefrise je te rudouille je te trougobe je te vitraille 
je te nombrase je te pissefronce je te ruisselle je te trouhappe je te wawouille 
je te nombrille je te, pisselape je te seinfoutre je te trouillote je te xorteille 
je te nombroche je te pisselinge je te seinfraise je te trouliche je te xyclenche 
je te nombrouille je te pisselise je te seinique je te trouloupe je te yatague 
je te nombrüûle je te pissemire je te seinuque je te troumoite je te zézaille 

je te poilate je te seinpoigne je te troumouche je te zigzâle 
= 5 je te poilarde je te seinphalle je te troumouille je te zizyphe 

= a, 


hs, 


ve , for 
éres, indéfiniment 


Les mots et la chose 


revus par Jean-Claude Carrière 


Paru, en 1981, aux 
Editions Balland, Les 
petits mots inconvenants, 
réédité sous le nom de 
Les mots et la chose — le 
grand livre des petits 
mots inconvenants, est 
un ouvrage délicieux. 

Sous forme de quatre 
lettres (et illustré par des 
dessins de Pierre Étaix), 
il narre la correspondan- 
ce échangée entre une 
jeune comédienne qui, 
pour gagner sa vie, fait 
du doublage de films 
pornographiques et qui, 
déplorant la pauvreté 
du vocabulaire impo- 
sé, s'adresse à un vieil 
érudit, un spécialiste de 
la chose... 

Ce texte délicat, ciselé, 
évocateur et brillamment 
grivois, a donné lieu à une 
adaptation théâtrale avec 
Jean-Pierre Marielle dans 
le rôle du vieux linguiste, 
censé avoir publié une 
thèse intitulée Considé- 
rations sur l'évolution 
du vocabulaire érotique 
en France... 


Ci-contre, un court ex- 
trait de la première lettre: 


Amusante analogie religieuse, qui 
nous vient curieusement d'Afrique du 
Nord : manger du pain de fesses. 


On dit aussi se payer une . où un 


homme. Et on peut même 5e lo 


Pratiquer X «it, citer, s mare et 
s'unir sont d'une grande banalité. Je ne les 
cite que pour mémoire. À l'opposé, dans le 
trésor des régionalismes et des expressions 
corporatives, je retiendrai volontiers se fasre 
saucissonner, se faire tamponner le butoir et y 
aller au piston, 5e faire grimper (pays de 
montagnes) et dans le langage militaire 
sabrer, pourfendre, bussarder, cosaquer et 
passer sur le corps. Je note enfourner, pour les 
boulangers et les mitrons. J'ajoute foläsrer 
(qui est assez mignard), s'esvoyer en l'air, 
faire une partie de jambes en l'asr et, dans le 
langage des cuisiniers, (outre Jarcir, déjà 
cité), embrocher, larder, récurer, faire revenir 
à fu doux et passer à la casserole. 


Enfin, le plus courant de tous, mais 
non le moins beau, fwire la chose. 
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Jean-Claude Carrière est né 
en 1931 dans une famille de 
viticulteurs de l'Hérault. 
Conteur (ainsi se définit-il), 
écrivain, scénariste, parolier, 
metteur en scène, il est parfois 
aussi un acteur. 


Deux dessins de Pierre Étaix 
illustrant le livre Les petits mots 
inconvenants. : 
Pierre Étaix, qui est graphiste 

et vitrailler de formation, a aussi 
été acteur, clown, magicien, 
affichiste et surtout cinéaste. 


Jean-Claude Carrière s'exprimant 
devant l'affiche anglaise du 
Charme discret de la bourgeoisie. 
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Au cours d’une vie d'activités intenses aux très 
nombreux projets aboutis, il a rencontré en par- 
ticulier Jacques Tati et Pierre Étaix, avec qui il 
cosigne des courts et des longs métrages. 


Sa collaboration avec Luis Buñuel durera 
dix-neuf ans jusqu’à la mort du réalisateur avec, 
notamment, Le Journal d'une femme de chambre, 
Belle de jour et Cet obscur objet du désir. 

Dans son livre de souvenirs - Mon dernier 
soupir (1982) — qu'il a écrit en complicité avec 
Jean-Claude Carrière, Luis Buñuel (1900-1983) 
avoue combien la vieillesse l’a libéré du poids 
du sexe, une obsession qui a pesé sur toute son 
existence d'homme: «Depuis quelques années, 

j'ai assisté à la disparition progressive et fina- 


lement totale de mon instinct sexuel, même en 
rêve. J'en suis très content, comme si j'étais enfin 
débarrassé d'un tyran.» 


A mentionner aussi son scénario pour Sérieux 
comme le plaisir réalisé par Robert Benayoun, 
en 1975, ou encore, en 1985, Max mon amour, 
de Nagisa Oshima et, en 1987, Les exploits d’un 
jeune Don Juan de Gianfranco Mingozzi. 


Parmi ses nombreux livres, deux co-signés 
avec Guy Bechtel témoignent de son goût pour 
l'absurde et la drôlerie: Dictionnaire de la bêtise 
et des erreurs de jugement ainsi que Le livre des 
bizarres. © 
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Collection dirigée 
a 
par JeanPierre#Bourgeron 


Marthe de Sainte-Anne - Internée à l'hôpital parisien de Sainte-Anne, 
dans les années 1930, Marthe rédigeait, dans un cahier à couverture 
jaune, avec sa fine écriture bleue, une sorte de journal très intime. 

Au fil des pages, Marthe dévoile son obsession admirative envers les 
attributs masculins, car elle est hantée et obnubilée par le phallus. 


Collection dirigée 
par Jean-Piérré Bourgeron 


L'aviateur fétichiste - Dans les années 1960, un aviateur français, 
concepteur d’hélicoptère, avait ainsi à cœur de coucher ses fantasmes 
maso-fétichistes de septième ciel sur des feuillets intimes... Grâce à ses 
carnets retrouvés, on découvre un ensemble de dessins et de courts textes 
consacrés à la fascination du féminin : jambes bottées très haut, corsets 
conquérants, profils callipyges….. 


Collection Eros singuliers 


Placée sous la direction du psychanalyste et collectionneur 
français Jean-Pierre Bourgeron, la collection Eros singuliers 
propose des documents authentiques et inédits — écrits, dessins, 
photographies — provenant de marginaux du sexe, d’exclu(e)s, 
de personnalités à part, tourmentées, traversées par les troubles 
du désir, mues par des obsessions véhémentes, secouées de 
phantasmes insolites... 

La collection désire illustrer les singularités du sexe par des 
textes singuliers et des images convulsives. 


En 2012, le Prix Sade / document a été décerné à cette collection 
des Editions Humus. 


Le curé travesti - Une trouvaille: dans une malle, dénichée chez un 
brocanteur, des milliers de petits papiers, parcourus d’une fine écriture. 
Parmi cette masse de feuillets, une part importante est consacrée 

à la description minutieuse de fantasmes de travestissements : poésies, 
comptines, courts récits, parodies, fragments... 

L'auteur de ce flot luxurieux est un abbé, officiant, au milieu du siècle 
dernier, dans le centre de la France... 


Ci-dessous : Samedi 29 septembre 
2012, à 19 h 12, à la librairie 
parisienne Les Cahiers de Colette, 
le jury du Prix Sade annonce 

les résultats. 

De gauche à droite, assis: 
Catherine Robbe-Grillet et 

Jean Streff (secrétaire général); 
debout : Ruwen Ogien, Marie L. 


Laurence Viallet, Catherine Corringer 


et Emmanuel Pierrat (président). 


Manquent sur la photo: 
Catherine Millet et Pierre Leroy. 


Le Prix Sade 


Fondé en 2001, le Prix Sade est un prix lit- 
téraire annuel «dédié à la littérature contempo- 
raine dans la juste filiation de l'héritage sadien ». 

Présidé par Emmanuel Pierrat, avec Jean 
Streff comme secrétaire, le Prix est attribué à la 
fin du mois de septembre. Il n’est pas doté en 
monnaie sonnante et trébuchante, mais le lau- 
réat ou la lauréate reçoit une œuvre originale 
d’un artiste contemporain, tel Nobuyoshi Araki, 
Alberto Sorbelli, Fabrice Hybert, Richard Laillier 
ou Jean-Paul Gaultier, qui a signé un martinet. 
C’est le seul prix francophone dédié au domaine 
érotique. Voici la liste des lauréat(e)s : 

+ 2001: Catherine Millet pour La Vie sexuelle de 
Catherine M., Le Seuil 

+ 2002: Alain Robbe-Grillet pour C'est Gradiva 
qui vous appelle, Minuit 

+ 2003: Louis Skorecki pour 11 entrerait dans la 
légende, Léo Scheer 

+ 2005: Jean Streff pour 
Traité du fétichisme à l’usa- 
ge des jeunes générations, 
Denoël 

+ 2006: Shozo Numa pour 
Yapou, bétail humain, Dés- 
ordres - Laurence Viallet 

+ 2007: Dennis Cooper pour 
Salopes, P.O.L. 

+ 2008: Charles Robinson 
pour Génie du proxénétisme, 
Le Seuil 

+ 2009: Stéphane Velut pour 
Cadence, Christian Bourgois 
+ 2010: Jacques Chessex 
pour Le Dernier Crâne de M. 
de Sade, Grasset 


+ 2011: Thomas Hairmont pour Le Coprophile, 
P.O.L 

+ 2012: Christine Angot pour Une semaine de 
vacances, Flammarion; prix refusé par l’auteur 
+ 2013: Jean-Baptiste Del Amo pour Pornogra- 
phia, Gallimard 

+ 2014: Alain Guiraudie pour Ici commence la 
nuit, P.O.L. 

+ 2015: Jean-Noël Orengo pour La Fleur du 
Capital, Grasset, ex-æquo avec Audrée Wilhelmy 
pour Les Sangs, Grasset 


Prix Sade du premier roman 
+ 2001: Éric Bénier-Bürckel pour Un prof bien 
sous tout rapport, Pétrelle 


Prix Sade de l'essai 

+ 2004: Ruwen Ogien pour Penser la pornogra- 
phie, P.U.F. 

+ 2011: Paul B. Preciado pour Pornotopie, Play- 
boy et l'invention de la sexualité multimédia, 
Climats 


Prix Sade du livre d’art 
+ 2006: Jacques Henric et Jorge Amat pour 
Obsessions nocturnes, Édite 


Prix Sade du jury 
+ 2009: Pierre Bourgeade pour Éloge des féti- 
chistes, Tristram 


Prix Sade document 

+ 2012: Jean-Pierre Bourgeron pour l'édition 
de trois textes de la collection «Eros singuliers » 
HumuS, 2011: L’Aviateur fétichiste, Marthe de 
Sainte-Anne et Le Curé travesti 

+ 2015: Trois milliards de pervers - Grande 
encyclopédie des homosexualités, réédition de 
l'édition saisie en 1973, Acratie. © 


Une photographie de 
Germaine Martin 
(1892-1971) extraite 

du livre édité par le Musée 
historique de Lausanne 

à l’occasion de l'exposition 
consacrée, en 2004, 

à la «seule photographe 
professionnelle romande 
de son époque pouvant 
revendiquer le statut 
d'artiste ». 


Présidente du Salon 

du Livre et de la Presse de 
Genève, Isabelle Falconnier 
est critique littéraire à L'Hebdo, 
et aussi déléguée à la politique 


du livre de la Ville de Lausanne. 


Elle vient d’être nommée, en 
France, Chevalier de l'Ordre 
des Arts et des Lettres. 
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Littérature érotique romande 
au féminin: dix trésors de FINALE 


par Isabelle Falconnier 


Femmes, écrivaines, romandes, elles manient 
les mots pour en faire de l'érotisme et raconter 
les envies d'héroïnes assoiffées de sexe. Dans 
les rayonnages de F.I.N.A.L.E., quelques pépites 
d'auteures contemporaines qui échauffent les 
sens et l'esprit avec ardeur, mélancolie, volup- 
té, névrose, terreur ou bonheur. La preuve qu’à 
Neuchâtel, Fribourg, Lausanne ou Genève, on 
ose et on aime dire. 


Le chalet suisse 
Elodie Büri, Pocket, 2006 


Une vraie gour- 
mandise, et du travail 
impeccable, pour une 
variation érotique de 
Heidi sur l’Alpes. 

On s’est bien amu- 
sés en voyant arriver 
ce petit opus ludique, 
il y a dix ans, signé 
du pseudo d’une tren- 
tenaire bossant dans 
une entreprise de ré- 
assurance à Genève: 
les déclinaisons en version trash et libertine de 
notre identité helvète font cruellement défaut 
dans nos bibliothèques. Et cette Kathrin est une 
marrante. Lorsqu'elle part skier à la montagne 
avec des amis, c’est moins pour dévaler les pentes 
enneigées que pour lutiner dans les chambres 
d'hôtel, les ascenseurs ou les canapés du chalet. 
Tout le monde y passe: des touristes de hasard, la 
femme de son meilleur ami, l’ami de l’ami. Tout 
cela avec une saine gaïité, joie de vivre et décom- 
plexion. Elodie Büri a poursuivi dans la veine des 
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joyeuses Heïdi en signant L'étudiante étrangère 
en 2009, ou comment une Suissesse fait tourner 
les têtes et les queues sur un campus californien. 
Encore! 


Citation : «J'ai sucé Marcus comme une bonne 
ouvrière. Contre mon oreille, les muscles de son 
ventre et sur mes cheveux, sa main pour me gui- 
der. (...) Je lui ai fait ce que je fais d'habitude aux 
hommes mariés. Une fellation lente et efficace, 
avec une accélération de ma main autour de leur 
sexe quand je sens qu'ils vont jouir.» 


XX + 


Denise Campiche 


Photo Générations-Plus 


Abécédaire amoureux 
Denise Campiche, Mon Village, 2014 


L’envie de l'amour physique fuit-elle avec le 
temps et l’arrivée dans la vieillesse ? Non, et c’est 
une bonne et une mauvaise nouvelle à la fois. 
Bonne, parce que le désir et la vie sont synonymes. 
Mauvaise, parce que trop souvent, on se retrouve 
seul et inadéquat avec ses pulsions considérées 
comme l'apanage de la jeunesse. Signe des temps, 
c’est une femme de 69 ans, ancienne cuisinière de 
profession, qui a pris la plume pour raconter ce 
paradoxe. Denise Campiche se met dans la peau 


d'Isa, dame de compa- 
gnie d’une personne 
âgée, Marie, qui sou- 
haïte lui raconter sa 
vie amoureuse avant 
de mourir. Mieux, 
Marie ne cache pas à 
Isa qu’elle a besoin de 
sa ration de caresses 
au quotidien. Polis- 
son, mais bien plus: 
audacieux, d'affirmer 
que les souvenirs érotiques sont parmi les plus 
importants au moment de clôre son existence. 
Audacieux, de tordre le cou à la fameuse «paix 
des sens » qui, soit-disant, nous attend tous avec 
la sagesse de l’âge. Il n’y a plus qu’à espérer que de 
nombreuses Denise Campiche viennent peupler 
les rayons de nos librairies érotiques. 


Denise Campiche 


a bé cé daire 
amoureux 


roman 


Citation: «Avec le dos de mon doigt, j'ai 
effleuré, très émue, les quelques poils pubiens 
qui restaient là, sur le Mont-de-Vénus de Marie, 
juste une petite descente et une petite montée 
dans ces fils d'argent bouclés; elle a eu alors un 
petit gémissement de plaisir.» 


Brûlure 
Cléa Carmin, Pocket, 2005 


Et Cléa Carmin est arrivée! En avril 2003, 
Brûlure paraît aux Editions Blanche à Paris, 
repris chez Pocket en 2005. Cléa, alias Anouk, 
une Neuchâteloise épanouie et passionnée, 
impose son univers dans la littérature érotique 
francophone: à travers le récit d’une passion 
amoureuse et sexuelle dévorante qui met la 


narratrice aux pieds d'un 
homme, la transforme en 
objet sexuel désirant, une vi- 
sion épanouissante et franche 
de la sexualité, euphorique, 
facteur de découverte de soi- 
même et de l’autre autant que 
d'évolution personnelle avant 
tout. Brûlure, son inoubliable 
scène de fist-fucking sous la 
douche, son viol consentant ou son SM pas si soft, 
est un beau succès de librairie, Il est suivi par 
Jouir d'aimer, puis La passion sinon rien début 
2016. Le plaisir continue. 


Citation: «Je suis moite, un peu collante. Je 
me faufile jusqu'à mon sexe. Il est mouillé, vrai- 
ment mouillé : je m'y promène et je le sens sali- 
ver, baver, couler... J'écoute mes doigts, étonnée 
de ce flic flac qui clapote comme un appel: Viens! 
Tu ne m'entends pas. La douche continue son 
vacarme et mon murmure peut bien s’intensifier 
quand je sépare les lèvres, il faudrait un porte- 
voix pour t'inviter! 
Je m'ouvre, je m'ex- 
plore, je me pénètre... 
J'ai mal de tattendre. 
Je suis grise de dé- 
sir. Je te veux, je te 
cherche, je aspire... 
et ce sont mes doigts 
qui disparaissent, ma 
main droite qui me 
bâillonne d'un poing 
rageur. Je vais hurler 
si tu n'arrives pas.» 


Cléa Carmin 


Photo Christian Galley 
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Yasmine Char, née en 1963, est 
d’origine franco-libanaise. 
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A deux doigts 
Yasmine Char, Favre, 2004 


L'imagination au pouvoir! C’est une parfaite 
entrée en littérature pour Yasmine Char, direc- 
trice du Théâtre de l’Octogone à Pully, que cette 
promenade érotique dans sa ville de Lausanne 
qui précéda son entrée dans la Collection Blanche 
de Gallimard avec La main de Dieu, en 2004. À 
deux doigts suit une femme, que son mari vient 
de quitter et qui se laisse griser par sa découverte 
de la liberté des célibataires, dans différents ca- 
fés, bars et restaurants de Lausanne. Au désir des 
autres, elle ne résiste pas. Entre fantasmes sur les 
autres clients des lieux et rencontres réelles, le 
principal est l'exploration d’un principe connu de 
tous les érotomanes: le plaisir commence dans le 
cerveau. Et imaginer se faire baiser, c’est déjà se 
faire baiser. 


Citation: «Dans la cuisine tu m'as assise. 
Coincée la tête contre un mur de manière à ce 
que je puisse voir. D'une main tu as bloqué mes 
poignets. De l'autre tu as sorti ta verge. Terri- 
blement grosse et tendue. Tu as commencé à 
me branler le clitoris, lentement. J'étais projetée 
dans un porno. Je n’arrivais pas à détacher mes 
yeux. De cette verge luisante et rouge qui surgis- 
sait entre mes poils. Avant de disparaître vers 
l'anus. Monte et descend.» 


L’écume au ventre 
Nadja Dorian, L’Aire, 2005 
Des traumatismes d'enfance finissent en 


obsession sexuelle: pas rare, mais rarement 
raconté. Lorsque son mari quitte l'héroïne de 


L'écume au ventre, 
et la laisse avec ses 
deux petites filles, 
elle croit devenir 
folle de chagrin, et 
le noie dans la vo- ES 
lupté. Elle donne sa 

chatte et son ventre 
pour ne pas se sen- 
tir seule et vide. 
Elle offre sa peau, 
comme d’autres une 
poignée de main, 
devient une folle de bite, une allumeuse, une 
baiseuse, une obsédée des hommes dans son lit. 
Elle ne sait rien de l'amour, tout du sexe. Elle n’ar- 
rive pas à imaginer qu’on lui prête attention pour 
autre chose que du sexe. Elle raconte ses nuits, ses 
soirées dans les bars gays ou lesbiens, Léo le 
plombier qui s’'amourache d’elle, et puis elle de 
lui, hélas. D’insatiable, elle perd l'appétit, mais 
se laisse malmener, prendre, par mépris d'elle, 
et d’eux. Masochiste, boulimique sexuelle, mal- 
heureuse, jouisseuse, la femelle de Nadja Dorian 
a l’écume au ventre. Une terroriste sexuelle qui 
confond désir et amour, et le raconte dans un 
récit frappant et obsédant resté le seul signé 
Nadja Dorian. 


Citation: «Comme c'est facile de donner 
son corps à n'importe qui. Il suffit de s’allonger 
dans le noir, de laisser des mains me fouiller, 
me meurtrir, torturer mon sexe. Il suffit de gé- 
mir de plaisir, de me crisper sous la brutalité de 
ces gestes étrangers. Ma chatte ne devient plus 
qu'une plaie ouverte, brûlante et à vif.» 


Isabelle Flükiger, née en 1970. Photo Charly Rappo 


Du ciel au ventre 
Isabelle Flükiger, L'Age d'Homme, 2003 


Faire la pute. Se laisser toucher, prendre, salir 
par les premiers venus dans les bars. Accepter les 
billets qu’ils vous tendent, s’ils en tendent. Ou se 
donner pour rien. Le fantasme de la narratrice la 
pousse à partir en stop à Paris avec sa copine An- 
toinette, parce que chez elle, à Fribourg, ça ne le 
fera pas. Mais elle ne veut pas perdre son amou- 
reux, qu’elle aime et qui la rassure. Alors elle lui 
ment. Mais, de retour de Paris, impossible de 
s'arrêter. Dans sa 
tête, Annie aux 
gros seins lui crie 
de le faire encore 
et encore, pour 
se sentir vivante, 
chaude, désirée 
avec animalité, 
possédée avec 
avidité. Le gentil 
fiancé la quitte. 
C'est le vide. 
On a rarement 
mieux décrit le 
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L Age d' Homme 


combat entre la bête et l’amoureuse, le cœur et 
le cul, la vie normale et l’obsession de la débau- 
che, qui fait jouir et dégoûte en même temps. 
C’est le premier roman d'Isabelle Flükiger, née à 
Fribourg en 1970, qui depuis a écrit Se débattre 
encore en 2004, puis Best-Seller en 2011. Entre 
deux, L'espace vide du monstre en 2007, dans 
lequel, lors d’une scène hallucinée, son héroïne 
Louisa égorge l’homme avec qui elle vient de jouir. 


Citation: «Je vois en passant Antoinette sur 
le tapis du salon, déjà à moitié nue, et l'autre met 
une main entre mes jambes. Je suis salement hu- 
mide, et il baisse ma culotte, me retourne contre 
la balustrade et me pénètre par derrière.» 


Dans le sillage de mon corps 
Huguette Junod, Editions des Sables, 2013. 


Elle est une grande amoureuse, Huguette 
Junod, poétesse, écrivaine, journaliste, ensei- 
gnante et éditrice à Genève. Et des hommes, et 
des mots. Qui tant les uns que les autres l’ins- 
pirent, au point que c’est «Aux hommes qui (l) 
ont inspirée » qu’elle dédie ce recueil de poèmes 
récents. Des poèmes à la fois extrêmement doux 
et extrêmement forts, lyriques et crus, roman- 
tiques et charnels, ce qui prouve bien qu’au pays 
de l'érotisme, aucun paradoxe ne surprend. Ceci 
n'est pas un livre, écrit durant le marathon d’écri- 
ture d'Avignon 1984, racontait une saga amou- 
reuse sur dix ans. Nue, en 1992, mêlait création, 
naissance, vie et mort à la sensualité. Dans le sil- 
lage de mon corps se concentre sur cet objet de 
connaissance du monde des sens, se souvient des 
ressentis anciens et en espère de nouveaux. Une 
jolie mise à nu que l’on peut lire comme un écho 


Huguette Junod, née en 1943 
à Genève, est une écrivaine et 
féministe suisse. 


Huguette Junod 


DANS LE SILLAGE 
DE MON CORPS 


SR 


La machine à jouir 

du professeur Traviole, 
dessinée par Albertine, 
accompagne le texte 

de Germano Zullo. 


45 


à une autre poétesse romande, Pierrette Miche- 
loud qui, dans Elle, vêtue de rien, un recueil de 
poèmes paru en 1990 à L'Harmattan, écrivait: 
«Vogue la vague vive écume / Vers ce baïser à 
lèvres d'ombres / De toi qui viens de la lune / 
Et de moi / Veilleuse des vignes vermeilles.» 

Si toutes les femmes de Genève et du monde 
en faisaient autant, il tournerait plus rond. 


Citation: 
«Tu as parcouru mes jambes jusqu'à l'estuaire 
Tu y as pénétré comme s'il s'agissait de tes terres 
tu l'as fouillé immergé 
pour prolonger mon plaisir le tien le nôtre 
au-delà du miroir.» 


Asa Lanova 


Photo Charly Rappo 


Le testament d’une mante religieuse 
Asa Lanova, L’Aire, 1996. 


Asa Lanova est une grande amoureuse. De- 
puis La dernière migration, en 1977, un premier 
roman publié après trente ans de danse classique, 
jusqu’à La gazelle tartare, prix Schiller en 2005, 
il n’est question dans ses écrits que des amants, 
ceux qu'on attend, ceux dont on redoute l'absence, 
ceux qui nous comblent ou nous font souffrir, qui 


baisent avec ardeur 
ou restent de marbre 
devant nos assauts. 
Son livre le plus 
sensuel, Le testament 
d'une mante reli- 
gieuse, navigue entre É 
l'adolescence et la dé-  féh 
couverte des caresses 
intimes, nous livrant 
au passage une des 
plus belles scènes de 
masturbation adolescente qu’il soit, et la relation 
d’une femme adulte avec un amant régulier mais 
marié et insaisissable, qui un jour cède sa place 
à un mystérieux Franck. Chaque soir, Franck 
lui raconte sa vie et la fait vibrer. Lorsqu'il s’en 
va, elle se perd en de longues courses à travers 
les bois et les vergers, se caressant sous le soleil. 
Parce que l'amour est chez Asa Lanova total, don 
de soi, extase, abandon, sinon rien. 


E TESTAMENT D’UNE 
= MANTE RELIGIEUSE 


Citation : « Toujours assise, cuisses écartées et 
reins cambrés, tout en le regardant et m'enivrant 
de sa forme impudique, je promenais ce phallus 
de fortune sur mon sexe, l'en éloignais pour le 
presser plus violemment sur ma vulve, exacer- 
bant mon clitoris qui commençait à s'enflammer 
et me brûlait.» 


Lamachine àjouir duprofesseur Traviole 
Albertine et Germano Zullo, HumusS, 2004. 


Albertine, dessinatrice phare des éditions 
pour la jeunesse « La Joie de lire », est une figure 
importante de la sensualité féminine romande. 
Lorsqu'elle a entraîné son compagnon Germano 
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Zullo, écrivain et poète, à commettre ensemble 
des récits coquins illustrés pour les éditions Hu- 
mus, nous avons été nombreux à nous réjouir. 
Avec raison: Une bonne longueur en bouche, 
Lupanar, Une belle paire de fesses, Le salon 
de Madame Auguste sont autant de bijoux qui 
manient humour, érotisme, absurde et poésie 
avec talent et originalité. La machine à jouir du 
professeur Traviole est et un chef d'œuvre indé- 
passable qui raconte comment la femme du pro- 
fesseur Traviole, ne parvenant pas à jouir, le dit 
professeur se met en quête d’une machine à défri- 
gidifier madame. Sur un thème concernant et un 
tabou honteux, une historiette faussement naïve 
mais surtout follement libératrice. 


J’ai rêvé d’un rouge 
Orchydia, The Book Edition, 2012. 

Lorsque Orchydia a débarqué sur la scène 
romande il y a quinze ans avec ses ateliers 
d'écriture érotique, sa Maison de l'amour, son 
concept d’érotivité et son accompagnement à 
l'amour, nous l’avons 
regardée avec curiosi- 
té, étonnement, et en- 
vie. Lorsque Orchydia 
— alias la douce Anne- 
Catherine Pozza - nous 
a livré quelques pages 
de sa propre écriture 
érotique, nous avons 
été comblés: nous 
y avons retrouvé la 
quintessence de la vi- 
sion de l’amour qu’elle 


"J'ai rêvé d'un rouge" 
Orchydia 


transmet aux hommes et aux femmes qu’elle 
accompagne. Liberté, lenteur, fureur, sensualité, 
raffinement, transgression, célébration, liberté. 
L’éros n’est jamais névrose chez Orchydia, il est 
plaisir et luxure volontaire, joyeuse alchimie des 
corps et des âmes, comme du chocolat qui fond 
sur le corps avec indécence. 

Dédié aux hommes de sa vie, J'ai rêvé d'un 
rouge fait dialoguer des hommes et des femmes, 
se souvient des moments délicieux, cheveux sur 
le pubis, respiration calme après cinq heures 
d’étreinte, joutes dans la cage d’escalier. 


Citation : « Volupté 
Je te regarde et tu transpires, 
Paresseuse, lascive ou langoureuse 
Comme une lionne.» © 


La Fondation F.I.N.A.L.E. 
possède actuellement une 
douzaine de milliers de 
volumes de littérature, 
surtout en français, mais 
aussi en allemand, ita- 


lien, anglais et espagnol: 
romans, nouvelles, essais, 
biographies, poésie, ainsi 
que des sections traitant 
de l’Asie, du monde arabe, 
des textes de l’Antiquité. 


Dessin de Luz illustrant Egérie 
légère de Frédéric H. Fajardie 
(La Table Ronde, 1996). 


La Lausannoise 
Henriette Grindat 
(1923-1986) fut l’une des 
premières, en Suisse, 

à développer un langage 
personnel et lyrique 
dans le domaine 
photographique. 

Elle s'inscrit dans un 
courant de l'immédiat 
après-guerre, dont les 
protagonistes rejetaient 
tout assujettissement à 
des tâches documentaires 
ou publicitaires, en 
revendiquant une 
photographie d'auteur. 
Henriette Grindat se 
prendra d'enthousiasme 
pour la Méditerranée 
qu’elle sillonnera 
assidûment. 

Sa rencontre avec 

Albert Camus et René Char 
donnera naissance 

au livre La postérité 

du soleil. 

Quelques jours après 

le décès de son 
compagnon, le graveur 
Albert Edgard Yersin, 
Henriette Grindat se 
suicide, en février 1986. 
La photographie ci-contre 
appartient à une série 
intitulée Les culs, que le 
magazine L'Œil publia 
dans son numéro 232, 
en novembre 1974. 


Albertine, Grand dessin cochon, 
2016, détail d’un vaste ensemble 
de 10 m de large sur 1.5 m. 
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Albertine et Germano Zullo 


La conivence en truculence 


Née à Genève en 1967, Albertine est une 
artiste, dessinatrice et illustratrice, auteure de 
livres pour enfants et de livres à colorier entre 
adultes. 

Avec la complicité de son compagnon-écri- 
vain Germano Zullo, né en 1968, ils forment un 
couple exceptionnellement créatif qui a réalisé 
plusieurs dizaines de livres jeunesse (traduits en 
moult langues, dont le chinois, le coréen, le thaï- 
landais ou l’anglais), couronnés de prix presti- 
gieux (Bratislava, Bologne...). Ils ont collaboré, 
avec le réalisateur Claude Barras, à plusieurs 
films d'animation (Le génie de la boîte de ravio- 
lis, Chambre 69). 

Dans la partie des livres érotiques, une dizaine 
de titres (presque tous chez HumuS) ont été 
peaufinés. Ces récits courts nous invitent aux 
plaisirs du sexe, avec ingénuité, en faisant éclore 
une tendre connivence. 

Le chemin déjà tracé par Albertine et Germano 
dessine une voie vivifiante et singulière dans la 
production érotique actuelle. © 


Albertine et Germano Zullo, en dédicace à HumusS, 
en février 2016, lors de la Fête du slip. 


GERMANO ZULLO 
ALBERTINE 


Faim de corps 


ÉDITIONS HUMUS 


GERMANO ZULLO 


GERMANO ZULLO GERMANO ZULLO ALBERTINE 


ALBERTINE ALBERTINE 


" Le Salon de = 
Une belle paire de fesses Madame Auguste La machine à jouir 


du professeur Traviole 


HUMUS ÉDITIONS HUMUS 


DUMERCHEZ DUMERCHEZ ÉDITIONS HUMUS 
J'aimais surtout les rondes, les bombées, les Deux bourgeoises désoeuvrées vont découvrir La femme du professeur Traviole ne parvient 
lunes. Je ne crachais pas sur les serrées, les l'étrange et fascinant salon de Madame Auguste, pas à jouir. Il doit bien exister un remède à cela. 
plates, les pointues, mais c'était bien les rondes, une salle ovale, tout en velours rouge sang. Où le trouver ? Peut-être dans les méandres du 
les bombées, les lunes queje préférais. Il y avait de nombreux trous dans la paroi... génie scientifique... 


Albertine 
| et les irois 


Premier livre érotique de ce 
duo de créateurs prodigues, 
un album à colorier entre 


ÿ / adultes... 
| } 
ny Trois contes : 
Les Bucatini de Bolognolina, 
| , La chaussure noire, 
| Ernesto. 


Editions Humus 
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GERMANO ZULLO 
ALBERTINE 


Une bonne longueur 
en bouche 


ÉDITIONS HUMUS 


Des viticulteurs de Genève se rendent au Japon 
pour faire découvrir leurs vins. Lors d’une étrange 
soirée, ils dégustent les délices de la gastronomie 
aippone, ce qui bouleversera leur vie érotique... 


ALBERTINE 


Lupanar 


ÉDITIONS HUMUS 


Un livre-leporello, à déployer, pour découvrir 

ce lieu qu’on appelle aussi aimoir, bobinard, 
bouiboui, claque, grand numéro, lanterne rouge, 
pince-cul ou pouf... 


GERMANO ZULLO 
ALBERTINE 


Le vestiaire de Lilith 


ÉDITIONS HUMUS 


Dans les coulisses d’une salle de spectacle, une 
jeune journaliste interviewe une artiste néo- 
burlesque. Cette atmosphère déclenchera chez 
elle une étonnante aptitude au fantasme... 


Antoine Jaccoud 


De 1996 à 2005, Antoine Jaccoud a été le 
dramaturge de la compagnie Théâtre en Flammes 
de Denis Maillefer, qui a créé plusieurs de ses 
pièces : Je suis le mari de. (2001), Le voyage en 
Suisse (2003), On liquide (2004). Jaccoud a aussi 
mis en scène ses propres textes, comme En atten- 
dant la grippe aviaire (2006) ou Désalpe (2011). 

Comme scénariste, il a souvent collaboré avec 
la cinéaste Ursula Meier, notamment pour Home 
(2008), L'enfant d'en-haut (2012) ou encore pour 
le réalisateur Bruno Deville, Bouboule (2014). 
En 2016, il a reçu le Prix d'honneur des Journées 
cinématographiques de Soleure. 

Son premier écrit a été publié, chez Humus, 
en 2002, avec des dessins de Massimo Furlan, 
sous le titre : Je suis le mari de Lolo. 


A l'instar d’autres stars de la pornographie, 
telle La Cicciolina ou des prodiges de la nature 
comme John C. Holmes ou Rocco Siffredi, la dé- 
nommée Lolo Ferrari avait défrayé la chronique. 
«Je dois en effet à cette martyre de l’implant 
mammaire, de l’industrie du porno et de la haine 
de soi, de m'avoir donné l'impulsion d'écrire mon 
premier texte pour le théâtre. Je l’avais vue un 
soir, invitée d’un talk show sur une chaîne de télé- 
vision, pathétique, misérable, dégageant de tout 
son être une souffrance, une manière d’indignité, 
au moins aussi flagrante que les dimensions ex- 
travagantes — foraines — de sa poitrine. J’écrivis 
dans un coin: Lolo Ferrari, comment vieillira-t- 
elle ? Elle ne vieillit point, mais mourut quelques 
mois plus tard, entre les premières lectures de 


mon texte et la création du spectacle.» (Notice de 
A. J. dans le volume regroupant plusieurs de ses pièces, 
Théâtre en camPoche 5, collection dirigée par Philippe 
Morand, Editions B. Campiche, 2006.) 


En 2014, paraît chez HumuS, Adelboden, 
dessins de Isabelle Pralong. 

Sous une forme de prose poétique, Adelboden 
rassemble des souvenirs réels ou fantasmés, où 
les «vrais» personnages sont autant le fruit de 
l'observation que le résultat des projections de 
l’auteur. 

Une tendance à dire sans détours la trivialité 
des choses, une flagrante mise à nu (dans tous les 
sens de l'expression) des personnages et des si- 
tuations permettent de relier ces textes entre eux. 

Mais, comme le soulignait un fameux socio- 
logue français, une bonne partie de nos pratiques 
dites érotiques relève probablement de la satis- 
faction sexuelle de nos besoins non sexuels. Et 
c'est cela qui, au fond, est au cœur d’Adelboden: 
ce qu'il y a dessous, ou derrière, tout ce bazar... © 


Gravure de Massimo Furlan pour l'édition de tête de Lolo 


Né en 1957, à Lausanne, Antoine 
Jaccoud se forme en sociologie, 
puis pratique le journalisme 
avant de se consacrer à l'écriture 
dramatique et au scénario. 


ANTOINE JACCOUD 
MASSIMO FURLAN 


Je suis le mari de Lolo 


Monologue 


“ 
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Adelboden 


Dessins Isabelle Pralong 
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DENIS GUELPA 
DODE LAMBERT 


Mater l’ Alma 


HUMUS 
DUMERCHEZ. 


DENIS GUELPA 
DOMINIQUE TAPPAREL 


Les célibations 


ÉDITIONS HUMUS 


DENIS GUELPA 


La mémoire 
des caresses reçues 


Dessins de Julien Käser 


ÉDITIONS HUMUS 
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Denis Guelpa 


Né en 1949 à Genève, Denis Guelpa y fait ses 
études avant de travailler dans l’administration 
cantonale. En 1978, il remise les dossiers et en- 
treprend un apprentissage de tailleur de pierre. 
Devenu sculpteur, il explore principalement ce 
matériau, en l’alliant au fer et à la terre cuite. 

Ecrivain, Denis Guelpa a publié une dizaine 
de livres, parmi lesquels Pierres d’achoppement 
(En Bas, 1984), Le Bâtard de Calvin (L'Age 
d’'Homme, 1990), Gredon gredin (L’Aire, 1997), 
ainsi que trois ouvrages érotiques chez Humus: 


- Mater l’Alma, 2002, dessins de DoDe Lambert. 
La fascination d’un concierge de faculté univer- 
sitaire pour Miss Olga Üstersund, professeur de 
vulcanologie norvégienne, et un incident fortuit 
de microphone, qui permettra au gardien une 
approche propice vers le plus profond de l’être 
convoité, durant son cours, sous l’estrade de l’am- 
phitéâtre... 


— Les célibations, 2007, dessins de Dominique 
Tapparel. Silane — ma femme — m'a quitté pour 
un artiste, un barbouillon. Moi cocu, cela s’est 
aussitôt su de toute la rue. «A voir la tronche 
qu'il tire et ce qu'il picole, elle n’est pas près de 
revenir» murmurent les gens. Mais une rumeur 
chasse l’autre comme l’ivresse d’aujourd’hui fait 
oublier celle d'hier... 


— La mémoire des caresses reçues, 2013, dessins 
de Julien Käser. La rencontre sensuelle et poi- 
gnante de Juliane, une cinquantenaire à la belle 
vigueur morale et physique, avec un vieux peintre, 
cherchant comme modèle «une femme mûre aux 
formes épanouies »… © 


Deux sculptures, cuvée 2014, issues du terroir du Gard. > 


La parution de 
l’Anthologie historique 
des lectures érotiques 
fut un événement 

de premier plan dans 
l’histoire de l'édition 
littéraire française. 
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Emmanuel Pierrat est né, 

en 1968, à Nogent-sur-Seine. 
Ilest avocat à Paris, spécialisé 
dans le droit de l’édition. 
Directeur de la Grande 
Bibliothèque du Droit, 

il est aussi conservateur du 
Musée du Barreau de Paris. 
Il a récemment publié 
Jean-Jacques Pauvert, 
l'éditeur en liberté 
{(Calmann-Lévy, 2016). 
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Jean-Jacques Pauvert, 
libertin et libertaire de l’édition 


par Emmanuel Pierrat 


Jean-Jacques Pauvert — mort le 27 septembre 
2014 — incarnait le combat contre la censure et 
pour Sade. Régine Deforges, qui avait été sa 
compagne et une éditrice libertine de panache, 
était décédée six mois avant. 

Les aventures éditoriales de Jean-Jacques 
Pauvert sont désormais presque toutes officielles, 
de ses premières tentatives, à dix-sept ans et 
quelques, en passant par la publication de tout 
Sade et de milliers d’autres, à découvert ou en 
catimini. 

Il en est de même avec son «frère ennemi » 
(l'expression est mienne), Eric Losfeld, qui n’a 
laissé que quelques indices de ses nombreuses ac- 
tivités littéraires dans Endetté comme une mule. 
André Balland suivit la même voie, écopant de 
procès en rafales, tandis que Christian Bourgois 
se battait de front auprès des ministres pompi- 
doliens. Dans une moindre mesure, Claude Tchou 
eut même l’idée de proposer une série de liber- 
tins du XVIIT' siècle dans une lourde cage, fermée 
d'un fragile cadenas. Jérôme Martineau suivit 
leurs pas en érotisme, jusqu’à ce qu’il révélât, 
dans un documentaire télévisé, qu'il avait été 
membre de la LVF, les sinistres SS français... 
Maurice Girodias, qui fonda, en 1953, les mythi- 
ques Olympia Press, a été longtemps «le plus 
célèbre de ces inconnus ». 

«Pauvert» a donc survécu à tous. Jean- 
Jacques se vantait d’ailleurs d’avoir déposé 
son nom sous toutes les formes et coutures: 
«J.-J. Pauvert » — « Editions Pauvert » — « Pauvert 
éditeur », etc., afin de mieux repartir après cha- 
que faillite. 

Tout commence en réalité en 1942 quand, à 
quinze ans, mauvais élève renvoyé de partout, il 


a fait son entrée en tant qu’apprenti à la librairie 
Gallimard. Agent de liaison pour la Résistance, il 
se retrouve peu après dans une prison allemande. 

Il était devenu éditeur à seize ou dix-sept 
ans, dans le garage de ses parents, à Sceaux. Sa 
carrière d’éditeur est tumultueuse. Jean-Jacques 
racontait que police et justice avaient mis un cer- 
tain temps à réagir, tant la tradition était instal- 
lée: «A Sceaux. Chez Jean-Jacques Pauvert » ne 
pouvait être qu’une adresse de fantaisie. 

Quant au paradoxe sadien, relevé maintes 
et maintes fois par Jean-Jacques Pauvert, il se 
révèle, de jour en jour, de plus en plus pertinent 
lorsque vient l’heure, déjà avancée dans la nuit, 
de se pencher sur les annales judiciaro-littéraires. 
Le jeune éditeur dut lutter jusqu’en 1958 pour 
que les autorités judiciaires françaises décident 
de lever le tabou sur l’œuvre du Divin Marquis. 
Or, Donatien-Alphonse François a poussé les 
descriptions de débauche, de crime sexuel et de 
tortures à leur paroxysme. Tous les commenta- 
teurs s’accordent à ne lui trouver aucun égal tant 
dans l'horreur des scènes et des sévices que dans 
l’apparente absence de morale. Dès lors que Sade 
est en vente libre, selon Jean-Jacques, aucune 
censure, en tout cas en matière de mœurs, n’a 
donc plus de raison d’être. Le censeur, s’il était 
logique — mais, rassurons-nous, c’est sa première 
vertu, il ne l’est pas — serait pris au piège de la 
décision de 1958. 

Jean-Jacques a narré la première partie de sa 
vie dans La traversée du livre. Le volume s'arrête 
en 1968. Le second tome est, et restera, inédit. 

Entretemps, Boris Vian, c’est lui. Histoire d'O, 
c’est lui. Bien avant ses vingt ans, il édite son pre- 
mier livre : un texte de Sartre évoquant Camus et 


destiné à un périodique, que le très jeune Pauvert 
ose demander à l’immense existentialiste de pou- 
voir éditer en opuscule. 

Il publie ensuite Malraux, Gide, Marcel Aÿymé, 
Raymond Queneau. À ses vingt ans, il est le pre- 
mier éditeur au monde à publier officiellement 
l’œuvre complète de Sade. 

Le tournant a eu lieu au cours de l'hiver 1942. 
Il achète, dans le but de les revendre à un cour- 
tier avec qui il est en affaire, un lot contenant 
L'histoire de l'œil de Georges Bataille, Le con 
d'Irène (anonyme à l’époque, mais notoirement 
d'Aragon) et Les cent vingt journées de Sodome, 
de Sade. 

Comme presque toujours avec les livres dont il 
fait commerce, il commence par les lire. Si la prose 
obscène et radicale de Bataille l’intéresse, mais 
ne l’'émeut pas vraiment, celle du Con d'Irène, 
pour reprendre le terme qu'il utilise dans le début 
de son autobiographie (La traversée du livre, 
Viviane Hamy, 2004), est un éblouissement. 

Et puis Sade. Le rapport entre Sade et Pauvert 
fait l’objet d’un long chapitre de ce livre, mais il 
me semble tout de même utile de s’attarder à ce 
choc premier. Voici ce qu'il en dit, des années plus 
tard, toujours dans son autobiographie: «Cet 
aérolithe tombé dans mes mains posait véritable- 
ment des questions essentielles, préalables même 
à toute utilisation de l'écrit. Oui, était-ce de la lec- 
ture ? Ce livre était-il un livre? Ce texte faisait-il 
partie de ce que je n’avais pas ici remis en ques- 
tion: la littérature ? Oui? Non ? » 

De ces découvertes (Aragon et Sade), Jean- 
Jacques parle un peu autour de lui, notamment 
à Jean Paulhan, l’un des auteurs Gallimard dont 
il est le plus proche. 


Mardi 23 février 1971 
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FEUILLE D'AVIS 


DE LAUSANNE 


ARTS ET LETTRES 


S 


Rencontre de Jean- Jacques Pauvert, éditeur solitaire 


Jean-Jacques Pauvert, Don sans 
doute d'un répit d’Anastasie et de ses 


à sortir du silence les œuvres d'Erck- 
RARCDA TES chez qui il voit les 


sbires, vient de faire une brève escale 
en Suisse romande. 

L'œil vif, le visage encadré par des 
favoris à la Emile Ollivier, la mous- 
tache gourmande, il nous faitides confi- 
dences auxquelles nous ne dônnerons 
pas la forme du dialogue, étant donné 
qu'il s'agit d'une succession de libres 
propos échangés peñdant une conver- 
sation à bâtons rompus. 

C'est André Breton qui vient d'abord 
à la mémoire de Jean-Jacques Pauvert. 
Au portrait que nous connaissons du 
pape du surréalisme, il ajoute cette 
retouche plaisante : Breton riait. Bre- 
ton savait rire. Breton aimait rire. 

Ce qui ne va pas manquer de sur- 
prendre, et/d'étonner ceux qui le 
croyaient sérieux et hypocondriaque. 

. . Cette réparation accordée au souve- 
nir d'André Breton, Jean-Jacques Pau- 
vert rappelle tout ce qu'il doit (et sa 
génération avec lui) au surréalisme. 

Editeur, dès 1962, des œuvres de Bre- 
ton, Pauvert. voit ans le romantisme 
incarné par Breton et le surréalisme, 
le rejet d'une rationalité, rejet qui 
se prolonge jusqu'aux barricades de 
mai 1968 jusqu'à la contestation. 

Le nom de Boris Vian ayant été jeté 
dans le-dialogue, Jean-Jacques Pauvert 
tient à marquer la nette distance entre 
ce que représente aujourd'hui l'in- 
fluence de l'auteur de «L'écume des 
jours» sur la jeunesse et sur ce qu'a 
représenté et ce que représente encore 
celle de Breton. La comparaison est 
impossible. Pauvert ne dissimule pas 


un certain 


Jean-Jacques Pauvert: 
sourire. 


le rôle de Boris Vian. Il y a Sa vie, 
le jazz, la musique, les poèmes, les 
romans, sa mort elle-même. Ceci 
étonne, surprend, stupéfie. Ce qui n'a 
pas été du tout le rôle de Breton. 

Le romantisme de ce dernier nous 
ayant amené aux portes de la Com- 
mune, J.-J. Pauvert en profite pour 
expliquèr quelles raisons l'ont conduit 


meilleurs témoins du Second: Empire 
et de ce que le pouvoir a alors repré- 
senté sur le plan de la réaction aux 
idées de Quarante-Huit.. 

Aveu, en passant, de Jean-Jacques 
Pauvert: 

— Je me sens un homme de de 
rante-Huit ! 

S'il insiste sur le rôle de l'édition 
comme moyen d'action, Pauvert n'ou- 
blie pas ses contacts fréquents avec ces 
messieurs de la *mondaine » et évo- 

ue, avec le sourire, leurs « descentes » 

ans ses locaux. 

Pauvert n'a que dix-neuf ans dorsque, 
sur le conseil de Jean Paulhan, À 
entreprend la publication des œut 
du marquis de Sade. Il n’a, dès EÉ 
pas cessé d'accumuler manuscrits, et 


. correspondance. Il reste encore beau- 


coup de choses à publier, notamment 
le théâtre de Sade sur lequel äl est 
penché actuellement. 

L'homme et l'éditeur admettent, de 
concert, que: 

— C'est vite fait, un scandale avec 
un livre... 

Le dialogue va prendre fin. Jean 
Jacques Pauvert, pour qui, co 
dans la chanson de Léo Ferré, #4 
temps n'ont jamais cessé d’être diffi- 
ciles, croit dans l'utilité, la nécessité 
d'une entreprise comme la sienne. Il 
pense surtout que: 

— La censure va éclater, Vous allez 
voir. 

reb, 


: x i 


L'œuvre du Divin Marquis va frapper Jean- 
Jacques de plein fouet. C’est la grande aventure 
de sa vie, peut-être anticipe-t-il déjà les futurs 
remous. D’autres auteurs succèdent à Sade, sans 
pour autant lui ravir la première place dans les 
goûts de Jean-Jacques. C’est le moment où il ren- 
contre le Surréalisme, par exemple — l’époque est 
féconde, pour lui, et ces années de formation in- 
tellectuelle sont évidemment importantes. 

À partir de 1953, Jean-Jacques Pauvert a 
en effet décidé d'éditer les œuvres complètes 
du Marquis de Sade. C’est à ce moment-là que, 
devant trouver une adresse pour sa maison 


Interview de la Feuille d'Avis de 
Lausanne, le 23 février 1971. 
Toujours à Lausanne et organi- 
sée par Roger-Jean Ségalat de la 
librairie Melisa, une rencontre 
avec son ami Jean-Jacques a eu 
lieu au Musée des Arts Décora- 
tifs, le 19 février 1971. Disert et 
drôle, Pauvert avait conquis, de 
sa voix aigüe, le petit auditoire, 
en contant de savoureuses anec- 
dotes, en dévoilant les coulisses 
de l'édition et en narrant ses 
démêlés cocasses avec 

les juges. 6 


Le concile d'amour d’ Oscar 
Panizza a été publié en 1894 — 

à Zurich — par l'éditeur Jakob 
Schabelitz. Cette «tragédie céleste 
en cinq actes » déclencha le plus 
grand scandale littéraire germa- 
nophone de la fin du XIX° siècle. 
Œuvre satirique, résolument 
anticléricale, Le concile imagine 
les conciliabules entre Dieu le 
Père, un vieillard sénile, Jésus, un 
simple d'esprit, la Vierge Marie et 
Le Diable, contacté pour inventer 
un châtiment effroyable — sans 
pour autant ôter aux humains 

la rédemption — et qui survienne 
de suite après que les péchés de 
chair aient été commis: la syphilis. 
Un procès tenu à Munich, en 
1895, condamna Panizza à un an 
de prison ferme, aux frais de 
procédure et de son séjour derrière 
les barreaux. 

Le concile d'amour, préfacé par 
André Breton, fut publié en 1964, 
dansla collection de poche Libertés, 
dirigée par Jean-François Revel 
et dédiée aux pamphlets et à la 
littérature de combat. Entre 1964 
et 1967 parurent ainsi 75 livres au 
format 9x18 cm, une présenta- 
tion conçue par Pierre Faucheux, 
ostensiblement bon marché et 
d’une provocante simplicité. 


d'édition, il choisit donc celle de ses parents, 
à Sceaux. Or, à l'instar de l’auteur, l'éditeur et 
l’imprimeur d’un libelle clandestin se dissimulent 
aussi. Et leur «signature», quand elle est appo- 
sée, poétise, plaisante ou provoque: s’entre- 
mêlent, dans les rayonnages, des volumes men- 
tionnant qu’ils sont publiés, au choix, « A Paphos, 
de l’Imprimerie de l'amour», «A Cologne, à la 
Couronne des amours », «A Lausanne, au Verger 
des amours », «A Amsterdam, à l’enseigne de la 
liberté choisie», « Sous le manteau de la chemi- 
née pour les amis de C.C. », etc. 

Grâce à cette longue tradition, Pauvert rap- 
pelait donc que la répression de l'Etat avait tardé, 
croyant à tort que l’adresse indiquée: « A Sceaux. 
Chez Jean-Jacques Pauvert», devait être un 
leurre. Cela permit d'offrir, au-delà de La philo- 
sophie dans le boudoir, des livres incandescents. 

Grâce à Pauvert, Sade est aujourd’hui entré 
dans la Pléiade. L’outrage aux bonnes mœurs 
n'existe plus en tant que tel en droit français. 
Jusqu'à l'adoption, en 1993, du Nouveau Code 
pénal, la même loi que celle qui a voué Sade aux 
Enfers sanctionnait les «imprimés, tous écrits, 
dessins, affiches, gravures, peintures, films 
ou clichés, matrices ou reproductions phono- 
graphiques, emblèmes, tous objets ou images 
contraires aux bonnes mœurs ». Et les textes alors 
en vigueur prenaient soin de préciser qu'étaient 
concernés les faits d’«importer, exporter, trans- 
porter, projeter, afficher, exposer, vendre, louer, 
offrir, distribuer » ou encore de simplement «re- 
mettre » les livres litigieux. 

Désormais, l’article 227-24 du Code pénal 
dispose que «le fait soit de fabriquer, de trans- 
porter, de diffuser par quelque moyen que ce soit 


et quel qu’en soit le support, un message à carac- 
tère violent ou pornographique, ou de nature à 
porter gravement atteinte à la dignité humaine 
ou à inciter des mineurs à se livrer à des jeux les 
mettant physiquement en danger, soit de faire le 
commerce d’un tel message, est puni de trois ans 
d'emprisonnement et (d‘une amende), lorsque ce 
message est susceptible d’être vu ou perçu par un 
mineur ». 

Cette rédaction plus qu'imprécise, qui repré- 
sente désormais une porte ouverte aux censeurs, 


L'édition originale, 1954, de Histoire d’O, roman signé 
Pauline Réage (pseudonyme de Dominique Aury, née 
Anne Desclos). 


a été fortement dénoncée par les observateurs 
attentifs, lors du vote parlementaire; et en pre- 
mier lieu par Jean-Jacques Pauvert. L'interpréta- 
tion que peuvent faire les juridictions d’un texte 
aussi flou et répressif est très large. Les groupes de 
pression — qui se font fort de défendre la famille 
ou la religion — l’ont bien compris et hésitent de 
moins en moins à demander aux autorités d’agir, 
voire à intenter eux-mêmes les procès. 

Toutefois, les autorités ont toujours considéré 
que le contrôle des bonnes mœurs ne doit pas en- 
traver les manifestations de l’art et de la science. 
Or, de même que des éditeurs ont su longtemps 
tirer profit de cette tolérance pour livrer des al- 
bums sur l'anatomie ou le sport antique, l’œuvre 
de Sade est demeuré intouchable, car ointe du 
terme «littérature », mais aussi de celui de «phi- 
losophie ». Alors que, dans tout autre contexte, 
un seul paragraphe du Marquis peut encore se 
révéler litigieux. 


Pauvert est aussi le dernier éditeur d'André 
Breton. Il met Georges Bataille à la place qui lui 
revient. Il ressuscite — entre autres - Raymond 
Roussel, Oscar Panizza, Georges Darien. Il révolu- 
tionne l’édition en lançant des maquettes surpre- 
nantes, une nouvelle édition du Littré, la célèbre 
collection « Libertés », reprend la revue Bizarre... 
Privé de ses droits civiques, il accumule les pro- 
cès contre les lois absurdes qui, depuis 1945, font 
l’armature de la censure française. 

Au travers de fortunes multiples et d’initia- 
tives hasardeuses, il devient à la fin des années 
soixante patron et propriétaire d’une importante 
maison d'édition. Pendant ce temps, les métiers 
du livre changent. En quelque trois décennies 


mouvementées, dont il nous a fait parfois une 
description insolite, le livre et la France ont passé, 
comme il le dit, «du XIX° siècle au XX° ». 

C’est le dernier grand libertin — et libertaire — 
de l'édition. © 


L’Anthologie historique des lectures érotiques 
a démarré à la fin des années 1980 et les trois, puis 
les quatre volumes ont connu diverses rééditions. 
Cette entreprise originale embrase l’ensemble de 
la production érotique universelle, de Gilgamesh 
à l'an 2000, soit cinq mille ans d’écrits licen- 
cieux et/ou sulfureux. Plutôt que de se perdre à 
fournir une définition précise, stricte, claire de 
l'érotisme, Pauvert a préféré parler de lectures 
érotiques, ce qui lui évite de fixer des limites 
précises entre textes érotiques, pornographi- 
ques, légers, grivois, cochons, libertins, licen- 
cieux..., limites qui varient énormément selon 
les sensibilités de chacun et chacune, et celles de 
l'époque ou de la géographie. 

Dans l’Anthologie du coït, codirigée avec son 
fils Matthias, parue à La Musardine, en 1997, la 
recherche de textes saillants s’est poursuivie avec 
un choix de plus de cent cinquante scènes de coït 
relevées au travers de la littérature de toutes les 
époques. 

Toujours aux Éditions de La Musardine, une 
collection de poche avec couvertures soignées 
et préface spécifique — Les lectures érotiques de 
Jean-Jacques Pauvert - a ressorti des classiques 
anciens et modernes et de nombreux textes 
oubliés, introuvables et clandestins 


Pauvert va demeurer, pour qui vibre au pou- 
voir érotique des livres, une balise essentielle. 


A 
TRAVERSEE 
DU LIVRE 


Tel un roman d’aventures vécues 
dans le monde de l'édition et 

de la librairie, ces mémoires de 
Jean-Jacques Pauvert se terminent 
avec l'explosion de mai 68. 


Ssisr jouer 
CT r 
- 2006 à 1790 


Pour le cinquième et dernier 
volume, paru en 2001, de sa 
magistrale Anthologie (De l'infini 
au zéro, 1985-2000), Pauvert 
avait aimablement, demandé aux 
Éditions HumuS de pouvoir in- 
clure le texte lauréat du concours 
de contes érotiques Rosée d'Eros, 
(1995), écrit par Pierre Yves Lador 
et intitulé Leçon du corps. 
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Les paupières de l'univers, 
une photographie 

de Francis Traunig 

(tirage 24 x 30 sur Fine Art 
baryté, Hahnemühle, 315 g). 


«J'aime la photographie 
parce qu’elle me propulse 
physiquement dans le réel 
et me permet d’embrasser 
la chair du monde.» 

ET: 


En 2004, HumusS a publié 
Troublements, portraits 
photographiques de 
personnes troublées 

par l’extase: C’est l'instant 
du feu qui lèche l'âme, 

de la vague qui naît de 

la vague... 


éros dé zument 


Entre 1958 et 1968, Jean-Jacques 
Pauvert a publié un fabuleux trésor: 
Les 25 volumes de la Bibliothèque 
internationale d’érotologie sont 
une véritable mine d'informations sur 
l'univers de l’éros: histoire, géographie, 
littérature, arts, sexologie, mythologie. 
L'iconographie des ouvrages est source 
intarissable d'images rares. On voyage 
à travers les siècles et les pays, avec 
l'enchantement de constantes décou- 
vertes. 

Cette somme éditoriale n’a pas été 
depuis égalée. Outre qu’elle constitue 
un incomparable instrument de travail, 
truffé de références, la B.LE. reste le 
modèle du plaisir de lire et de la joie de 
compulser. © 
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Lo Duca, de son prénom Joseph-Marie, 
a déployé une activité éditoriale consi- 
dérable autour de l'érotisme. Né en 1910 
à Milan, mort en 2004, à Samois-sur- 
Seine, où il a passé les dernières années 
de sa vie, Lo Duca est un écrivain et 
critique de cinéma. Il fut, en avril 1951, 
l'un des quatre fondateurs de la revue 
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Emmanuelle Arsan, Nouvelles de l'érosphère, Eric Losfeld, Paris 1960. Les dessins sont de R. Bertrand. 


Née Marayat Bibidh, à Bangkok, en 1932 
et décédée à Chantelouve (Auvergne) 
en 2005, Emmanuelle Arsan avait 
épousé, en 1956, un diplomate fran- 
çais, Louis-Jacques Rollet-Andriane. 
Si lon en croit certaines déclarations, 
ce serait plutôt l'époux qui aurait été 
l’auteur des textes érotiques... Toujours 
est-il que Emmanuelle Arsan a repré- 
senté un phénomène éditorial, puis 
cinématographique, exceptionnel. Elle 
a symbolisé la découverte de la liberté 
sexuelle, l'incarnation d’un érotisme 
solaire, affirmant l'épanouissement des 
sens et des corps. 

En 1968, elle avait, toujours chez 
Losfeld, écrit un Épitre à Paul VI, 
lettre ouverte au pape sur la pilule qui 
débute ainsi: 

«Votre Sainteté, 

Je lis votre Encyclique, toute nue sur 
la terrasse de ma maison. Je regarde 
mon corps dans le soleil et je m’efforce 
de comprendre pourquoi vous et les 
vôtres, depuis bientôt deux mille ans, 
lui voulez tant de mal.» 


Les huit Nouvelles de l'érosphère 
étaient illustrées de dessins de R. 
Bertrand, dont Losfeld a publié une 
belle monographie, en 1969, avec un 
texte d'Emmanuelle Arsan et une pré- 
face de Raymond Borde (co-fondateur 
de la cinémathèque de Toulouse). 


Dans ses mémoires, Eric Losfeld pré- 
cise qu'après l'édition de Emmanuelle 
[édition clandestine 1959, puis 1967], 
«J'ai publié aussitôt le second volume 
d'Emmanuelle qui s'intitule L'Anti- 
Vierge [édition clandestine 1960, puis 
1968], et ensuite un troisième volume, 
un recueil de nouvelles, Nouvelles de 
l'érosphère. C'est, à mon avis, le meil- 
leur livre d'Emmanuelle Arsan. Il ne 
s’est pas très bien vendu parce que, 
paradoxalement, elle a eu un excès 
d’ambition. Elle a voulu éventuellement 
atténuer l'aspect scandaleux de son 
œuvre pour réussir l'aspect littéraire. 
Les trois volumes ont été interdits et ils 
ont déclenché un réflexe: chaque paru- 
tion ultérieure portant le label Losfeld 
devenait automatiquement suspecte.» 


Né en 1922, à Mouscron 

ville belge en frontière avec 
la France), Éric Losfeld est à 
origine de plusieurs maisons 
d'édition. 

H meurt, à Paris, en novembre 
1979, à peine quelques mois 
après avoir achevé son 
autobiographie au titre 
éloquent : Endetté comme une 
mule ou la passion d'éditer 
{Editions Belfond). 
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sort de l'ordinaire en claquant les portes 


Eric Losfeld 


ou la passion d'éditer 


Eric Losfeld est un Belge qui a fait carrière 
à Paris. Pour survivre, il rédige des romans poli- 
ciers noirs, une cinquantaine, évidemment sous 
pseudonymes, principalement pour les Editions 
de Globe et celles de Jean Pic, et à la va-vite. «Je 
faisais partie d’une cohorte de traine-savates par- 
mi lesquels certains ont émergé, comme 
Michel Audiard et Alphonse Boudard. 
Ce dernier était mon compagnon d’écu- 
rie (j'allais dire de chaîne) chez le père 
Pic qui nous demandait de plus en plus 
d’audace dans le piment sexy.» 

Entre 1948 et 1952, Eric Losfeld 
travaille avec François Di Dio et Jean 
d'Halluin, qui publient les livres signés 
Vernon Sullivan, pseudonyme de Bo- 
ris Vian. En 1952, il crée les Editions 
Arcane, en hommage à Arcane 17 le 
livre d’André Breton. 

Lancement de maisons d'éditions 
éphémères, tels L'Hypogriphe (1953), 
Les Chimères (1954) ou les Éditions 
Philéas Phogg Publisher London-Mel- 
bourne-Calcutta [!] (1955). 

En 1955, création des Editions Le 
Terrain Vague — qui est aussi le nom de 
sa librairie — d’abord à la rue du Cherche- 
Midi, puis à la rue de Verneuil. 

«C’est Breton qui a baptisé Le Terrain Vague. 
Un jour que je lui disais ma gêne de mettre un 
nom complètement inconnu sur la couverture de 
mes livres, il me répondit que si lui avait une mai- 
son d'éditions, il l’appellerait Le Terrain Vague. 
Breton était d’une ignorance notoire en matière 
de langues étrangères, il ne savait donc pas que 
terrain vague est la traduction littérale de mon 
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nom flamand, Losfeld, soit terrain vague. 
Ce hasard objectif laisse augurer une espèce de 
magie bénéfique autour de mes activités.» 

En 1973, ses comptes sont bloqués à la de- 
mande du Trésor public. Il collabore alors avec 
des éditeurs comme Belfond ou Filipacchi, où 
il dirige la collection Le second rayon. 

Losfeld a été imprégné par le surréa- 
lisme et vouait une grande admiration 
à André Breton; il fut l'éditeur, après la 
Seconde Guerre mondiale, des revues 
du mouvement: La Brèche, action sur- 
réaliste (1961-1965) et L'Archibras, revue 
du groupe surréaliste (1967-1969). 

Il fut aussi l'éditeur, à partir de 
juillet 1959, du magazine de cinéma 
Positif et, entre 1962 et 1972, des vingt 
livraisons du magazine Mid Minuit 
Fantastique. 

Parmi le millier de titres publiés, on 
relève beaucoup d'auteurs surréalistes 
comme Benjamin Péret, Ado Kyrou, Jean 
Schuster, Gérard Legrand, José Pierre... 

Eric Losfeld s’est aussi fait connaître 
des tribunaux et d’un large public par 
son goût pour le domaine érotique. Que 
ce soit par la littérature ou par la bande 
dessinée pour adulte: Barbarella de Jean-Claude 
Forest, Les aventures de Jodelle, puis Pravda 
la Surviveuse de Guy Peellaert, Epoxy de Paul 
Cuvelier et Jean Van Hamme, la Saga de Xam, 
scénario du cinéaste Jean Rollin, dessins de 
Nicolas Devil, la traduction des Aventures de 
Phoebe Zeit-Geist de Michael O’Donoghue et 
Frank Springer, ou encore le premier album de 
Philippe Druillet : Lone Sloane. 


EP , Me . 
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Le plus grand succès de Losfeld c’est, bien 
sûr, Emmanuelle. 

«On me demande souvent: 

— Comment Emmanuelle est-elle venue à toi ? 

— Par la poste et par la porte.» 


Losfeld raconte comment, en 1956, il a reçu 
le manuscrit par la poste «très soigneusement 
dactylographié, où le ruban bicolore dessinait 
la lettrine sur un luxueux papier de riz. Bref, un 
manuscrit que tout éditeur a un plaisir physique 
à tenir en main. Le paquet venait de Bangkok. La 
lettre d'accompagnement me disait simplement : 
Monsieur, j'ai écrit un livre, s'il vous plaît de 
l'éditer, je passerai à Paris dans le courant du 
trimestre. Rien dans cette lettre, signée de ma- 
nière quasi indéchiffrable, ne pouvait présumer 
du sexe de l’auteur. 

Je lis le manuscrit et le trouve stupéfiant, 
surtout en comparaison des livres qui parais- 
saient à cette époque sous le manteau, et je pu- 
blie le premier volume (la lettre m’annonçait 
même un second volume) en me disant que, 
quand l’auteur viendra, il aura l’agréable surprise 
de voir son livre paru, même si c’est clandesti- 
nement... 

Voilà pour la poste. Et pour la porte. Un 
jour du mois de décembre, à la veille des fêtes, 
il y avait un soleil tout à fait printanier sur Paris, 
je vois rentrer une femme que sur le moment je 
suppose être eurasienne (elle est en fait de pure 
race thaï). Dans l’embrasure de ma porte, le soleil 
transparaissait au travers de sa robe, me présen- 
tant une radiographie éblouissante de sa morpho- 
logie. Elle me dit: Monsieur, je vous ai envoyé un 
manuscrit, j'aimerais bien avoir votre réponse. 


Le temps de me remettre de cette vision para- 
disiaque, je ne réalise pas qu’elle est l’auteur du 
manuscrit de Bangkok. Je commence par hésiter, 
car les manuscrits s’empilaient chez moi, et sur 
quel indice commencer une recherche ? Soudain, 
elle ajoute: 

— Vous savez, c’est un manuscrit sur un papier 
de riz, le papier qu’on trouve couramment chez 
moi, à Bangkok. 

— Mais, dis-je, j'ai beaucoup mieux que votre 
manuscrit. 

Et je vais lui chercher son livre.» 


Le livre, sorti clandestinement — car, à cette 
date-là, c'était la correctionnelle sans bavures - 
eut cependant «un impact considérable et énor- 
mément d'articles, tous favorables ». 


Dans une interview accordée au magazine Moi 
n° 21, en 1971, Losfeld s'exprime sur son rapport 
à l'érotisme : 

«— Vous êtes l'éditeur d'Emmanuelle et de 
nombreux ouvrages érotiques, ce qui vous a 
valu d'être soumis à la censure préalable. Vous 
êtes un «grand» de la littérature érotique. Le 
baroud sexuel qu'est-ce que c'est ? 

— Éric Losfeld: C’est une question qu’on ne 
se posera plus dans 15 ans. Ce problème du sexe 
sera devenu tout-à-fait dépassé. Aujourd’hui, les 
seins nus sont exhibés sur les plages de Saint- 
Tropez. Demain ce sera à Paris, dans la rue, qu'il 
s'agisse de poitrines belles ou non! Les vieilles 
personnes continuent à se défendre. Je suis même 
persuadé que bon nombre des acheteurs de mes 
livres réclament à corps et à cris la censure. En 
réalité se cache derrière cette réaction une subtile 
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Lexique succinct de l'érotisme, 
Éric Losfeld, 1970, Collection 
Le Désordre, couverture de 
Pierre Faucheux, « Fragments 
du Grand Verre de Marcel 
Duchamp, brisé et mis à nu». 


Ce lexique avait d’abord été 
publié dans le catalogue de 
L’Exposition Internationale 

du Surréalisme EROS, Galerie 
Daniel Cordier, Paris, 1950. 
Divers membres du mouvement 
avaient participé à l'élaboration 
de ce glossaire: Bona, André 
Breton, Robert Benayoun, 
Arsène Bonafoux-Murat, 

Mimi Benoît, Yves Elléouët, 
Elie-Charles Flamand, Radovan 
Ivsic, Alain Joubert, Gérard 
Legrand, André Pieyre de 
Mandiargues, Joyce Mansour, 
Nora Mitrani, José Pierre, 
Octavio Paz, Jean Schuster, 
Jean-Claude Silbermann, 
Marianne Van Hirtum. 


Un exemple du lexique : 
«Masturbation - La main au 
service de l'imagination.» M.B. 
soit Mimi Benoît, née Mimi 
Parent, créatrice d’origine 
canadienne, épouse de l'artiste 
surréaliste Jean Benoît. Mimi 
est décédée le 14 juin 2005, 

à Villars-sur-Ollon (Suisse). 


Ci-dessus, l'image de la 
couverture du livre 

Les miférables de Charles Duits 
1971). 


Ci-dessous, Les Masochistes, 
premier livre de Roland Topor, 
publié par Losfeld en 1960. 


TOPOR 


LES MASOCHISTES 


ERIC LOSFELD 
LE TERRAIN VAGUE 


hypocrisie. Ils ne sollicitent pas de censure pour 
eux — parce qu'ils estiment pouvoir la supporter 
— mais pour les autres. De toute manière, tout va 
très vite désormais. Ce qui semblait invraisem- 
blable il y a quatre ans, les sex-shops, la littéra- 
ture érotique, a pris une forme d'institution. À tel 
point que l'inflation des bouquins de sexe sature 
et limite les tirages autour de 5000 exemplaires. 


— Et la censure ? 

— E.L.: J'en pense le plus grand mal. Je suis 
particulièrement visé à cause de mes options poli- 
tiques qui les gênent. Joffre une image de syn- 
thèse entre le pornographe et l'éditeur Maspéro. 
A mon avis, les bonnes mœurs - comme on dit 
— sont protégées lorsque ceux qui ne veulent pas 
lire un bouquin ne sont pas obligés de l’acheter. 
L'outrage c’est la carte forcée à des mineurs ou à 
des gens qui ne désirent pas cette littérature. 


— Voyez-vous une limite à la censure ? 

- EL: Oui. Il y a certains livres que je 
ne publierai jamais. Louis-Ferdinand Cé- 
line par exemple. Je ne demande pas d’in- 
terdiction. C’est une censure personnelle. 


— Et la vague d'érotisme ? 

— E.L.: Notre monde est parcouru par la mo- 
rale du péché. Ici l'érotisme est un traumatisme. 
Même chez les gens athées, on supporte 2000 ans 
de christianisme. 


— Pourquoi publiez-vous des ouvrages éro- 
tiques ? 

— EL. : Parce que ça se vend. Ma politique de 
vente est axée sur le surréalisme avec des pseudo- 
podes vers le marxisme, le freudisme, le fantas- 
tique et l'érotisme cher aux surréalistes. 
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— Pourquoi avez-vous publié Emmanuelle à 
une époque où la littérature érotique était encore 
vendue presque sous le manteau ? 

— EL.: Parce que c'était l'exception. Le ton 
m'est apparu particulièrement authentique. Et 
puis j'ai rencontré l’auteur: une femme jolie, 
et pas «bidon ». Si cela avait été une vieille fille 
«rancie», j'aurais peut-être réagi différemment. 
Mais chez elle, ça sentait le vrai, avec en plus une 
réelle joie de vivre, aucune tristesse coïtale. Cette 
jeune femme semblait toujours navrée de voir 
l'amour terminé et pensait déjà à la prochaine 
fois. Je n'avais que rarement vu des femmes 
écrire dans ce style. Il s'agissait en effet d’un éro- 
tisme très féminin, sans sadisme ni témoignage 
de brutalité.» 


Eric Losfeld avait beaucoup de flair. Il fut 
le découvreur de talents remarquables en pu- 
bliant, notamment, le premier livre de Jacques 
Sternberg La géométrie dans l'impossible 
(1953), le premier livre de Roland Topor Les 
masochistes (1960), ou encore le premier livre du 
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dessinateur-poète Gébé: Rue de la magie (1961). 

On doit aussi à 
Losfeld le roman éro- 
tique Cerise ou le mo- 
ment bien employé, 
en 1969, publié sous Cerise 
le pseudonyme assez a 
limpide de Dellfos. 

Après sa mort, 
son épouse et sa fille 
Joëlle ont essayé de 
continuer à faire vivre 
le fonds des Editions 
Le Terrain Vague. Avec la revue Arcanes, Joëlle 
Losfeld va rééditer, dans les années 1990, une 
partie du catalogue de son père. Aujourd’hui, les 
Editions Joëlle Losfeld font parties du groupe 
Gallimard. 


DELLFOS 


Dans son autobiographie, souvent drôle et 
enlevée, Éric Losfeld témoigne de sa passion 
d'éditer : 

«Le métier d’éditeur est un métier de joueur. 
(...) Le livre clandestin n’est pas quelque chose 
qui se vend bien. Il n’atteint jamais un statut de 
best-seller. Lorsque mille exemplaires sont par- 
tis, on peut considérer que c’est une réussite. 

De 1954 à 1966, j'ai certainement sorti plus de 
livres clandestins que de livres officiels. C’était ma 
trésorerie, c’est ce qui me permettait de sortir les 
œuvres que j'aimais. C'était très difficile de trou- 
ver des manuscrits acceptables de livres clandes- 
tins, mais comme il y a toujours eu une littérature 
clandestine, je puisais dans le domaine public. 
Même ces livres, on ne les trouvait pas toujours 
facilement. L’exploit, pour un porno, était de le 


réaliser en quatre ou cinq jours. C'était d’ailleurs 
pour cela qu’il y avait tant de coquilles dans ces 
livres. Un jour, ayant une très forte échéance à 
prévoir pour la fin du mois, j'ai réécrit La philo- 
sophie dans le boudoir [de Sade]. Mes person- 
nages roulaient non en carrosse, mais en Jaguar. 
Au lieu de porter jabot, ils portaient des cravates 
club. Je l'ai exceptionnellement tiré à 5000 
exemplaires, et je ne les vendais pratiquement 
qu'aux particuliers. Quand j'ai annoncé ce livre, 
que j'avais intitulé La nuit de tous les vices, je 
n'étais pas très fier et je me disais: ils vont m’en- 
gueuler. Eh bien, sur 5000 lecteurs, deux ont 
fini par me dire: «Vous charriez un peu, c’est La 
philosophie dans le boudoir..» 

J'avais établi un fichier clients, en glissant des 
cartes-réponses dans les livres, ou en faisant de 
la publicité dans des journaux plus ou moins ca- 
nailles. J'avais près de 20 000 clients qui m’ache- 
taient régulièrement des livres érotiques. J'étais 
très pessimiste quand j'ai commencé: parce que 
c'était une littérature qui volait très bas, je me 
disais que mes clients se lasseraient rapidement. 
Pas du tout, pendant quelque vingt ans j'ai eu des 
clients fidèles qui m’achetaient des livres tous les 
mois. Je fus — j'aurais pu mettre ça sur mes cartes 
de visite — fournisseur de Sa Majesté le roi Farouk. 

Tous les livres érotiques que j'ai publiés ou 
republiés sont restés dans la clandestinité, à 
l'exception de Histoire de l'œil (puisque per- 
sonne n'’ignorait que Lord Auch, c'était Georges 
Bataille), d'Emmanuelle et de L’Anglais décrit 
dans un château fermé [de André Pieyre de 
Mandiargues]. C'est-à-dire sans nom d’auteur, 
ni d’éditeur, sans achevé d'imprimer, sans dépôt 
légal.» © 


L'adaptation cinématographique 
du roman Emmanuelle a eu un 
succès planétaire. 

Le film réalisé par Just Jaeckin, 
en 1974, avec l'actrice d’origine 
hollandaise Sylvia Kristel, 
imposa une nouvelle esthétique 
érotique sophistiquée et exotique 
avec son emblématique fauteuil 
en osier. 


Joëlle Losfeld 
déclarait à propos 
de son père: 
«L'édition érotique 
2 n'était pas, dans 
1 son cas, une 

__ activité honteuse 

et occultée, mais au contraire 
revendiquée. Il ne m’a jamais 
conseillé tel ou tel livre érotique, 
c'est moi qui suis allée les 
chercher. Il n’était pas didactique 
et ne cherchait pas à imposer ses 
goûts, à faire du prosélytisme. 

Il était au contraire très pudique.» 


«Salut Éric! », in Le livre érotique 
(sous la direction d'Olivier Bessard- 
Banquy), Presses Universitaires 
de Bordeaux, 2010. 

Voir aussi l’intéressant article 

de Florian Vigneron : Qui a peur 
de Éric Losfeld ? 
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Régine Deforges (1935-2014) 
éditrice engagée. 


Catalogue 1971 de L’Or du Temps. 
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Régine Deforges 


ou oser l'édition érotique au féminin 


Première femme à ouvrir sa propre maison 
d'édition, Régine Deforges a déployé une grande 
énergie et un grand courage pour faire (re) 
connaître la littérature érotique. 

Après avoir travaillé en librairie, elle créée, 
en 1968, sur l’encouragement de Jean-Jacques 
Pauvert, la maison L'Or du Temps, en hommage 
à la phrase d'André Breton: «Je cherche l’or du 
temps.» 

Son premier texte est Le Con d'Irène, qu'on 
savait de la plume de Louis Aragon, mais que 
celui-ci ne voulait pas reconnaître. Sous le seul 
titre d’Jrène, le livre est aussitôt saisi. Commence 
alors une interminable série de procès pour 
outrages aux bonnes mœurs, qui entraîneront 
la privation de ses droits civiques, des condam- 
nations à de lourdes amendes, qui la forceront à 
déposer le bilan. 


Régine Deforges a publié une centaine d’ou- 
vrages, parmi lesquels des livres d’Appolinaire, 
Restif de la Bretonne, André Pieyre de Mandiar- 
gues ou encore Michel Bernard. 

Comme auteur érotique, elle a aussi écrit des 
romans ou des nouvelles, notamment Contes 
pervers (1980), Lola et quelques autres (1981), 
L'orage (1996), Rencontres ferroviaires (1999). 
Par ailleurs, elle a connu un succès phénoménal 
avec sa saga romanesque de La Bicyclette Bleue. 


Demeurée attachée à certaines traditions 
campagnardes de sa région d'enfance du Poitou, 
elle s'était prise de passion pour les tabliers d’au- 
trefois, les étoffes imprimées, la broderie et c’est 
ainsi qu’elle publia, avec Genevière Dormann, le 
Livre du point de croix. 


Régine a eu un fils, 
Franck Spengler, éga- 
lement atteint du virus 
de l'édition. En 1992, il 
crée sa propre maison, 
les Éditions Spengler, 
qu'il poursuivra sous 
le nom des Éditions 
Blanche, spécialisées 
en littérature érotique, 
avec un catalogue de 
plus de 300 titres (dont Vanessa Duriès, Fran- 
çoise Rey, Françoise Simpère...). 

Comme auteur, Franck Spengler s’est aus- 
si penché sur le sujet, avec notamment La vie 
amoureuse des fées, Années érotiques, l’adap- 
tation française du Dictionnaire des fantasmes 
et perversions ou encore deux livres de cuisine: 
La cuisine des amants et La cuisine amoureuse 
et sensuelle. 


On peut ainsi constater que malgré leur immo- 
ralité foncière, les grands éditeurs français d’éro- 
tisme ont su doctement transmettre leur vocation 
à leurs enfants : Joëlle Losfeld, Franck Spengler et 
aussi Matthias Pauvert, décédé tragiquement lors 
d’un accident de plongée, mais qui auparavant 
avait remarquablement traduit les cinq volumes 
de Ma vie secrète (Stock, dès 1994), formidable 
journal sexuel de Walter, un énigmatique gentle- 
man britannique de la fin du XIX° siècle ; Mathias 
avait aussi conçu avec son père L'anthologie du 
coït (1997), plus de cent cinquante scènes de 
coït glanées au travers de la littérature de tou- 
tes époques, et il avait publié seul Amour/sexe : 
le bouquin (1993). © 


Page 69 


Comment se faire une opinion sur un 
parallélépipède rectangle? Vous voici face à un 
assemblage de feuilles imprimées et réunies en 
un volume, broché ou relié, vous voilà donc face 
à un livre. Un ouvrage inconnu. 

Alors, comment se faire une idée sur son 
contenu ? On peut le soupeser, le palper, l'ouvrir 
pour humer l'encre et le papier, le scruter pour 
apprécier sa typographie. 

Il y a, bien sûr, l’aspect de la couverture et le 
résumé de la quatrième de couv’, qui présente le 
bouquin et son auteur. 

Il est aussi possible de découvrir les lignes de 
la première page, ou bien, mais c’est téméraire se 
contenter de la dernière page afin de voir appa- 
raître à son terme le mot FIN. 

Pour un roman érotique, si l’on désire se 
forger une impression générale du récit, si l’on 
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souhaite entrevoir le style, le choix du vocabulai- 
re et les mots pour dire la chose, si l’on cherche à 
pressentir les situations, le type de personnages 
masculins et la galerie d’héroïnes féminines, 
si l'on veut goûter l’inspiration et présager si 
l'imaginaire vendangé est long en bouche..., bref 
si l’on aspire à ce que le bouquin nous touche, 
pourquoi, oui pourquoi, ne pas se concentrer sur 
la page 60. 

Sonder la page 69 — et ses alentours — et voir 
si la 69 est capable de nous ouvrir les portes 
de l’étonnement, susceptible de provoquer de 
l'excitation, à même de nous transporter amou- 
reusement ailleurs en nous procurant le plaisir 
de la lecture... 

C'est pourquoi vous en trouverez, ci-après, 
cinq exemples, certes arbitraires et inégaux, mais 
révélateurs.… © 


P.S. Pourquoi ne pas essayer la 
page 13 pour les mélodrames, 
la page 22 pour les romans po- 
liciers, la [B] 52 pour les livres 
de guerre, la page 66 pour les 
road movies, la page [Faren- 
heït] 451 pour la science-fic- 
tion... ? 


* Note de la page suivante : 


On raconte que lors d’une séance 
d'écriture organisée par Harlequin 
pour recruter de nouveaux auteurs, 
les quatre critères indispensables 
de la maison des bluettes senti- 
mentales avaient été dûment rap- 
pelés aux candidats pour composer 
leur nouvelle: 

religion, noblesse, amour, mystère. 


En moins de dix minutes, un can- 
didat avait déjà écrit son histoire: 


Nom de Dieu! > religion, s'écria 
la Marquise > noblesse, je suis 
enceinte > amour, mais de qui? > 
mystère. 


Un cinquième élément lié au sexe 
explicite pourrait désormais y être 
rajouté... 
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Il ondule contre elle tandis qu’une de ses mains ma- 
raude sur ses reins. Une blonde peroxydée vient les 
rejoindre. Elle a retiré sa cape et exhibe sans complexe 
une poitrine plus très vaillante. 

— Puis-je me joindre à vous? demande-t-elle d'une 
petite voix haut perchée. 

— Prenez ma place, s'exclame Sophie, soulagée 
d'échapper à l'étreinte un peu trop appuyée de l'in- 
connu. 

La dame glousse de plaisir et balance sa nudité au nez 
du monsieur satisfait. Sophie se réfugie du côté du bar et 
vide d'un trait son verre de champagne. 

— Le barbu, tout à l'heure, n’est autre que notre cher 
percepteur ! 

Et dire qu'elle le trouvait si avenant au téléphone ! Elle 
refoule un éclat de rire en se demandant quels notables, 
d'apparence sérieuse et au-dessus de tous soupçons, se 
cachent ce soir sous des habits de père et mère Noël. Le 
serveur se fait un plaisir de la renseigner. 

— Un médecin, une juge, un instituteur et plus loin, 
avec cette rouquine incendiaire, le boucher qui nous a 
offert la dinde ! Si demain, vous les croisez dans la rue, 
vous éprouverez toutes les peines du monde à les recon- 
naître. Le Moulin leur permet de se défouler ! 


Comme elle, ce soir! Elle rit pour masquer son trouble. 

Aux premiers accords de «Jingle Bells»,Thierry bondit 
sur scène, non pas dans un habit rouge, mais enveloppé 
d'un long manteau de fourrure grise digne de Raspou- 
tine. C'est elle qu'il regarde et ses yeux lui font l'effet 
d'une brülure. Il s'empare du micro. Sa voix emplit tout 
l'espace : 

— Pour cette soirée exceptionnelle, permettez-moi de 
vous présenter la sœur d'Éva. 
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Au cabaret 
des plaisirs 


Orane Klein, Au cabaret des plaisirs, collection Nous 
deux passion, Mondadori France, 2015 [Supplément 
au numéro 3566 de Nous Deux du 3 novembre 2015 — ne 
peut être vendu séparément]. 

Fondé en 1947 par Cino Del Duca, magnat de 
la presse française, Nous Deux est un hebdomadaire 
français qui publie des histoires sentimentales sous la 
forme de romans-photos. 

Avec le succès phénoménal (plus de 125 millions 
d'exemplaires vendus) des Fifty Shades of Grey - 
Cinquante nuances de Grey (2011) de la Britannique 
E. L. James, la mode du mom ou mam porn a déferlé 
scènes explicitement érotiques, impliquant volontiers 
des pratiques sexuelles de servitude et de soumission 

Moult parutions se sont introduites dans la brèche 
des conventions sentimentales, et même la roman- 
tique Harlequin* (note sur la page 68) s’est mise as 
diapason de la littérature sensuelle épicée avec ses 
collections spicy et sexy. 

En 123 pages, Au cabaret des plaisirs noms 
plonge dans l’atmosphère torride d’un club libertsæ 
Tout cela à cause d’un coup du destin qui va oblige 
l'héroïne Sophie, 30 ans, à s'occuper du club que ss 
sœur Eva possédait. Car, suite au tragique accidest 
de sa sœur -— qui avait quitté la maison familiale quimes 
ans plus tôt pour devenir effeuilleuse — Sophie va fs 
connaissance, et davantage encore, de Thierry, le straæ- 
teaseur qui partageaït la vie d'Eva... 
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” BALLETS ” 


La figure de la danseuse étoile grimaçait, 
car sa position grotesque et antinaturelle pour 
subir un tel outrage, lui amenait plus de dou- 
leurs que de joie. Presque assise à certains mo- 
ments sur la colonne charnue qui lui piston- 
nait l’intérieur, elle ressentait une brûlure atro- 
ce et comme une déchirure interne, en même 
temps elle ressentait une profonde humiliation 
d'être empalée en public, enculée devant son 
amante et les deux gosses qu'elle menait d’ha- 
bitude au doigt et à l'œil. Aussi tout en conti- 
nuant les pas de danse que lui imposait Serge, 
elle geignait et doucement quémandait à son 
amant un peu de clémence : 


— Oh ! Serge, sors-toi, supplia-t-elle entre 
deux sanglots. Sort !... devant elles. Oh ! j'ai 
honte ! 


— Et comme ça, répondit le licencieux Serge 
en entraînant sa compagne empalée et en l’as- 
seyant sur lui dans le fauteuil. Comme ça ! ta 
honte est moindre ? 


Comme ça, c'était pour elle les cuisses passées 
sur celle de l’homme, l'exhibition totale de sa 
moule dans l’écartellement de ses cuisses, c'était 
les doigts de Serge prenant possession de son 
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| «BALLETS” | 
è COLLECTION CHYPRE Ë 
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John Sistes, Ballets — Collection Chypre, rue de 
Zurich, Lausanne. A la fin de l'ouvrage, on trouve: 
« Dépôt légal 2° trimestre 1957.» 


Outre qu’il n'existe aucune rue de Zurich, à Lau- 
sanne (mais bien à Genève qui traverse le quartier 
chaud des Pâquis), ce livre est typiquement un produit 
qui souhaite échapper aux foudres de la Justice, en ne 
précisant ni éditeur véritable, ni adresse fiable, ni im- 
primeur. Tout ce manque indique que ce roman devait 
se vendre quasi sous le manteau, dans quelques rares 
librairies spécialisées. 

Le protagoniste est le maître de ballet Serge Smir- 
noff [comme la vodka], vingt-sept ans, «qui prenait 
à cœur son rude métier et pour plusieurs raisons. La 
première c’est qu'il était un vrai maître de ballet. Exi- 
geant, despote pour qui la danse était un vrai art, 
et qui souffrait de voir à chaque instant les élèves de 
sa petite classe faire fi, avec une désinvolture pleine 
d’une naïve inconscience, de ses recommandations et 
des conseils dont il était très généreux. (...) Suivant 
l'humeur de Serge et le travail qu’il avait à accom- 
plir les corrections étaient plus ou moins longues. 
Elles étaient toujours sévères et perverses car celui-ci 
aimait par-dessus tout humilier la coupable pour lui 
faire sentir qu’elle n’était en réalité que son esclave.» 


Avec Ballets, on entre dans la danse sado-maso- 
chiste, on s’en prend même une... 
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telles. Et le pantalon qui plonge tout droit 
jusqu'aux deux flaques noires que font les 
chaussures sur la moquette claire. Elle ne 
saurait dire s’il bande. 

Il est revenu devant elle. Il passe les mains 
sous le col de son chemisier ouvert. Elles 
saisissent les brides de son soutien-gorge, 
sur les épaules, et redescendent le long de 
ses bras. La veste glisse et le chemisier, et les 
deux bonnets de coton, éventrés. La voici 
nue jusqu'à la taille. Ses vêtements se 
répandent en demi-couronne derrière elle. 
Elle est glacée. 

Il l’a prise aux poignets, se penche, pose 
les lèvres dans le creux de son cou. Marthe 
sent la pointe de la langue promener son 
humidité jusqu'aux aisselles, à où elle se 
rase régulièrement et se poudre avec tant de 
soin pour estomper l’ombre des brunes. II la 
déploie. 

— Dommage, dit-il. 

Il la lâche. Les bras de Marthe sont les 
ailes d’un oiseau mort qui tombe. 

— Dégrafez votre jupe et laissez-la des- 
cendre. 

Il recule pour la regarder faire. Lui-même 
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Marthe 
jusqu'au soir 


Pierre Charras, Marthe jusqu'au soir, Mercure de 
France, 1993 [Folio, 1994]. 

Écrivain, comédien, traducteur d'anglais français, 
Pierre Charras (1945-2014) a publié plusieurs ro- 
mans, dont Monsieur Henri (Prix des deux Magots, 
1995), Juste avant la nuit, Comédien, Dix-neuf 
secondes. 


A 45 ans, Marthe est femme de ministre, avec un 
fils encore aux études. Son existence est bien rangée 
et elle essaye de faciliter la vie de son époux autant 
qu’elle le peut. Mais un jour, alors que ce dernier est 
en déplacement, elle reçoit un coup de téléphone 
d’un de ses collaborateurs, Monsieur Lacombe, qui lus 
annonce qu'un problème soudain requiert une solu- 
tion immédiate et que cela ne peut attendre le retour 
de son mari. Elle décide donc de rencontrer Monsieur 
Lacombe dans un café; celui-ci lui présente des photos 
obscènes de son fils pouvant mettre en danger l’avens 
de toute la famille. Cet homme se révèle un sordiée 
maître-chanteur, bien que ne voulant pas d’argent car. 
ce qu'il désire, c'est Marthe et son corps, qui va dews- 
nir l’objet de la négociation dans une maison close # 
la lourde et trouble atmosphère... 

Ce dense récit de chantage sexuel est un huit-clos és 
passions contraires et de contraintes... 
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La Fille au chapeau rouge 


ventres. Pareil geste ne laisse personne de bois. 
J’éprouvai derechef un regain d’exaltation. Je 
me remis à durcir, encore que sans atteindre aux 
dimensions ni à la roideur du premier moment. 
En moi resurgissait une volupté diffuse mêlée à 
l’espoir d’être capable de porter l’autre à un cer- 
tain degré d’assouvissement. Alors, je soulevai 
encore une fois sa robe et glissai la main dans 
son entrecuisse ; deux de mes doigts plongèrent 
dans son con. Par malheur, notre situation l’un 
par rapport à l’autre ne pouvait leur donner 
toute liberté de fourgonner. Il me fallait la 
déplacer. Je la mis en sorte que son épaule 
droite s’appuie par l’arrière sur ma poitrine, de 
façon à pouvoir allonger le bras jusqu’à toucher 
son flanc gauche, faufiler ma main sous sa robe 
ensuite, appuyant sur le sein du même côté, la 
tenir dos contre moi, les reins creusés le plus 
possible. Glissée ainsi diagonalement, en effleu- 
rant le ventre, ma main droite avait dès lors 
libre accès au sexe à l’intérieur duquel mes 
doigts en crochet pouvaient encore fourrager ou 
titiller le bouton à leur gré. 

Je m’employai de mon mieux après son con. 
Elle fit entendre ses premiers halètements, tête 
penchée à droite, appuyée sur mon épaule et ma 
joue gauche. Mon index et mon majeur entraient 
et sortaient, au milieu de clapotis tant s’écoulait 
sa liqueur, frottaient dans tous les sens le gland 
du clitoris qui commença à fondre, au point 
qu’arriva un moment où je crus sentir contre leur 
extrémité la roideur d’un membre viril. 
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Le secret de la petite chambre et La fille au chapeau 
rouge, récits érotiques japonais, Ed. Ph. Picquier, 1994. 

Attribué à l'écrivain Akutagawa Ryünosuke (1892- 
1927), diplômé de littérature anglaise et féru de culture 
occidentale, La fille au chapeau rouge a d’abord paru 
dans la revue Sôtai, organe du groupe Sôtokai, fondé 
en 1913, «qui se donnait pour but d'étudier la sexuali- 
té ». Chaque membre participait «à l’activité du groupe 
par des contributions sur ses propres expériences en la 
matière, expériences qui étaient rapportées dans Sôtai. 
Le principe de base de ce rapport était de relater stric- 
tement les faits en s’interdisant tout embellissement ou 
fiction » (préface de Hiroshi Suetsugu). 

Dans cette longue nouvelle de près de 90 pages, le 
narrateur est un Japonais qui se promène dans le Ber- 
lin de l’après Premier Guerre mondiale. Ne parlant pas 
l'allemand, mais se débrouillant en anglais et en fran- 
çais, il est à la recherche d’une aventure amoureuse. Il 
finira par aborder une jeune fille avec un chapeau rouge, 
une fille peu farouche, partisane de l’étreinte tarifée. 

Dans les scènes les plus chaudes, le narrateur prend 
une telle joie à raconter que, finalement, il n’y a pas de 
meilleur écho aux plaisirs de la chair que celui des mots 
retrouvés par-delà les frustrations linguistiques. 

Akutagawa Ryûnosuke, durant sa courte vie, n’a pas 
rédigé de longs romans, mais plus de 150 nouvelles, 
de la satire sociale, au fantastique ou à la littérature 
policière (dont Dans le fourré, 1922, adapté à l'écran 
par Akira Kurosowa sous le titre de Rashômon). 

Akutagawa se suicide en 1927. En 1935, son ami 
Kikuchi Kan crée, en son honneur, le prix littéraire ja- 
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le Prix Akutagawa. 
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« Tu le fais souvent ? 

— Oui. Et toi? 

— Moi aussi. C'est presque meilleur, seul. On se 
connaît mieux. 

— Oui. 

— Tu es seule dans ta chambre, devant ta glace. Je 
n'existe pas. Il n’y a que toi et ton plaisir... Garde ton 
porte-jarretelles. Attends. » 

Je vais prendre dans mon cabinet de toilette un tube de 
produit contre les gerçures, une gelée douce comme le 
miel. Je le lui tends. 

« Mets-en sur ton doigt. Tu verras, c'est merveilleux, ça 
glisse. » 

Elle presse le tube, étale un peu de gelée sur sa paume. 

« Ah ! salaud chéri ! C’est trop bon ! 

— Debout. Tu vas te saborder debout. Écarte bien tes 
cuisses. » 

Elle m'obéit, fléchit sur ses jarrets, cambrée, provo- 
quant une divinité phallique. Sa main gauche — elle est 
gauchère pour l'orgasme — descend, enduite de miel. 

« Garde-toi le plus longtemps possible, fais-toi durer. 
Toutes les filles se branlent trop vite. 

— Pas moi. 

— Après, ce sera comme si tu sortais de prison... 

— Et toi ? 

— Je sortirai de ma prison. Tu as ton gode ? Je suis sûr 
que tu l’as emporté dans ta valise. Le grand, le long. 

— Tais-toi, je t'en prie. Ne m’humilie pas plus. 

— Tu aimes. » 

Elle acquiesce de la tête, les yeux fermés. 

« Va, ma grande. Tu m'avertiras quand ça commen- 
cera. Je veux que tu m'avertisses. 

— D'accord. Laisse-moi maintenant. » 


HARDELLET 


… Lourdes,lentes.. 


roman 


Jean-Jacques Pauvert 
éditeur 


André Hardellet 
— avec Georges Brassens 


André Hardellet, Lourdes lentes. —- Paru sous le pseu- 
donyme de Stève Masson — surnom limpide pour 
ceux qui avaient déjà lu Hardellet, puisque c'était 
le nom du héros de son premier roman Le Seuil du 
jardin (1958) - Lourdes, lentes... est édité d’abord par 
Jean-Jacques Pauvert en 1969, puis reprit par Régine 
Deforges, dans sa collection Bibliothèque privée 
contemporaine. 

Lourdes, lentes. s’attire les foudres du Ministère 
de l'Intérieur et André Hardellet est condamné pour 
«outrages aux bonnes mœurs», en 1973, par la 17 
Chambre correctionnelle de Paris. Lors du procès, 
Julien Gracq, Bernard Noël et René Fallet viennent 
témoigner de leur soutien. Verdict et répartition des 
amendes: 2500 francs pour l’éditrice, 2000 pour 
l’auteur, 1500 au diffuseur et 1000 au relieur. Régine 
Deforges: «Nous allâmes en appel maïs je m'y pré- 
sentai seule. Entre-temps [en 1974], André Hardellet 
était mort de honte et de chagrin.» 

Hardellet présentait ainsi son livre: Une belle his- 
toire d'amour en été et de truites pêchées. Le texte rend 
hommage aux femmes bien en chair, lourdes et pul- 
peuses: «Qu'exigeons-nous du ventre d'une femme. 
sinon le plus somptueux dérivatif à notre misère d'être 
au monde?» 

L'œuvre littéraire et poétique de Hardellet fut ap- 
préciée par Pierre Mac Orlan ou André Breton. Auteur 
de chansons, la plus célèbre, sur une musique de Gex 
Béart, demeure sans doute le Bal chez Temporel. 
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Sous la direction de JACQUES ZIMMER 


Ci-dessus : Le cinéma X, de Jacques Zimmer, édition de 2012. 
À droite, en haut : L'accordeur, BD de Ignacio Noé, parue en 2000. 


A droite : André Chabot, Érotique du cimetière. 

Se présentant comme un promeneur nécropolitain, l’auteur avait obtenu, 
en 1989, Le Grand Prix de l’'Humour Noir pour une première mouture de cet 
ouvrage (Ed. Veyrier) que La Musardine, en 2012, a enrichi de nombreuses 
nouvelles photographies. 

I] a visité plus d’une centaine de cimetières des quatre coins du monde pour 
composer des chapitres aux noms troublants: Et mourir de plaisir, Péché 
d'amour péché mortel, Belle comme un rêve de pierre, Les secrets frissons 
des marbres, Phantasmes-objets du désir... 
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ÉROTIQUE 
DU CIMETIÈRE 


ANDRÉ CHAUOT 
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La Musardine 


Éditions et librairie libertines 


Dans le monde francophone, La Musardine 
est le plus important éditeur d’érotisme. A l’ori- 
gine se trouve Media 1000, créée en 1980 par 
Bernard Fixot et Bernard Barrault, pour ras- 
sembler les différentes collections érotiques du 
groupe Hachette (Secle, Jacques de Saint-Paul, 
Régine Deforges). Avec des tirages de 20 à 30 000 
exemplaires, les titres se vendaient bien, via le 
réseau des Relais H ou en grande distribution. 

Pourtant «la direction de Hachette a estimé 
que le groupe ne pouvait être à la fois le premier 
éditeur de jeunesse et le premier éditeur d’éro- 
tisme: c'était un peu gênant pour l’image de 
marque », comme le commente Claude Bard, le 
directeur (entretien dans Le livre érotique, sous 
la direction de Olivier Bessard-Banquy, Presses 
Universitaires de Bordeaux, 2010). 

En 1994, Bard rachète Media 1000 et, en 1995, 
s'ouvre, dans le 11° arrondissement, la librairie La 
Musardine, dirigée par Sophie Rongiéras. 
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Confessions érotiques et Osez... 
deux collections qui ont fait 

la réputation de Média 1000 et de 
La Musardine. 
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A Lyon, jusqu'en 2003, existait une Librai- 
rie Musardine bis, que le salarié du lieu, Francis 
Chaput-Dezerville, a racheté pour en faire une 
librairie généraliste, bien qu'ouverte aux mauvais 
genres, sous le titre Le Bal des Ardents. 


La Musardine 
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Claude Bard souligne la constance de la poli- 
tique éditoriale de La Musardine: «Elle n’a pas 
changé, nous sommes spécialisés dans le domaine 
de l'érotisme, que nous avons dès le début décidé 
de traiter de plusieurs manières distinctes: par 
le biais de la littérature avec une collection de 
poche [Lectures amoureuses] et des nouveautés 
en grand format, par le biais des essais avec la col- 
lection L'Attrape-Corps (...) une collection qui a 
pour vocation de traiter la sexualité selon diffé- 
rentes approches relevant des sciences humaines. 
Nous avons publié des anthologies, des encyclo- 
pédies, et nous continuons avec L'Homosexualité 
au cinéma, Le Cinéma X... Nous avons également 
un département BD sous le label Dynamite et des 
livres de photos. Au lieu d’avoir une production 
resserrée, uniquement littéraire, nous avons tout 
de suite essayé d'explorer différents domaines, ce 
qui a peut-être brouillé notre image. Maïs ce qui 
est intéressant, dans ce métier, c’est de faire des 
livres différents, d'aborder la question de l’éro- 
tisme dans tous ses aspects. Cela correspond à 
notre ambition d’être généraliste dans notre spé- 
cialité.» (Entretien, op. cit.). 


Vaste a été le succès de la collection Osez, fon- 
dée, en 2004, par Marc Dannam. Sous forme de 
petits livres pratiques, cette collection offre des 
conseils simples, ludiques et décomplexés dans 
le domaine du sexe. Avec 65 titres et vendue à 
650000 exemplaires, la collection a connu son 
record en écoulant 60 000 copies de Osez tout sur 
la fellation. 

Fondée en 2010 et dirigée par Stéphane Rose, 
la collection Osez 20 histoires est spécialisée dans 
les nouvelles érotiques. 
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Les sous-marques Alixe et Sabine Fournier, 
orientées plus directement dans le registre por- 
nographique, font aussi partie de la galaxie Media 
1000, qui continue de sortir du poche de gare. 
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Esparbec (pseudonyme de Georges Pailler) 


C’est Esparbec qui dirige les collections grand 
public de Media 1000, telles Les confessions 
érotiques, Les interdits ainsi que Les érotiques 
d'Esparbec. 


ESPARBEC 
\ Monsieur 
Êe est SEr VI 


Esparbec a écrit une centaine de romans 
de gare et en a produit un millier, en orientant 
le travail rédactionnel de kyrielle d’auteurs en 
quête d’obscénités. 

Son récit autobiographique, Le Pornographe 
et ses modèles (1988), attire l'attention de la 
critique. Une dizaine d’autres romans «grand 
public » suivront, où sa fougue maligne se donne 
libre cours: La Pharmacienne, La Foire aux 
cochons, Les Mains baladeuses et Amour et 
Popotin. € 


— Et si je n'avais pas eu de culotte ? me lança- 
t-elle. Vous vous rendez compte ? 

— Vous m'auriez quand même laissé retrousser 
votre jupe ? 

Elle piaffa, et repoussa ses cheveux qui tom- 
baïent devant ses yeux. 

— Que vous êtes bête ! Bien sûr que non! 


Esparbec, Monsieur est servi, 2007, page 60. 
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ESPARBEC 


Le Péché 
de chair 
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«Esparbec sait ce que 

les hommes attendent des 
femmes et ce que les femmes 
attendent des hommes. 

Il le leur raconte avec tous 
les détails.» 


Delfeil de Ton, 
in Le Nouvel Observateur. 


La Musardine 


Œuvres érotiques complètes de 
Guillaume Apollinaire, édition 
établie par Alexandre Dupouy, 
La Musardine, 2015, dessin de 
couverture : Picasso (1902). 


Collection L’Attrape-Corps 


Depuis 2000, la Collection L'Attrape-Corps 
publie des essais qui «questionnent l'imaginaire EMMANUEL PIERRAT 
des corps et les tournures de l'érotisme, la forme . 
des sexualités et le contenu des désirs humains ». Le sexe et la loi 
En liens avec les recherches récentes en sciences 
humaines et sociales, mais écrits «avec liberté 
et impertinence», les thèmes de la collection 
tournent autour du corps, ses discours, ses re- 
présentations, ses techniques et ses imaginaires, 
nc ainsi que les formes de l'érotisme, les questions 
sur la philosophie morale et la liées au genre, les pornographies dans toute leur 
philosophie des sciences sociales. diversité, le sexe dans tous ses états, le sexologie 
et l'éducation sexuelle, les sexualités et leur place 


Ruwen Ogien est directeur de re- 
cherche au CNRS en philosophie, 


La liberté dans la vie humaine. 
d’offenser La collection a été successivement dirigée 
taie ndhrdechipeines par Stéphane Lévy-Kuenz, Serge Koster et Sarah 


RUWEN OGIEN Chiche. 


Ainsi, dans le champ des sciences sociales, 
L'Attrape-Corps a tracé un sillon fécond. L'attrape-corps gg La Musardine 
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LAURENT DE SUTTER MAXIME FOERSTER STÉPHANE ROSE 
Le corps Contre Elle ou Lui ? Défense du poil 
Une histoire des transsexuels en France contre la dictature de l'épilation intime 


et l'argent l'érotisme 


Co 


RUWEN OGIEN 


L'attrape-corps [| La Musardine 
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Savage Religion, 
de Stu Mead. 


Né en 1955, Stu Mead est 
un peintre et illustrateur 
américain, qui vit en 
Allemagne. 

Il choisit très tôt de 
dessiner ce qui ne doit 
pas l'être: la sexualité 
adolescente, les enfants, la 
zoophilie. Ses expositions 
ont donné lieu à diverses 
controverses. 


A Marseille, Le Dernier Cri 
a édité plusieurs de ses 
livres: Manbag, avec Frank 
Gaard (1999), Miniput 
(2003), Devils Milk (2005), 
Krampussy (2008), Men 
beg, avec Frank Gaard 
(2011), Fentasia (2012). 
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Gérant de la librairie Humus, 

à Lausanne, Michel Pennec 

est un amateur éclairé 

de l'édition underground 

et de publications marginales 

et transgressives. 

Féru de musiques expérimentales 
et vidéaste indépendant, 

il capte, entre autres concerts, 
les moments musicaux du LUFF 
(Lausanne Underground Film 

& Music Festival) et organise 
régulièrement des concerts 
dans les locaux de Humus. 

lLest passionné par la culture 
japonaise contemporaine. 
Depuis le début, il est membre 
du Conseil de Fondation de 
FINALE. 
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Le Dernier Cri 
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Graphisme underground et livres convulsifs 


par Michel Pennec 


Le Dernier Cri est un laboratoire graphique 
basé à Marseille. 

Depuis 1993, Pakito Bolino, lui-même artiste 
visuel et musicien, scrute l’underground gra- 
phique français et international pour dénicher 
des individualités fertiles et transgressives afin 
de réaliser en sérigraphie des livres et des affiches 
aux formats et aux calligraphies très inventives, 
sans aucune concession au politiquement et com- 
mercialement correct. 

Plus de 400 ouvrages — électrochocs visuels — 
ont été vomis par les presses du Dernier Cri. 

Il produit des expositions dans ses locaux de 
la Friche Belle de Mai et sévit dans le monde 
entier. 


Le Dernier Cri n’est pas cool 

Le Dernier Cri n’est pas branché 

Le Dernier Cri n'est pas à la mode 

Le Dernier Cri n’est pas en devanture des têtes 
de gondoles dans les temples de la 
consommation culturelle 

Le Dernier Cri n'est pas mis en vedette dans les 
salons où le public est traité comme du bétail 

Le Dernier Cri n'est pas de la Bédé Indé 

Le Dernier Cri ne se drape pas dans son mépris 
pour susciter votre idolâtrie 

Le Dernier Cri ne vous sert pas des recettes 
éculées de soupe déshydratée dans des 
assiettes en plastique qu'il vous fait passer 
pour «originales » et «sincères » 

Le Dernier Cri ne vous prend pas par la main 
pour mieux vous précipiter à coup de pieds 
dans le fion dans son parc d'attraction 
concentrationnaire attrape-gogo 

Le Dernier Cri est une malformation médiatique 


Le Dernier Cri ne vous flatte pas 
Le Dernier Cri est l'âme du vilain petit canard 
Le Dernier Cri est une machine de travail 
irrascible 
Le Dernier Cri est un lieu de reproduction loboto 
Le Dernier Cri est une dépression organike 
dans le milieu de la consommation culturicide 
Le Dernier Cri digère les taches et la saleté 


Nudism Power de Dav Guedin, Éditions Le Dernier Cri, 
Marseille, octobre 2012. Grand porfolio de 12 images en 
sérigraphies, 18 passages. 

Les frères Guedin — Dav et Gnot — ont pratiqué l’auto- 
édition sous le nom des «Frères couillus» et ils ont 
notamment été sollicités, en 2011, par Catherine Ringier 
en vue de la réalisation d’un clip pour dessiner les am- 
biances tordues de sa chanson Punk 103. 
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Le Dernier Cri est le domaine des schizophrènes 
compulsifs et autres maniaques grossiers 

Le Dernier Cri est une emphase sur l'extrémité 
du meurtre grafike 

Le Dernier Cri est l'ultime médecine au jus 
d’humain inadaptable 

Le Dernier Cri résiste depuis 23 ans 

Le Dernier Cri est en guerre 

Le Dernier Cri est artisan d'immonde 

Le Dernier Cri frappe sur tous les fronts 

Le Dernier Cri utilise la violence verbale 

Le Dernier Cri fait des livres piégés 

Le Dernier Cri répand des images incendiaires 

Le Dernier Cri fait du bruit qui vous nettoie 
les tympans 

Le Dernier Cri est une machine de reproduction 
branchée sur une pédale fuzz détrakée 

Le Dernier Cri produit des films qui vous 
explosent la rétine. 

Pakito Bolino 


Timeless editions 


Basé près de Toulouse, Timeless publie et dis- 
tribue de belles images dérangeantes depuis 1997. 
C’est une organisation à but non lucratif ayant 
pour vocation de promouvoir et d'éditer des 
artistes internationaux œuvrant hors des sen- 
tiers battus, tant dans la peinture, le dessin que la 
photographie. 

Caractérisées par un graphisme alternatif 
et innovant, Timeless editions ont à leur actif 
une septantaine de titres, parmi lesquels on re- 
marque les noms de Romain Slocombe, Mirka 
Lugosi, Trevor Brown, Daisuke Ichiba, Aleksandra 


Waliszewska, Shintaro Kago, Bruno Richard et 
Vladimir Velickovic... 

Les livres de Timeless se caractérisent par le 
soin méticuleux apporté à leur production, ainsi 
que par de petits tirages. 


United Dead Artists 


Fondé en l’an 2000, à Paris, par Stéphane 
Blanquet, Olive et Omer Pesquer, United Dead 
Artists est une maison qui se dédie «à l'édition 
de livres d'images destinés aux adultes (mais 
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Les bien aimées de Asaji Muroi. 
Éditions Timeless, Paris, 2012. 


Dans sa préface, Agnès Giard, 
érudite de l’éros japonais, précise 
que l'artiste, vers l’âge de 5-6 ans, 
a été marqué par une affiche mon- 
trant un phénomène de foire, une 
femme difforme aux bras et aux 
jambes raccourcis et seulement 
capable de se déplacer à quatre 
pattes. «Sur l'affiche on l’appelait 
Femme-chienne. Cette image ne 
m'a jamais quitté.» 

«Réduites à l'état d'animal do- 
mestique, dénudées, offensées, les 
héroïnes d’Asaji Muroi restent 
pures malgré tout et secrètement 
heureuses. Elles savent que la 
grâce triomphe de tout, même de 
l'infamie. Asaji Muroi les aime, 
comme on aime les agneaux qui 
s'offrent en sacrifice, avec une 
pointe de regret déchirante, tein- 
tée de gratitude... La nostalgie a 
des choses en commun avec l'éro- 
tisme, dit-il. Je suppose que je 


… dessine les illusions de l'enfance.» 
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Livre Rendez vous Moi en Toi de 
Stéphane Blanquet, United Dead 
Artists, Paris, novembre 2013. 


Par le dessin, Stéphane Blanquet 
réinterprète un ensemble de 
47 photos anciennes, essentiel- 
lement pornographiques. Présen- 
tées sous forme de diptyques, ces 
images, tour à tour troublantes 
ou cocasses, gravitent autour des 
fantasmes et bizarreries qui ob- 
nubilent l'artiste. Une exposition 
éponyme a eu lieu au Musée de 
l'érotisme de Paris. 


pas seulement) car, au-delà des 
mots, UDA croit à la puissance des 
images ». 

On y retrouve le goût pour la 
culture populaire, les farces et 
attrapes, l’art forain de son ani- 
mateur, l’artiste protéiforme Sté- 
phane Blanquet, né en 1973, à la 
fois dessinateur, créateur d’ins- 
tallations, cinéaste d’animation, 
graphiste et homme de communi- 
cation visuelle pour le théâtre et la 
danse. 

United Dead Artists a édité 
une centaine de publications, en 
présentant près de deux cents ar- 
tistes. UDA sort aussi des revues: 
Le Muscle Carabine, Le Tendon 
Revolver, Viande de Chevet et La 
Tranchée Racine. 

UDA produit aussi des objets 
sous le nom Ultra Dead Toys. 

Animé par le plaisir de la sur- 
prise, United Dead Artists cultive 
volontiers le goût de l'énigme, en 
sortant des livres qui n’arborent 
pas de titre, ni de textes apparents. 
Les formats bousculent aussi les 
habitudes avec des tailles grim- 
pant parfois jusqu’à 45 x 65 cm. 

Parmi les artistes publiés, on 
relèvera les noms de Anne Van 
der Linden, Anna Sommer, Gilles 
Berquet, Olivia Clavel, Namio Ha- 
rukawa, Keïichi Tanaami ou Tom 
de Pékin. © 


Livre Horny, dessins de Reinhard Scheïbner, United Dead Artists, Paris, 
septembre 2012. 

Né en 1953, Reinhard Scheïbner est un artiste allemand protéiforme: 
peinture, dessin, collage, sculpture, photographie. 


Das Jahrbuch der Erotik XXX 


Mein heimliches Auge 


Le volume XXX couvre 
les années 2015-2016. 
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Claudia Gehrke est née en 
1953 à Berlin. Elle a étudié 
l'allemand, les mathématiques 
et la philosophie. 

Editeur et journaliste, ses 
principaux domaines sont les 
femmes, l'érotisme et l’art. 


Mein heimliches Auge 


Mon œil secret 


Das Jahrbuch des Erotik - L'annuaire de 
l'érotique paraît très régulièrement depuis 1982, 
le n° 30 correspondant à la période 2015-2016. 

Se présentant tel un livre relié de plus de 300 
pages, Mein heimliches Auge frappe par la riches- 
se et l’inventivité de son iconographie. Comme un 
registre annuel, Mon œil secret est le baromètre 
des créations autour de l’éros: photographies, 
dessins, peintures, sculptures, nouvelles inédites, 
poèmes, récits de vie, témoignages, essais. tout 
concourt ainsi pour illustrer la variété des désirs 
et des plaisirs. 


Das | 


Mein heimliches Auge 


& XXTV/III 


Dans l’annuaire 2010-2011 par exemple, les 
sujets traités tournent autour des fantasmes 
érotiques les plus populaires et ceux effective- 
ment réalisés; le BDSM; quel est le bonheur et 
la complication dans une relation ?; le désir de 
l'inconnu : qu'est-ce qu’un homme regarde quand 
il considère pour la première fois une femme dési- 
rée ? qu'est-ce que l'œil d’une femme voit quand 
elle aborde un homme ?... 

Dans un même esprit — avec une même pré- 
sentation et périodicité — paraissent aussi, d’une 
part, Mein lesbisches Auge - Mon œil lesbien, 
dont le volume n° 16 est sorti en juin 2016 et, 
d’autre part, Mein schwules Auge - Mon œil gay, 
dont le n° 12 couvre les années 2015-2016. 


Ce sont les éditions Konkursbuch-Verlag 
Claudia Gehrke qui publient ces passionnants 
annuaires. Konkursbuch (jeu de mots autour 
de faillite) est basé à Tübingen. Claudia Gehrke 
dirige cette dynamique maison, qui essaye de 
combiner analyse critique, information, littéra- 
ture, images autour de la sensualité, en mettant 
l'accent sur la recherche concrète. De ce bouillon- 
nement d'idées, il ressort une approche du sexe à 
la fois argumentée et ludique en vue de bousculer 
les conservatismes et pour favoriser les diversités. 

En amoureuse de l’archipel des Canaries, 
Claudia Gehrke a aussi développé une collection 
consacrée à ces sept îles (qui peuvent aussi être) 
merveilleuses. © 


Mein heimliches Auge, annuaire de la créativité érotique 
— particulièrement germanique — paraît presque chaque 
année depuis 1982. 


| Ruiz (Pablo Picasso), 
Appâts pour hommes, 
dans un Frou-Frou 
de 1901. C’est l’un des 
tout premiers dessins 
publiés de Picasso, 
qui signe encore 
| Ruiz pour quelques 
| semaines. 
| On y voit clairement 
| l'influence de 
Toulouse Lautrec, 
| qu'il admire, et celle 
| de Degas et ses 
“| danseuses. 
| On peut noter aussi 

le cadrage, la position 
en contre-plongée 
du peintre. 


DES DESSQUS, DE LA CUISSE, DES BAS NOIRS, DE LA HANCHE EI DE LA PRUNELLE 
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Affiche de lancement signée 
Leonetto Cappiello (1900). 


Bruissement des étoffes, 

des robes et des jupons. 
l'album est rempli de femmes 
aux formes généreuses 

qui ne cessent de paraître 

se dénuder (ou l'inverse !). 
De par sa posture érotique, 
mais jamais vulgaire, 

Le Frou-Frou profite d’une 
époque, celle d'Émile Loubet, 
à ses débuts relativement 
tolérante avec la «presse 

de charme » qui pratique 

la satire et l'humour. 
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Revue Le Frou-Frou 


qui électrise et rend l’homme fou 


Parmi les revues légères, frivoles, gaies et 
coquines, destinées au public masculin, Le Frou- 
Frou occupe une place importante, de par sa 
longévité et la qualité de ses dessinateurs. 

Dans la lignée de la célèbre chanson, la revue 
va faire la part belle au corps féminin, enveloppé 
par des étoffes, du taffetas, garni de jupons et 
de dessous, la revue est remplie de femmes aux 
formes généreuses qui ne cessent de paraître se 
dénuder (ou l'inverse !). 

Le numéro 1 sort, à Paris, le 20 octobre 1900. 
Son fondateur, Samuel-Sigismond Schwarz, est 
né en 1858. C’est un aventurier de l'édition et un 
audacieux patron de presse. 

Chaque numéro compte seize pages, avec un 
format de 22 x 29 cm. L’impression du cahier est 
en noir et blanc par un procédé zincographique, 
soit la lithographie sur zinc. Le prix de vente est 
de 20 centimes. L'adresse du journal et de l’im- 


primerie est située au 9, rue Sainte-Anne, dans le 
1 arrondissement. Un «supplément » de quatre 
pages est encarté, constitué essentiellement d’an- 
nonces publicitaires. Un texte, en trois strophes, 
en page 2 du premier numéro, indique la tonalité 
du journal, en évoquant de la chair, des sara- 
bandes, de belles gorges et belles cuisses, sens 
dessus dessous, et du rire. L'essentiel du journal 
est constitué de dessins inédits, lestes et à voca- 
tion humoristique, tous signés et soulignés d’une 
légende, écrite à la machine à écrire. 

En lançant Le Frou-Frou, l'éditeur Schwarz 
doit tenir compte de la concurrence que repré- 
sentent le magazine La Vie parisienne, le Gil 
Blas ou le Cocorico, revues qui cultivent aussi le 
genre grivois et la satire. Pourtant Schwarz a la 
boulimie de journaux nouveaux puisqu’en 1901, 
entre février et avril seulement, il lance tour à 
tour Le Pompon (humour de caserne), puis Sans- 
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EDDIE CONSTANTINE 


Couverture de Paris Frou Frou, revue mensuelle, N° 36, sans date. 
Cette image est tirée du film Folies Bergère, Un soir au music-hall, réalisé par Henri Decoin, en 1956. 


Eddie Constantine 
(1917-1993) est 
l'inoubliable interprète 

de la chanson Cigarettes, 
whisky et p’tit’s pépées 
dont voici la première 
strophe: 


Je sais que le tabac 

c'est mauvais pour la voix 
On dit que l'alcool 

c'est pas bon pour le foie 
Quant aux petites pépées 
c'est fatal pour le cœur 
Les trois à la fois, y a 
pourtant rien de meilleur ! 


Quant à Zizi Jeanmaire 
(née en 1924), elle est 
l’immortelle interprète 

de la chanson 

Mon truc en plume, 
écrite par Bernard Dimey, 
sur une musique de 

Jean Constantin, dont 
voici le début : 


Mon truc en plumes 
Plumes de zoiseaux 

De z'animaux 

Mon truc en plumes 
C'est très malin 

Rien dans les mains 
Tout dans l'coup d'reins. 


Mon truc en plumes 
Rien qu'en passant 
Ça fouette le sang 
Mon truc en plumes 
Ça vous caresse 
Avec ivresse 

Tout en finesse. 


Moi je vis d'ma plume 


Et je plume 
Le bitume. 
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Frou-Frou (1897) 

La femme porte quelquefois 
La culotte dans son ménage 
Le fait est constaté je crois 
Dans les liens du mariage 
Mais quand elle va pédalant 
En culotte comme un zouave 
La chose me semble plus grave 
Et je me dis en la voyant 


Refrain: 

Frou frou, frou frou 

par son jupon la femme 
Frou frou, frou frou 

de l'homme trouble l'âme 
Frou frou, frou frou 
certainement la femme 
Séduit surtout 


par son gentil frou frou 


La femme ayant l'air d'un garçon 
Ne fut jamais très attrayante 
C'est le frou frou de son jupon 
Qui la rend surtout excitante 
Lorsque l'homme entend 

ce frou frou 

C'est étonnant tout ce qu'il ose 
Soudain il voit la vie en rose 

Il s'électrise, il devient fou 
(refrain) 


En culotte me direz-vous 

On est bien mieux à bicyclette 
Mais moi je dis que sans frou frou 
Une femme n'est pas complète 
Lorsqu'on la voit retrousser 

Son cotillon vous ensorcelle 

Son frou frou 

C'est comme un bruit d'aile 

Qui passe et vient vous caresser 
(refrain) 
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Gêne, Le Tutu et, le 4 avril 1901, L'Assiette au 
beurre, qui deviendra fameuse. 

Au fil des années, la pagination de Frou-Frou 
s’étoffe pour atteindre une quarantaine de pages, 
tandis que de courts textes et des nouvelles 
occupent une place de plus en plus grande. 

En 1904, acculé par des problèmes financiers, 
Schwarz doit céder la plupart de ses titres à André 
de Joncières, homme d’affaires et propriétaire de 
la société d'impression L'Épreuve, où l’'hebdoma- 
daire paraîtra sans interruption jusqu’au numéro 
719 du 26 juillet 1914, qui termine ainsi la pre- 
mière série du Frou-Frou. 

Sans son article, Frou-Frou réapparait le 6 dé- 
cembre 1922, sous la direction des humoristes 
Maurice Coriem et Marcel Gauthier. Sur 16 pages, 
le journal toujours badin et léger propose plus de 
textes drôles que de dessins. Le journal dispa- 
raît, semble-t-il en juin 1923, après 28 numéros. 

Un périodique intitulé Paris Frou-Frou, «ma- 
gazine froufroutant parisien et honnête», sensi- 
blement plus érotique cette fois, fut publié durant 
les années 1940-1960, reprenant en couverture 
des photos en couleurs d’actrices (Brigitte Bardot 
ou Marilyn Monroe, par exemple). 

XXX 

La plupart des illustrateurs qui travaillèrent 
aux côtés de Schwarz durant la première année, et 
qui se retrouveront pour certains dans L'Assiette 
au beurre, sont déjà de véritables petits maîtres 
du dessin de presse. On note d’ailleurs la parti- 
cipation d’un certain «Ruiz», autrement dit de 
Pablo Picasso, qui livre deux dessins. Jean d’Au- 
rian termine chaque numéro par un comic strip. 

Schwarz publia durant les trois premières 
années une «table de gravures» qui permet de 
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dresser un bilan des différents dessinateurs ayant 
contribué à Frou-Frou, soit plus de 200 artistes. 

Les plus gros pourvoyeurs de dessins vont 
être Emmanuel Barcet, Henri Boutet, Maurice 
Feuillet, Ricardo Florès, Henry Gerbault, Garcia, 
Gottlob, Albert Guillaume, Guydo, Edmond 
Lempereur, Meunier, Maurice Millière, Moriss, 
Georges Omry, Petitjean, André Rouveyre, 
Sandy-Hook, JehanTestevuide, Louis Vallet et 
Jacques Wély. 

La chanson Frou-Frou a été créée pour la 
revue Paris qui marche. Elle a été co-écrite par 
Hector Monréal et Henri Blondeau, sur une 
musique, en forme de valse, composée par Henri 
Chatau. Frou-Frou fut donnée pour la première 
fois sur scène, le 31 octobre 1897, par Juliette 
Méaly, au Théâtre des Variétés. C’est un hymne 
à une féminité frivole, mais qui s'inquiète de cer- 
taines évolutions, comme une mode davantage 
unisexe et la pratique de la bicyclette. Elle a 
été reprise par de très nombreuses interprètes, 
notamment Berthe Silva, Suzy Delair, Danielle 
Darieux, Line Renaud et par l'actrice et chanteuse 
espagnole Sara Montiel. © 
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Il y eut encore un autre Froufrou & bonne humeur heb- 
domadaire, dans les années 1930. 


Sensations n° 4 et n° 6 de l’année 1948. 
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Sensations a paru de juin 1948 à 
fin 1953, avec 58 numéros, 
brochés, au format 13 x 20 cm. 
Le premier volume de Troubles, 
paru en 2014, est consacré à 
cette revue. 


Sensations 


Une revue qui provoque 


Parmi les magazines érotiques français des 
années 1950, Sensations se distingue par ses 
ambitions esthétiques. Irradiant d’un érotisme 
lumineux, cette revue mensuelle soigne particu- 
lièrement ses mises en pages, en élaborant des 
photomontages hardis ou des images faites de 
surimpression. 

Il se dégage de Sensations comme une aura 
surréalisante, les corps en nudité exhalant du 
mystère brillant, loin du charme lisse des star- 
lettes. L'amour y est vu volontiers comme une 
énigme, dont il est passionnant de se rapprocher 
des axiomes afin de partager ensuite, à deux, les 
amorces de dénouements jouissifs. 

L'éditeur Popcards Factory a lancé une 
collection de livres, Troubles, consacrée aux 
curiosités et bizarreries érotiques des revues co- 
quines françaises des années 1940-50. Le volume 
1, paru en 2014, est consacré à Sensations, qui «a 
su nous séduire par bien des aspects et montrer 
à quel point sont reliés la culture populaire et 


Sensations n° 2 paru en septembre 1948. 
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Sensations n° 1 paru en juin 1948. 


les mouvements artistiques d'avant-garde ». Un 
remarquable travail pour réhabiliter ces revues 
qui dégagent encore du charme équivoque et de 
l'énergie sensuelle. © 


Quelques thèmes abordés dans Troubles : 

«Alphabets érotiques, ou comment donner aux per- 
vers de tous poils le goût des belles lettres. 

Abstractions et bizarreries, florilège des pages les 
plus énigmatiques que nous ait offertes Sensations. 

Blasons anatomiques, réinterprétation graphique 
d'une tradition littéraire tombée en désuétude. 

Réveries sensuelles, mi féériques mi grotesques. 

Découpages et superpositions, fantaisies typographi- 
ques et effets graphiques étourdissants. 

Interlude, jeux, concours et mots croisés. 

Mises en scène fantasmatiques, mélanges savants de 
titillations et de cauchemar. 

La pin-up Sensations, créature fascinante et vague- 
ment inquiétante. 

Déshabillages et agaceries, strip-teases d’une mise en 
scène extrêmement élaborée. 

La boîte aux idées, courriers de lecteurs qui consti- 
tuent une véritable cartographie du désir des années 50.» 
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26 COULEURS NATURELLES 
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Ci-dessus : Paraissant dans l’entre- 
deux-guerres, et comme son nom 
l'indiquait, Paris Music-Hall était 
centré sur l'actualité des scènes 
frivoles de la capitale française. 
(N° 163, avril 1928, et N° 183, 
février 1920.) 


À droite, Allo Paris n° 15, août 1934 
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PARIS par ci, PARIS par là 


La profusion de revues Paris. 


Durant près de deux siècles, le nom de Paris a 
agi comme un aimant érogène. 

Une réputation de centre mondial des plaisirs 
a enveloppé la capitale française. 

Les raffinements de la cuisine, la finesse des 
vins et des alcools ont fait de Paris une destina- 
tion privilégiée pour les épicuriens. 

La laïcité républicaine a aussi eu l'avantage de 
séparer et d’éloigner de la vie sociale l'Eglise et ses 
préceptes, en permettant une certaine licence des 
mœurs. 

Le souvenir du Siècle des Lumières avec l’affir- 
mation de l’autonomie individuelle face aux pou- 
voirs, de même que les réminiscences du liberti- 
nage ont conféré à la France une aura particulière. 


Le bouillonnement de la vie intellectuelle, 
le foisonnement des spectacles, la bohême des 
peintres ont aussi concouru à entretenir une at- 
mosphère de liberté. 

Le rôle pris par la mode pour mettre en valeur 
le corps féminin, la célébration de l'élégance de 
la femme française, de même que le raffinement 
de ses dessous, ont constitué autant d’atouts pour 
conforter la réputation de frivolité parisienne. 


Deux Expositions Universelles, celle de 1889 
(centenaire de la Révolution) avec vingt-huit mil- 
lions de visiteurs et celle de 1900, qui en reçoit 
cinquante-trois millions, ont propulsé Paris au 
firmament du monde moderne. 


La Belle Époque, les Années Folles, le Gai 
Paris ont fait briller la Ville Lumière de tous ses 
feux. 

Fort de ce capital licencieux, la presse de 


charme a pu s'épanouir comme nulle part ailleurs. 
Placer dans son titre le nom de Paris, c'était pour 
une publication comme une marque de recon- 
naissance afin de signaler au quidam des pro- 
messes de frissons licencieux. 

Les revues légères se nourrissaient du propice 
terreau parisien : cabarets, music halls, boîtes à 
striptease, maisons de rendez-vous, studios de 
cinéma, ateliers d'artistes, boutiques de lingerie... 
autant de lieux propices pour mener des enquêtes 
dans les coulisses. 

La vie nocturne foisonnante offrait moult pos- 
sibilités pour entamer une Tournée des Grands 
Ducs et faire scintiller les yeux des lecteurs. 
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CRAZY-HORSE SALOON 


CAPUCINES 


SEXY 
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PAÉSENTENT SUR 92. PAGES. 


LEURS (MEILLEURS STRIP-TEASES 


y 
19 ARTISTES 


120 PHOTOS EXCLUSIVES 
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Ci-dessus: Apparu en 1946, Paris Hollywood ou Les Folies de Paris et de Hollywood fut le magazine emblé- 
matique de la presse de charme française. Grand format, photos colorisées, parfois en relief, grâce à des lunettes 
en carton fournies avec l’exemplaire, le magazine devint encore davantage explicite en 1948. Le photographe 
Serge Jacques fut un des collaborateurs de talent les plus fidèles. (En haut, n° 1 7 et n° 23; en dessous, n° 283, 
1963, et n°514, 1972.) 


Colonne de droite : Mon Paris, Mes amours se présentait avec une couverture arborant un visage de femme assez 
sage, alors que l’intérieur était plus leste.. (N° 16 et n° 20, de 1937.) 


L'exotisme est un allié naturel 
de la mise en scène du désir. 

La Riviera de la Côte d'Azur 

et des bords de mer en vue de 
faire rêver un public parisien et 
urbain de l’intérieur. Les Etats- 
Unis, New-York ou Las Vegas 
pour faire fantasmer un lectorat 
assez franchouillard.. 
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Les magazines fripons avaient parfois une 
existence éphémère. Soit parce que confrontés à 
des problèmes de censure et d'interdiction d’affi- 
chage, soit du fait qu’ils ne parvenaient pas à trou- 
ver de lectorat parmi la masse de publications 
destinées au public masculin. 

Leur format était volontiers modeste (proche 
du A5), ce qui permettait au lecteur de glisser la 
revue dans une poche et de la feuilleter discrète- 
ment. 

Mais d’autres magazines optaient résolu- 
ment pour des dimensions généreuses. Comme le 
mythique Folies de Paris Hollywood, lancé en 
1947, qui proposait des pin-up grandes tailles. 
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Les publications Paris pour adultes s’écoulaient 
aussi à l'étranger. 


(fasou 


Revue 
Mensuelle 
N°24 
130Fr. 


Le premier numéro de Paris Tabou sortit en septembre 
1940. La revue a un côté swing, peut-être dans le pro- 
longement d’un esprit zazou, avec des photographies 
plutôt soignées, des illustrations fraîches et une mise en 
page inventive. (N° 24, août 1951, n° 41, janvier 1953.) 
Les cinq premiers numéros sont en grand format 

(31 x 24 cm), les suivants ont un format poche (20 x 14) 
jusqu’au dernier, le n° 45, en mai 1953. 

Rappelons que Le Tabou est un club de jazz et de 
danse, une des premières cave-club de Saint-Germain 
(1947-1962). Boris Vian y jouait de sa trompinette et 

il collabora aussi au magazine fripon, en lui livrant 
plusieurs nouvelles : L'écrevisse (n° 2), L'oie bleue (n° 3), 
Les bons élèves (n° 5)... 


Spécialiste de la censure, Bernard Joubert a publié 
Pestiaus Joubert le Dictionnaire des livres et journaux interdits, une 
bible qui recense les interdictions prises par le Mi- 
nistère français de l'Intérieur. Quelque 6900 titres 


DICTIONNAIRE hibé a és déni | 
DES LIVRES ET prohibés sont ici répertoriés, décrits, avec souvent la 
JOURNAUX reproduction de leur couverture (comme Paris-Sexi, 
Paris Paradise, Paris Cocktail, Paris Can-Can, Paris- 
INTERDITS 


Las Vegas, Paris-Zazou, Paris-Riviera...). 

Publié en 2007, ce formidable Dictionnaire de 
1280 pages a été réédité et mis à jour en 2011 (Editions 
du Cercle de la Librairie). 

Avec son compère Yves Frémion — encyclopédiste 
de l'humour, érudit de l’image populaire au travers 
de son passionnant et épatant trimestriel Les Papiers 
Nickelés - Bernard Jourbert avait co-publié Images 
interdites (Editions Syros-Alternatives, 1989). 
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Éditions du Cercle de la Librairie 


: sensations 
Paris-Broadway n° 46, 1947. 
Paris la nuit n° 16, vers 1960. 
Cancans de Paris n° 11, 1970. 


Paris Magazine n° 26 de 1933, 
et n° 63 de 1936. 


Paris-Las Vegas n° 10 et n° 46. 


4 Francs < Octobre 


PARIS 


FROÛ-FROU 


MAGAZINE PARISIEN, FROUFROUTANT ET HONNETE 


Ach, ach... 

les Frou-Frou, 
zça, ja ! 

C'est Paris... 


Quatre numéros de Paris Frou-Frou 
des années 1955 et 1956. 


C'est Paris n° 7 d'août 1950. 


Il y avait aussi des agences de distribution en 
Europe du Nord ou en Amérique latine qui ser- 
vaient de relais. Le made in France pour l'amour 
jouissait d’une grande réputation. 

Comme le rappelle Alphonse Boudard, dans 
Les trois mamans du Petit Jésus, «les maque- 
reaux de la douce France faisaient florès un peu 
partout dans le monde », en pratiquant «la traite 
des blanches comme fournisseurs de viande 
fraîche pour les gauchos, les pionniers d’Amé- 
rique du Sud, ils étaient partis à la conquête des 
marchés argentin, uruguayen, chilien, brésilien », 
car les femmes françaises «les Franchuchas 
étaient les reines de l'amour vénal ».* 

Vers la fin des années 1960, les magazines 
français subirent la rude concurrence interna- 
tionale. Playboy publia une édition française dès 
1973, tandis que les revues ostensiblement por- 
nographiques dévalèrent du nord de l’Europe, 
Suède, Danemark, Hollande pour conquérir le 
marché francophone. 

Certes il y eut le lancement du mensuel Lui, en 
1963, puis de Union, en 1972, mais en délaissant 
la référence à Paris. Une époque était révolue: 
la capitale française faisait moins fantasmer les 
messieurs et le déclin de Paname s'était amorcé 
comme épicentre du plaisir. @& 


* «Et n'allez pas croire que les pouliches qui partaient 
pour Buenos Aires ou Montevideo étaient bernées, 
forcées. raptées d’une façon l’autre. La plupart y 
allaient pour les beaux yeux de leur jules et aussi parce 
que c'était l’aventure au bout de quinze mille kilo- 
mètres. une autre vie. le soleil... que sais-je... on rêve 
toujours à l’âge où les fesses se meuvent pour jouer la 
comédie de l'amour.» 


Ne pouvoir se passer de Paris, 
marque de bêtise ; 

ne plus l'aimer 

signe de décadence. 


Gustave Flaubert 


Dieu a inventé le Parisien pour 


que les étrangers F 
ne puissent rien Cotats + 
comprendre aux Français. EnmuEt : , 
Alexandre Dumas 


Le vrai Parisien 
n'aime pas Paris, 
mais il ne peut vivre ailleurs. 


Alphonse Karr 


Paris est une ville très érotique, 
dans la façon dont ses rues 
sont disposées. Il y a toujours 
quelque chose à regarder. 


Prince, Le Monde, 16 octobre 2009 


Un cocktail de magazines 


Les touristes anglais sont de pour que vive le charivari — Paris. 
parfaits égoïstes : ils laissent 

toujours leurs jolies femmes Paris Cocktail Paradise n° 40. 
chez eux quand ils viennent ASE 

À : Minuit Pigalle n° 8, 1951. 

à Paris. 


Anonyme « 


Paris sera toujours Paris. A Pigalle, c'est la bacchanale, 
Qu'est-ce que tu veux qu'il A Paname, on perd son âme ! 


fa ? ? ° Je ; 7 
fasse d'autre Midi Paname n° 1 et n° 2 de l’année 1951. 


Frédéric Dard 
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Paris vahiné, 

Paris starlette, 

Paris glamour, 

Voici le centre de l'amour... 


LILA LEEDS 


WARNER RO 


Paris-Photos n° 7, 1957. 
Paris Etoiles n° 22. 


Paris Pin-Up n° 17, 1950. D 


PARGE HO res indfirinent 


Si les Parisiennes sont souvent fausses, 
ivres de vanité, personnelles, coquettes, 
froides, il est sûr que quand elles aiment 
réellement, elles sacrifient plus de 
sentiments que les autres femmes à leurs 
passions ; elles se grandissent de toutes 
leurs petitesses, et deviennent sublimes. 


Le Père Goriot, Honoré de Balzac 


Si vous avez eu la chance d’avoir vécu à 
Paris lorsque vous étiez un jeune homme, 
alors, où que vous alliez pour le reste 

de votre vie, elle reste avec vous, Paris 
est une fête. 


la rue et qu'on la regarde, on commet presque 
une infidélité. Regarder une Française 

et être vu par elle, on dirait qu'on ébauche 

un roman d'amour ! 


Ernest Hemingway 
Paris appelle le sexe, É 
Paris Pigalle désir, SE. PRIS PARIS PARIS PAR PARIS PRIS 5 | 
Paris fait Sensations À 
Car Paris flirt avec le charme, FY: APP - AL À Paris, quand on croise une femme dans 
et provoque le désir... 


Paris flirt n° 426, mars 1965. 


Paris Sensations n° 6. Sacha Guitry, Théâtre, je t'adore 


Paris Place Pigalle n° 2, juillet 1952. 


Les yeux de la Parisienne ont toujours l'air 
de faire quelque chose de plus 
que de vous regarder. 


Paris Sex-Appeal n° 44, mars 1937. 


Le Chevalier de Gramont 
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EVES: PARTS 


Paris est tout petit pour ceux Ni 
qui s'aiment d'un aussi grand amour. ÊT NON INTERDIT À LAFRIONAGE 


Jacques Prévert 


On ne vit qu'à Paris et l’on végète ailleurs. 


Jean-Louis Baptiste Gresset 


. Le cœur de Paris, c'est une fleur. 
Nix Un Une fleur d'amour si jolie que l'on garde | at — 


et l'horitontale 


dans son cœur, que l’on aime pour la vie. | Re du 


par 
J. DAVID 


PRIX: 50 Frs Charles Trenet 


(Etranger 75 frs) 
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Paris Sourire n° 1, 1952. 

Vertiges de Paris n° 1, avril 1948. 
Eves de Paris n° 1, 1952. 

Paris noir et rose n° 3, 1952. 


Paris Paris n° 4, 1951. 100 
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n°24 - mensuel: 3 F 


Les Editions Taschen ont publié une remar- 
quable somme sur l’histoire des magazines 
pour hommes (The history of mens maga- 
zines). Sous la direction de la prolixe auteure 
américaine Dian Hanson, responsable de la 
collection sexy de l'éditeur germanique - et 
elle-même directrice de revues tels Outlaw 
Biker et Leg Show - il nous est donné un splen- 
dide panorama illustré, en plusieurs volumes, 
de l’évolution des revues pour messieurs aver- 
tis de 1900 jusqu'aux années 1960, principale- 
ment aux Etats-Unis et dans la vieille Europe. 


ALBUM 


PARIS 


TOUJOURS 


NUMÉRO 1 


ALBUM 
LE FRISSON 
DE PARIS 


NUMÉRO 1 


Paris Gaiï n° 2, 1952 — Paris Cancans n° 24, 1967. 
Paris Pin-Up n° 29, 1953 - Paris Sensations n° 3, 1950. 
Paris Toujours n° 1, 1952 


Le Frisson de Paris n° 1, janvier 1950. 


74° Année — N° 6 Prix : 3 fr. 


Créé, en janvier 1863, par Émile-Marcelin- 
Isidore Planat dit «Marcelin» (1825-1887), La 
Vie parisienne est d’abord un hebdomadaire illus- 
tré. Sous-titré « Mœurs élégantes, Choses du jour, 
Fantaisies, Voyages, Théâtres, Musique, Modes », 
le journal se propose de montrer les joies et les 
plaisirs mondains de la capitale et, en particulier, 
sa vie théâtrale. 

Le 31 octobre 1866 est créé, au Théâtre du 
Palais-Royal, La Vie parisienne, un opéra bouffe 
de Jacques Offenbach, sur un livret de Henri 
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Meiïlhac et Ludovic Halévy, qui ont été des colla- 
borateurs du journal éponyme. 

En 1905, Charles Saglio, membre de la rédac- 
tion du Petit Journal, rachète le titre, qui, met- 
tant à profit un assouplissement de la censure, 
accueille des illustrations érotiques. Colette, en 
avril 1907, y publie sa première nouvelle. 


Au cours de la Première Guerre mondiale, 
La Vie parisienne est lue dans les tranchées. 
La revue insère les demandes et les offres des 


Samedi 8 Février 1936 


Jusque dans les années 1950, 

La Vie parisienne avait à cœur de faire 
appel, pour ses couvertures, à des 
illustrateurs ou des artistes inspirés. 


B2+ anne N° 32 


LAVE PasI ENNE 


à. 
d 
à S7 


Samed 3 aa wie 


Toutes VoiLes oemonst F7 


SECRET 

ET 
INSOLITES 
DE PARIS 
ENFIN 
DEVOILES.. 
LES ADRESSES & TELEP GES 


LES SECRETS 
2e 14 \VIE PARISIENNE 


1 DIRE! 


NI TI RDFIF AL 
MES SENSIBLES! 


POUR VOUS 
ECLATER 
À LA RENTREE 


Dès les années 1985, La Vie pari- 
sienne opte pour un éros sensa- 
tionnaliste et racoleur avec, pour 
conséquence, des couvertures qui 
semblent directement inspirées 
des titres choc dont s’était fait une 
spécialité l'hebdomadaire de faits 
divers Détective. 


«marraines de guerre », effigie féminine qui orne 
régulièrement la couverture. 

À partir des années 1920, le cinéma commen- 
ce à y tenir une place importante, tandis que 
premières photographies — en noir et blanc — de 
dames en déshabillé apparaissent dans les an- 
nées 1930. 


Le Groupe de publications Georges Ventillard 
— actif dans la BD et le dessin humoristique (Le 
Hérisson, Marius, Les Pieds nickelés, l’Alma- 
nach Vermot...) — reprend le titre vers la fin des 
années 1940. Des pins ups, en photographies 
couleurs et très peu vêtues, envahissent les pages. 


Au début 1985 est créé La Vie parisienne 
magazine, qui amènera ensuite un imbroglio 
juridique «entre les droits sur une marque, sur 
une dénomination sociale et un titre original 
éponymes », car deux parties étaient en conflit 
sur l'édition d’une publication portant le même 
titre! 


Depuis 2005 deux titres concurrents sont 
publiés: La Vie parisienne magazine et La Vie 
parisienne, votre mensuel libertin. Et, en 2016, 
La Vie parisienne continue de paraître... 


Quoiqu'il en soit, une certaine veine exploi- 
tant le génie libertin de la vie parisienne s’est tarie 
et les titres du XXI° siècle qui s’en réclament ne se 
distinguent plus du tout venant des publications 
pour adultes avertis. 


OUI. LE 
FRANÇAIS 
EST LE 
MEILLEUR 


QUEUTARD | 


DU MONDE 
MAIS CE N’EST 
PAS LE PIED 

POUR TOUTES! 


COMMENT 
DEVENIR 

UN HOMME 
A FEMMES 


DEPUIS 30 ANS 
NOUVELLE FORMULE 


BLANCHE 
24 ans, au: 
D 01.53.33.50.08 


Lo Â 
4 nf À 
A SRANDISSEL 


Un dessin au fusain 

de lutteurs, 

auteur mystérieux, 
image issue des 
tréfonds des 
collections F.I.N.AL.E. 
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Couverture de Félix Labisse 
(1905-1982), peintre surréalisant 
français, avec, ci-dessous, la page 
de garde en négatif qui ouvrait 
l'anthologie. 
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Anthologies Planète 


Les mystères d’un texte supprimé 


Suite au grand succès de leur livre Le matin 
des magiciens, Jacques Bergier et Louis Pauwels 
lancèrent une revue consacrée entièrement aux 
thèmes abordés dans leur ouvrage, gravitant au- 
tour de l’ésotérisme et de l’insolite. Ce fut la revue 
bimestrielle Planète, publiée entre 1961 et 1971, 
dont le slogan était: «Rien de ce qui est étrange 
ne nous est étranger!» [Voir aussi le chapitre 
consacré à Plexus.] 


La Collection Anthologie Planète - Les chefs- 
d'œuvre fut créée en 1964 et arrêtée en 1970. On 
y trouve: Les chefs d'œuvre du fantastique, de 
notre enfance, du rêve, du crime, de la méchan- 
ceté, de l'épouvante, de la science-fiction, de la 
bande dessinée, du kitsch, du sourire, du rire, de 
l'humour noir, du dessin d'humour, et aussi de 
l'amour sensuel, les chefs d'œuvre de l'érotisme. 

Dirigées par Jacques Sternberg, richement 
illustrées, les Anthologies Planète firent connaî- 
tre nombre d'auteurs importants et de jeunes 
dessinateurs. 

Dans le volume consacré aux Chefs-d'œuvre 
de l'érotisme, on trouve ce billet ERRATA dans 
une des rééditions : 


ERRATA 


Pour des raisons indépendantes de notre volonté, 
mais impératives, nous avons dû supprimer les 
pages 207 à 210 de cette anthologie. 


Pour les mêmes raisons on trouvera une suppression 
de texte dans le dictionnaire des auteurs page 468. 
Nous prions le lecteur de nous en excuser. 


Nous signalons aussi une erreur qui a échappé à 
notre vigilance dans le dictionnaire des auteurs. 
James Hadley Chase n'est pas mort. Il vit même en 
France et publie régulièrement de nouveaux ouvrages. 


Voici donc le texte qui fut supprimé, signé 
XXX. L'auteur était donc anonyme et la nouvelle 
portait en titre: 


Les misères de l'érotisme I 


Un esclavage volontaire est l'orgueil 
le plus profond d’un esprit morbide. 
T.E. LAWRENCE 


CES MESSIEURS NE SONT PAS SATISFAITS ? 


C'était une grande maison de meulière, avec 
un jardin à la française, curieusement parsemé de 
champignons en ciment multicolores. On entrait 
par une porte étroite à carreaux verts et rouges, 
style bar, et ce faisant, on déclenchait des son- 
nailles, comme dans une vieille boutique de bon- 
neterie. On se trouvait alors dans un vestibule 
ripoliné. 

Aux murs, ces stupides gravures qui repré- 
sentent un gars de la marine lutinant une ser- 
vante. Sur la cheminée, une gerbe d’épis en verre 
filé. La lumière était rose, diffusée par un lampa- 
daire de cuivre tarabiscoté, avec un incroyable 
abat-jour de satin, frange, glands et rubans. Nous 
attendîmes quelques minutes, refroidis, puis sur- 
git une dame d'âge, de noir vêtue, qui ressemblait 
à une ouvreuse du Théâtre-Français. 

— Nous venons de la part de Betty, dis-je. 

La musaraigne triste appuya sur un timbre 
et nous engagea à la suivre dans un couloir 
tendu de toile de Jouy au bout duquel, s’effaçant, 
elle nous ouvrit la porte d’un bureau. Une petite 
dame boulotte et rousse nous accueillit, tripotant, 
d’une main chargée de bagues, les énormes grains 
d’ambre de son collier, sur sa poitrine grenue. 

— Bonsoir, comment allez-vous ? 


Pour des amateurs d’insolite, pour des scribes 
du miracle, pour des chercheurs du continent 
perdu nous n’allions pas si bien que cela. 

— C’est de la part... ? 

Elle était assise, nous debout, à l'examen. 

— De la part de Betty. On vient pour le théâtre. 

— Et puis après, si vous aimez la gâterie, mes 
loups j'ai toutes les spécialités ici. 

— On verra. 

— Dix billets la place, vous ne le regretterez 
pas. Germaine! Deux pour le haut ! 

On monte deux étages. C’est sous les combles, 
une salle minuscule, éclairée par des guirlandes 
d’ampoules bleues. Une dizaine de personnes at- 
tendent sur des chaises. Un rideau de toile grise, 
sur lequel sont peints des yeux, masque la scène. 
Il y a un pianiste en chemise rose bouffante, qui 
joue en fumant. On arrive juste: les lumières 
s'éteignent. Germaine, derrière nous, appuyée à 
la porte, frappe les trois coups dans ses mains. Le 
décor évoque une charmille: des fleurs en papier 
piquées sur des croisillons de lattes. Deux fortes 
femmes en short et maillot entament un match 
de catch, s’arrachent leurs vêtements, roulent 
à terre, n'ayant gardé que leurs socquettes, et 
achèvent tête-bêche leur numéro tandis que le 
pianiste joue en sourdine Rêve de valse. Silence, 
la scène reste vide. Arrive une demoiselle maigre, 
vêtue de bottes et d’un bonnet de police, un chien 
danois en laisse. Pendant le dressage, le musi- 
cien, regard ailleurs, exécute L'Amour est enfant 
de Bohème. Ensuite nous eûmes un amant acro- 
bate, puis une gouape habillée en abbé qui prit sur 
ses genoux un manœuvre en culotte courte et le 
confessa sur l'air de l’Ave Maria. Le clou du spec- 
tacle fut une bataille au sabre de bois exécutée par 


deux messieurs, l’un en grec, l’autre en espagnol, 
tous deux sans pantalon. Duel confus; le Grec dut 
perdre, car il se mit à quatre pattes pour recevoir 
la punition. 

Celle-ci était de taille mais, au dernier mo- 
ment, couic!, voilà notre vainqueur penaud. 
Rideau, piano, on recommence. Hélas ! l'Espagnol 
fourbit en vain l’arme du châtiment. Rideau, 
piano, Grec attendant, Espagnol ne pouvant. Fin 
du spectacle. Les ampoules bleues se rallument, 
Germaine ouvre la porte. On descend l'escalier. 
Au premier étage, bar et salons. La petite troupe 
silencieuse des spectateurs suit docilement l’ou- 
vreuse. Nous, on s’en va. La boulotte nous entend, 
accourt : 

— Ces messieurs ne consomment pas? Ces 
Messieurs ne sont pas satisfaits du spectacle ? 

— Si, mais on est pressés. 

A nous deux, patrouilleurs du monde impos- 
sible, pourchasseurs du paradis panique, croche- 
teurs en rêve des portes de l’ailleurs ; à nous deux 
poètes, passagers clandestins pour l’autre côté du 
miroir et attendant que l’on embarque; à nous 
deux, sortant de là comme d’autres lieux, punis; 
à nous deux pas plus de répartie qu’un fantassin 
breton abordé rue Saint-Denis. 

— Faut pas partir comme ça, mes lapins, c’est 
pas gentil. Quand on en a eu plein les yeux... 
C'était quelque chose, non ? 

— Sûr, dis-je pour dire. Mais l'Espagnol n’a 
pas pu. 

— Qu'est-ce que vous me racontez-là ? Elle bat 
des ailes, soulève la poitrine, devient méchante. 

— Messieurs, c'est impossible. Il n’a pas pu ? 
Suivez-moi dans mon bureau. Germaine! trois 
verres! 


La lutte à la culotte, coutume 
suisse par excellence, est un sujet 
de collection pour F.I.N.A.L.E. 
Cette lutte est à la fois une 
affirmation de virilité et une 
succession d'empoignades 
masculines. 


Ci-dessus, une carte postale 
militaire dessinée par W. Thrier, 
en 1926, intitulée Exercice de 
vitesse, Verlag Hunziker, Aarau. 


A droite, photographie originale 
prise en août 1970 à Moléson- 
Village, dans le canton de 
Fribourg, lors d’une compétition. 
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On s’assied, on boit, muets. 

— Germaine! Monsieur Robert, tout de suite! 

Monsieur Robert pénètre dans le bureau, en 
babouches et robe de chambre de pilou, lissant 
ses rares cheveux jaunes. C’est notre Espagnol, 
avec des faux cils, le menton bleu. 

— Monsieur Robert, qu'est-ce qu’on me dit? 
Vous n’avez pas été jusqu’au bout ? 

— Je m'excuse, dit Monsieur Robert avec 
l'accent marseillais, je suis navré. Le dimanche, 
matinée et soirée. 

— C’est bien, Monsieur Robert, dit la boulotte 
d’une voix triste et cinglante. 

Elle vide son verre, le repose d’un coup sec. 

— Monsieur Robert, à partir de demain, vous 
ferez le Grec. 


KKkX 


Eric Jourdan le mystérieux 


L'ERRATA évoqué au début de ce chapitre si- 
gnalait aussi une suppression dans le dictionnaire 
des auteurs figurant en fin de volume. Il s'agissait 
de la notice consacrée à Eric Jourdan, qui était 
recouverte soit d'encre noire, soit par un papier 
blanc encollé. 


Né à Paris en 1938, Eric Jourdan a été adopté, 
à l’âge adulte, par l’écrivain Julien Green, avec 
lequel il vécut jusqu’à sa mort, survenue en 1998. 

Les livres d'Eric Jourdan tournent autour de 
l'homosexualité masculine, notamment Saccage, 
Le Garçon de joie, Le Songe d’Alcibiade ou 
Lieutenant Darnancourt. 

À 17 ans, Jourdan écrit Les mauvais anges, 
qui est interdit par la censure en raison de son 
sujet qui traite de l'amour charnel entre deux 
garçons adolescents. 

Jourdan fuyait le monde littéraire et les 
mondanités. Comme en témoigne sa réponse à 
une interview à distance menée, en mars 2010, 
sur le blog de Jean-Louis Garac: 

«Comment avez-vous vécu cette censure qui 
est tombée à l’époque sur Les mauvais anges? 
Ne pensez-vous pas que cette sulfureuse ou mau- 
vaise réputation a empêché et empêche encore 
une forme de reconnaissance du monde littéraire 
à votre égard ? 

Eric Jourdan: Je m’en suis amusé! Littérale- 
ment. J’ai fait deux fois plus l’amour que d’habi- 
tude, si possible. Et si ça a bloqué toute recon- 
naissance, et bien basta! » 


Eric Jourdan est décédé le 7 février 2015. © 


EDGAR MORIN : 
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En 1966, le premier numéro 
s'ouvre sur ce crédo: 

«Ce que veut Plexus, 
laugmentation du goût 
de la vie», 

et se termine par cette 
pensée : 

«Cent fois sur le fessier, 
remettez votre ouvrage.» 
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La revue Plexus 


«La revue qui décomplexe » 


Issue de la revue Planète (entre 1961 et 1971), 
publiée par les Editions Retz de Louis Pauwels, 
Plexus sort son premier numéro en avril-mai 
1966. 

Plexus est une publication, également bimes- 
trielle, consacrée à l'humour et à l’érotisme, avec 
comme sous-titre «La revue qui décomplexe ». 
En 1967, elle est interdite de vente aux mineurs 
pour «pornographie ». Elle cessa sa parution en 
juillet 1970, après 37 numéros. 

Alex Grall en fut le directeur (jusqu’au N° 8), 
puis Louis Pauwels et enfin Jacques Mousseau. 
Le comité de rédaction était composé de Guy 
Breton, Jean Chouquet, Lo Duca et Jacques 
Sternberg, ce dernier comme directeur littéraire, 
tandis que Pierre Chapelot en était le directeur 
artistique. 


D'un format presque carré (17,5 x 20 cm) 
et sur 150 pages environ, la revue proposait 
un contenu très riche, grâce à une large palette 
de talents confirmés ou en devenir: des nou- 
velles d'humour, de science-fiction, des articles 
et études (Marcel Aymé, Pierre Bettencourt, 
Pierre Bourgeade, René de Obaldia, Roland 
Topor, Jean Yanne...), des entretiens (Arrabal, 
Emmanuelle Arsan, William Burroughs, Romain 
Gary, Félix Labisse, Alan Watts...), des œuvres 
d'artistes (Hans Bellmer, Paul Delvaux, Léonor 
Fini, Gourmelin, Max Walter Svanberg, Clovis 
Trouille...), avec des dessins d'humour (Chaval, 
Desclozeaux, Maurice Henry, Jean-Jacques Loup, 
Hans Georg Rauch, Trez, Georges Wolinski..) 
et des photographies (David Baïley, Bill Brandt, 
Lucien Clergue, Sam Haskins, Karin Szekessy...). 
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Le dernier numéro recense ainsi plus de 160 
noms ayant pris part à cette aventure éditoriale 
innovante et porteuse de libertés. 


Louis Pauwels (1920-1997), journaliste, écri- 
vain, patron de presse a eu un parcours plutôt 
singulier. Proche des communistes à la Libé- 
ration, il dirige divers journaux (notamment 
Combat, puis le mensuel féminin Marie Claire). I] 
se fait connaître comme romancier avec L'amour 
monstre (1955) et surtout Le matin des magiciens 
(1960), écrit avec Jacques Bergier. 

Passionné par l’ésotérisme, séduit par les cou- 
rants New Age, Pauwels propagea à sa manière 
une contre-culture. 


Mais, en 1977, il rejoint Le Figaro, où il va 
lancer Le Figaro Magazine, hebdomadaire dont 
il prend la tête jusqu’en 1993 et qui se fera l’écho 
des tenants de la nouvelle droite. 

Dans un éditorial retentissant du 6 décembre 
1986, suite aux manifestations étudiantes contre 
un projet de loi, il déplore les «mœurs avachies » 
et affirme: « C’est une jeunesse atteinte d’un sida 
mental...» 

En 1982, il se convertit au catholicisme. Il 
avait rencontré Dieu, racontait-il, après s'être 
cassé le col du fémur en sortant de la piscine d’un 
hôtel d'Acapulco... 


Dans le dernier numéro (juillet 1970), dans 
la rubrique Les livres, Jacques Sternberg abor- 
dait « Les zérotiques récents » et terminait ainsi: 
«Enfin, pour ceux qui estiment que l'érotisme est 
une religion, que la mort est au bout de la nuit du 
sexe, qu'il faut métaphysiquer avec des pincettes 
sur ce sujet divin et qu'il n'appartient qu'aux 
très grands stylistes d’en parler, ils trouveront 
une pâture de choix dans les deux premiers vo- 
lumes de l’œuvre complète de Georges Bataille 
publiée par la NRF. C’est en effet de la grande 
littérature qui n’a aucun rapport avec les livres 
de commande et surtout, Bataille avait découvert 
les prestiges de l'érotisme bien avant les publi- 
cistes de Elle ou de Paris Match. Ça compte, ces 
détails dans un pays où l'érotisme est devenu, 
comme la bagnole, un produit de Prisunic.» © 


À gauche, Louis Pauwels dans les années 1970. » 
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Sortilèges du miroir et du bas résille 


Photographie anonyme, trouvée aux puces, 
à Genève, dans un lot. 


BISCARD® UN CAS@ WREICH D 


D DANIEL GUERIN® MATERNELLES 
PLANNING® FEMMES © CINE CUL 


» 
cs 


AN AN ZIN AN NA UNS 


ANR SANTA 


ee, 


112 


Déserts + 6 plantes ! + Ecologie d'Amour 


Journal de Fanette + Sur la danse « Groupes 
d'hommes « Thérapie primale setc. 


Dans un format magazine, avec 
une couverture couleur sur pa- 
pier semi glacé, Sexpol soignait 
plutôt sa présentation, avec des 
dessins (notamment Crumb, 
Petit Roulet ou encore Willem 
avec la couverture du numéro 5, 
d'octobre 1975) et des mises en 
pages inventives. 


Page de gauche : Couverture du 
premier numéro, avec un dessin 
de Jean-Pierre Andrevon, auteur 
de science-fiction et également 
dessinateur. 
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Revue Sexpol 


Publiée de janvier 1975 à octobre 1980, en 
principe mensuellement, la revue comptera 39 
numéros. Dirigée par Gérard Ponthieu, le premier 
numéro s'ouvre «sur un air d'édito » consacré aux 
supposées frasques — le président court le jupon - 
de Valéry Giscard d'Estaing: «Oui, nous voulons 
politiser le banal et sexualiser la politique. Autre- 
ment dit, pour ce qui est de la sexologie et de la 
politique, nous chercherons à les faire se heurter 
de plein fouet pour qu'ils s’anéantissent dans le 
beau fracas de la vie retrouvée.» L’'éditorial se 
termine ainsi: «On nous accusera peut-être de 
pan-sexualiste, nous préciserons: pan-vitalistes 
en citant Wilhelm Reich: Dans tout ce qui est vi- 
vant travaille l'énergie sexuelle végétative. Cette 
proposition est dangereuse, précisément dans la 
mesure où elle est simple et absolument exacte. 
Si on veut l'appliquer avec rigueur, il faut à tout 
prix l'empêcher de devenir une platitude ou un 
slogan. [La fonction de l’orgasme]. Voilà à quoi 
Sexpol devrait servir. Et ce n’est pas rien.» 


Dans ce numéro inaugural, on note la présence 
de Françoise d'Eaubonne (1920-2005), co-fon- 
datrice du MLEF, puis, en 1971, du FHAR (Front 
Homosexuel d’Action Révolutionnaire), ainsi que 
de l'historien de l’anarchisme et homosexuel 
Daniel Guérin. 

Sexpol — comme La gueule ouverte (1972- 
1977), issue de Charlie-Hebdo - se situent dans la 
mouvance contestataire de soixante-huit, reliant 
une écologie rebelle à une critique politique 
libertaire, avec l'intention de proposer, ici et 
maintenant, des alternatives à la vie aliénante 
du système productiviste. La revue abordait des 
thèmes peu explorés comme les handicapés, les 


homosexualités, la masturbation, la pornophilie, 
la bouffe and love, la vasectomie.. 


Sexpol interroge le monoganisme, la revue 
se préoccupant d'expériences de vie en commu- 
nauté. 

Dans le n° 8, mai-juin 1976, un article est 
consacré au «Couple et socialisme», où le dé- 
nommé « Debno » affirme en conclusion: «Il ne 
nous appartient pas, il n'appartient à personne 
de dessiner de nouvelles normes, de nouvelles 
libertés, de nouveaux principes, même meilleurs. 


Invitation au bal masqué et travesti au Bataclan pour le 
lancement, au début 1975, de Sexpol. 


sexpôl « LiLiSeX 
vous attendent 


au 


CAL FASAUÉ 


us TO 
28 Lévrier de21h3 6h. ou BATACLAN 


50 bd Voltaire, Paris X1e. Me OberKampf - St Ambroise 


nSiaebréilenn dt Srorise 


Venez déquisés, masqués, travestis où comme vour voulez MAIS 
n'oubliez pas vobre joie, votre gaieté et votre érotisme. 


Cette nouvelle société devra être polyorganisa- 
tionnelle laissant à chacun la possibilité de choi- 
sir dans tous les domaines, l'occupation de son 
temps et de son espace, comme de son corps et 
des ses plaisirs. 

Contre les digues qui nous contiennent, mou- 
tons de Panurge, nous devons exercer notre 
critique la plus radicale; contre les institutions, 
les mœurs, les valeurs qui bétonnent notre vie 
quotidienne et reproduisent notre misère, il faut 
inventer un nouvel art de vivre où se réaliseront 
les subjectivités individuelles. 

Une collectivité socialiste sans Ordre moral. 
Pas même marxiste.» 


© MANQUE © ZOUAVE © PERDU; Le 


ARTIFICIERS © UDR © SCANDALE 


Sexpol eut maille à partir 
avec la justice, qui interdit 
la vente aux mineurs et sup- 
prima sa rubrique «petites 
annonces». Cependant, au 
douzième numéro (janvier 
1977), la revue avait un tirage 
de 15000 exemplaires. © 


Extrait de l'éditorial, du n° 4, de 
mai-juin 1975, intitulé Le grand 
manque: «Drogue et insatisfac- 
tion sexuelle, deux faces de ce 
manque à vivre, une bien terne 
médaille qui se porte indifférem- 
ment dans toutes les classes so- 
ciales. Un phénomène qui échappe 
à l’analyse sociologique, laquelle, 
s’en tenant aux symptômes, enre- 
gistrant les nuances culturelles, 
en quelque sorte. D'un régime 
politique à un autre, les entomo- 
logistes retrouvent les mêmes 
insectes à la recherche d’un même 
suc. Le langage des fleurs de la vie 
est universel. Comme sait l'être 
également la sagesse populaire 
quand elle dit que l'amour ne se 
commande pas. Il n’y a pas de 
meilleure formule pour concen- 
trer toute la force subversive du 
bonheur. On comprend bien le 
pourquoi de toutes ces lois contre 
l'amour, de cette hargne à norma- 
liser sous toutes les latitudes, et le 
plus souvent avec des chars blin- 
dés — cette cuirasse caractérielle 
motorisée des Etats. Légiférer sur 
l'amour c’est aussi absurde que de 
réprimer la toxicomanie.» 


SCALPELS © SPECULUM © CON 
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A gauche, n° 4 de mai-juin 1975. 
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Sexpol n° 3 d'avril 1975. 
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LES FEUILLETS ROs1 


LEIIECIL LE FAR 


LES FEUILLETS ROSES 
L'EFFEUILLÉE ROSE 


nr Le 
4 


Du N°1 de mai 1991 au N° 14 de novembre 1994, L ‘effeuillée rose, revue plus ou rois Mestre: 


u format 15 x 22 cm, comptait 64 pages, sous couverture rose saumon. évoquant le grain de la Peau. 


Pour cette couverture, le dessin 
est de Patrick Hitte. 


Le dessin du haut, paru dans 
le n° 5, est de Gothy. 


Le dessin du bas, paru dans le 
n° 6, est de Henri I. Cleaver 
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Les feuillets roses — 
L’effeuillée rose 


Basé à Étoile-sur-Rhône, dans le départe- 
ment de la Drôme, Nigel Gauvin édita la Revue de 
littérature érotique à double intitulé: 

LES FEUILLETS ROSES - L'EFFEUILLÉE ROSE. 

Le double titre évoquait sans doute le fameux 
Guide rose des maisons closes et également la 
feuille de rose, baiser intime, où la langue est la 
feuille et où la rose tient son bouton enfoui au 
cœur des fesses.* 

La revue accueillait des textes courts, inédits 
d'auteurs contemporains (Jean-Paul Gavard- 
Perret, Eric Hodler, Anne Billat, Sophie Chauveau, 
Véronique Emmeneger, Jean-Luc Coudray), des 
morceaux de bravoure d'auteurs anciens (Guy de 
Maupassant, Paul Verlaine, Alexis Piron, Pierre 
Louÿs, Appolinaire...) en accordant de l’impor- 
tance à l’expression poétique (Louis Calaferte, 
Vahé Godel, Grégoire Sigaud, Sir Rhose...). 

Des illustrations originales (Norbert Galaure, 
Nathalie Derimay, Gothy, Henri I. Cleaver, Jacjy 
Bourbel, Patrick Hitte..), soit en général des 
dessins noir et blanc, accompagnaient les textes. 


A la fin des numéros, on trouvait — dès le n° 5 — 
une rubrique littéraire des nouvelles parutions, 
dirigée par Michel Garcin: «Sur la table de nuit 
de L'effeuillée rose.» 

Dans le petit village d’Étoile-sur-Rhône, pro- 
che de Valence, Nigel Gauvin tenait une échoppe 
— La librairie du Château — avec un rayon spé- 
cialisé d’érotisme. Sous le nom des Editions 
Zadora, il publia aussi les Sonnets libertins 
de Pierre Louÿs, L'habit bleu de Anne Billat et 
Les Lyonnes de la dénommée N. A. 

Au cours de ses trois ans et demi d'existence, 
la revue fit preuve d’une belle ténacité pour ex- 
plorer coins et recoins de l'écriture érotique. © 


* Cet acte sexuel est aussi défini comme anulingus ou 
anilinctus. - Dans son Manuel de civilité pour les petites 
filles à l'usage des maisons d'éducation, Pierre Louÿs 
conseille: «Ne faites pas feuille de rose à vos domes- 
tiques. C’est un service que vous pouvez leur demander, 
mais qu'il est plus convenable de ne pas leur rendre.» 


Numéro15- 18 Francs. 
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Le théatre 
erotique 


nommé 
Jean-claude 
Forest 


Les coulisses 
dun music-hall 
à la 


Belle Epoque 


Lamour en 
noir et blanc 


Les 30 numéros de Fascination 
et les 18 livraisons de Curiosa 
sont truffés de riches documents 
iconographiques et fourmillent 
de données rares. 


Jean-Pierre Bouyxou est né en 
1946, à Bordeaux. 


A 
JEAN-PIERRE BOUYXOU » 
Muguette 


ectures 


amoureuses 


Ecrit en 1971, comme une pochade 
pour amuser ses amis, Muguette, 
roman de bourlingages, nous mène 
de la Chine à Levallois-Perret. 
Dans sa préface, Bouyxou narre les 
avatars de ce texte jusqu’à sa publi- 
cation, en 1980, par ses copains, 
sous le nom des Éditions du Baston 
et avec le charmant pseudonyme 
de Philarète de Bois-Madame. 

Les Éditions de la Musardine 
ont eu le bon goût de le republier 
en 2016, avec une couverture du 
peintre américain John Currin. 


et Jean-Pierre Bouyxou 


C’est au tournant des années 1980 (du n° 1, 
2° trimestre 1978, au n° 30, 2° trimestre 1983) 
que paru, à Paris, la revue Fascination. Sous- 
titrée « Le Musée Secret de l’Erotisme », la publi- 
cation annonçait, dans l'éditorial de démarrage, 
la couleur historique: « Esthétiquement, la Belle 
Epoque nous conquiert sans réserve.» - «Belle 
époque dans le sens le plus large, c’est-à-dire de 
1875-80 à 1925-30, [qui] sera privilégiée dans ces 
pages.» 

L'homme-orchestre de la revue, et assumant 
pratiquement toute la rédaction, est Jean-Pierre 
Bouyxou. Il déploie une activité prolixe de jour- 
naliste, de critique, d’acteur, de réalisateur (une 
dizaine de films, dont L’Anarchie, 1967, Satan 
bouche un coin, 1968, et Sortez vos culs de ma 
commode, 1972) et de scénariste. 

Il fut aussi le beau-fils du dessinateur Siné. 

Bouyxou a également écrit des livres, notam- 
ment pour deux facétieuses éditions érotiques 
de livres de gare et d’égarement, aux Éditions du 
Bébé Noir, sous les pseudonymes de Claude Ra- 
zat et Jérôme Fandor (Trafics de coquine, Ciné à 
mateurs, Frankenstein de filles en aiguille, Effu- 
sions démentes) et aux Éditions de la Brigandine, 
sous les pseudos de Georges Le Gloupier, Georges 
de Lorzac, Elisabeth Bathory, Philarète de Bois- 
Madame (Sévices après vamps, La loque à terre, 
S.O.S. mes deux seins, L'Odieux tout-puissant, 
Les clystères de Paris, Sorcellerie rémoulade, 
Ton corps est tatoué, Les accidents de la mer, 
Science et vit, L'Épiée nue). 

Fascination fut un exemple unique de revue 
francophone dédiée à une histoire vivante de 
l'érotisme. Son « Musée Secret » avait ouvert lar- 
gement ses portes et ses réserves pour donner 


U2 , LAIT Ce , 
éres, indéfiniment 


Fascination 


à connaître des documents rares (dessins, pho- 
tographies, extraits littéraires, partitions de 
chansons, portraits d'artistes du second rayon, 
créatures du music-hall, vamps du cinémato- 
graphe, ainsi que les recensements de parutions 
nouvelles) qui restent une source féconde et to- 
nique d'informations. Un seul bémol: l'impression 
des images qui laissait à désirer, mais qui étaient 
pourtant choisies avec beaucoup de sagacité. 


La revue Curiosa — estampes, gravures, bibe- 
lots, chefs d'œuvre de l'érotisme -— fut publiée en 
parallèle, en plus petit format et avec un chemi- 
nement proche, mais moins défriché. La publica- 
tion compta 18 livraisons, (du n° 1, 2"° trimestre 
1977, au n° 18, mars 1985), en partageant la même 
adresse que Fascination, au 33, Passage Jouffroy, 
dans le neuvième, à côté de la librairie Cinédoc. 


Dans Une encyclopédie du nu au cinéma 
(Yellow now, 1994), Jean-Pierre Bouyxou écrit 
l'article « Pour le nu », où il défend ardemment le 
film X: «Oui, je soutiens que le cinéma porno, si 
bas que l’aient fait se vautrer [certains], a aussi 
d’ébouriffantes réussites à son palmarès, et je ne 
vois pas au nom de quelle schlingante éthique un 
film où l’on suce, où l’on branle et où l’on baise 
serait plus négligeable qu’un film où l’on tire au 
flingue, qu'un film où l’on cause métaphysique ou 
qu'un film où l’on nage le crawl, merde alors! » 

Voir aussi un entretien passionnant avec J.-P. 
Bouyxou dans Le cinéma libertaire et libertin de 
Jacques Richard (Editions L'Écarlate, 2015). 


La Fondation F.ILN.AL.E. possède l’intégra- 
lité des collections Fascination et Curiosa. © 


Les neuf couvertures de Maniac. 
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Dans l'éditorial d'ouverture du premier nu- 
méro, en juin 1994, le rédacteur en chef, et pho- 
tographe, Gilles Berquet précisait la philosophie 
de la revue: 

«On a montré et démontré tant de choses à 
propos de ce sexe qu’on dit bizarre, qu’on ne peut 
plus aujourd’hui afficher ses penchants pervers 
sans aussitôt être à la mode. Peut-on alors conti- 
nuer à discourir, sous prétexte de se faire plaisir, 
sur ces bizarreries qui sont devenues depuis long- 
temps un fait social établi ? 

Contrairement à toute mode, l’art s’impose en 
dehors de sa réussite immédiate et n’est, de fait, 
jamais démodé. Il existe dans ce domaine bien 
des choses qui mériteraient de voir le jour et qui 
restent pourtant complètement inédites, jalou- 
sement gardées par quelques collectionneurs ou 
tout simplement brûlées au nom d’une morale 
aveugle. Pour notre part, nous ne nous lassons 
pas de voir combien l’homme est prodigue et 
imaginatif quand il s’agit des choses qui se 
tiennent en dessous de sa ceinture. 

Obsédés par nature, nous sommes devenus 
Maniac par amour et nous comptons bien le mon- 
trer dans cette revue, car il s’agit de cela en vérité: 
d'Amour, quand il n’est pas entaché d’hypocrisie 
bourgeoise mais plutôt lorsqu'il pousse à cette 
douce folie qui, finalement, n’a jamais tué per- 
sonne. » 

Le comité de rédaction est composé de Jean- 
Pierre Bourgeron, collectionneur et psychana- 
lyste, et d'Alexandre Dupouy, photographe et 
spécialiste de l’image érotique, responsable, avec 
sa compagne Jocelyne, de la librairie Les larmes 
d'Eros et des Editions Astarté. Jean Streff, spé- 
cialiste du SM, rejoindra ce comité, de même, 


notamment, que la dessinatrice Mirka Lugosi. 

Des écrivains comme Marie-Laure Dagoit 
(également responsable des Editions «Derrière 
la salle de bain»), Joseph Vasta, Stephan Levy- 
Kuentz, Patrick Delaunay et des dessinateurs 
comme Pierre La Police, Anne von der Linden ou le 
photographe Romain Slocombe apportent aussi 
leurs contributions. D'un format de 15.5 x 20.5 
cm, chaque numéro comporte 48 pages. 

La revue Maniac impressionne encore par sa 
qualité graphique, par le choix d'images du passé 
et de visions contemporaines, le tout placé en 
orbite dans une mise en page soignée, marquée 
par un goût raffiné du fétichisme. 

Durant ses dix ans d’existence, Maniac a 
compté neuf numéros, le dernier étant paru au 
premier trimestre 2004. © 
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Joumana Haddad est née 


à Beyrouth le 6 décembre 1970. 


Libanaise de confession 
chrétienne, mais athée, 
elle est poète, écrivaine 
et responsable des pages 
culturelles du quotidien 
An Nahar. 

Elle parle sept langues et 
a déjà publié plus d’une 
vingtaine d'ouvrages. 


À droite, la page éditoriale d’un 
numéro de Jasad 
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Joumana Haddad 


et son magazine Jasad 


Sur notre petit globe, mondialisé, supra 
connecté, la liberté d'expression est une denrée 
rare, également mal répartie. 

Et que dire de la faculté de pouvoir dire, 
montrer, ressentir les choses de la chair. 

Dans ce qu’on appelle l'Occident, le domaine 
érotique n’est licite que depuis quelques dizaines 
d'années (et avec parfois de brusques retours de 
bâton). Alors, imaginez une revue trimestrielle, 
érotique, largement illustrée, dirigée par une 
femme et publiée dans un pays arabe... 

Jasad (Le corps), magazine plus ou moins 
trimestriel (format 22 x 28 cm, quadrichromie sur 
papier glacé, entre 160 et 192 pages par numéro) 
a paru pour la première fois en décembre 2008 
et s’est arrêté, après huit numéros, en 2010. 

Joumana Haddad en a été la femme orchestre. 
Polyglotte, charmante et souriante, cette quadra a 
déployé une énergie hors du commun pour faire 
vivre et vibrer sa revue consacrée à l'exploration 
du corps. 

Publiée en langue arabe, quasiment sans 
publicité, Jasad contient des textes d’auteur(e)s 
de divers pays arabes. Abondamment et subtile- 
ment illustré par des artistes actuels ou par des 
images du patrimoine érotique universel, chaque 
numéro gravite autour d’un thème tel que, par 
exemple, le corps tatoué ou un sujet intemporel, 
qui concerne autant filles et garçons, hommes que 
femmes: l’onanisme. Lors de notre rencontre, de 
début janvier 2010, à Beyrouth, Joumana nous 
contait que sa grand-mère prétendait que se 
masturber rendait les filles stériles et les garçons 
aveugles. 

Voilà qui ne nous change guère des théories 
de surdité de l’Helvétique Docteur Tissot. 


Une revue telle que Jasad, érotique et cul- 
turelle, a été une perle rare dans l’univers des 
«magazines pour adultes ». Dans le monde arabo- 
musulman, elle ne pouvait être envisageable que 
dans un pays tel le Liban, contrée multiculturelle 
et cosmopolite. 

Le tirage oscillait autour de 5000 exemplaires. 
Outre les abonnements (expédiés en courrier 
rapide), le magazine était présent dans les grands 
kiosques, sous blister transparent. 

Evidemment, des réactions hostiles se mani- 
festèrent sous formes quotidiennes d’e-mails 
menaçants et de lettres injurieuses, et venant 
autant de messieurs que de dames, de musulmans 
que de chrétiens, de jeunes que de vieux... 
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La découverte des poètes surréalistes et des 
écrits du Marquis de Sade engagèrent Joumana 
Haddad à se tourner très tôt vers la poésie. Ses 
premiers poèmes furent écrits en français, avant 
de revenir à l’arabe. Polyglotte, pratiquant sept 
langues, elle a publié notamment une anthologie 
de la poésie libanaise moderne, traduite en espa- 
gnol. Elle est en outre l’auteur de dix livres de 
poèmes, dont deux ont été traduits en français: 
«Mon pari était de proposer un magazine qui 
contribue à briser certains tabous et ce, en arabe. 
Notre langue est très libre. Il existe de merveil- 
leux textes, écrits pour certains il y a plus de mille 
ans, qui feraient rougir le lecteur occidental. J’ai 
voulu remettre dans un contexte moderne cette 
tradition.» 


«Parler de sexualité, ici est un combat politi- 
que, car le corps est confisqué par la famille, la so- 
ciété et la religion. Aspirer à la pleine possession 
de soi signifie défier l'emprise grandissante sur les 
corps et les esprits qu’exercent les extrémistes.» 


En publiant J'ai tué Schéhérazade, en 2010, 
Joumana Haddad, s'interroge sur la «femme 
arabe»: «Notre vie, nos histoires doivent être 
refoulées, étouffées et encodées ; réécrites confor- 
mément aux édits des chastes gardiens de la 
pureté, afin qu’ils soient assurés que le délicat 
«hymen» arabe a été préservé du péché, de la 
honte, du déshonneur ou du manquement. Les 
obscurantistes prolifèrent dans la culture arabe 
telle une moisissure, et leur ombre se profile 
partout, en tout domaine... 

Leur tâche consiste à déformer et détruire 
toute forme de liberté, de créativité et de beauté 
ayant échappé à leur hypocrisie et à leur super- 
ficialité. Partout où la liberté, la créativité et la 
beauté parviennent à faire briller leurs feux, ils 
déclenchent une vague d’hostilité et de rancœur, 
lancent des campagnes de désinformation, pour 
détruire ce qui s’est soustrait à leur médiocrité.» 


Dans une interview accordée à l’hebdoma- 
daire Jeune Afrique, le 24 février 2013, lors de la 
sortie de Superman est arabe, Joumana Haddad 
précise ses positions par rapport au féminisme et 
au machisme: 

«— Êtes-vous de celles qui voudraient que 
les droits de l’homme deviennent par exemple 
les droits du genre humain ? 

— Pas du tout. Je n’ai jamais été dans l’idéolo- 
gie. Je ne veux surtout pas contester les victoires 


Superman est arabe: 

Du machisme-hamburger 
au machisme-pois chiche, 
les femmes demeurent sous 
le joug patriarcal 


du féminisme de la deuxième vague sans les- 
quelles la femme que je suis n’aurait pas existé. 
Mais il y a une certaine idéologie féministe qui 
a aliéné les hommes en voulant opposer au 
patriarcat ambiant une forme de matriarcat: je 
n'y adhère pas. Les idéologies peuvent vite se 
transformer en dictature. Et je suis pour les 
différences, j'aime la polarisation masculine et 
féminine, je la respecte, elle est intéressante. Pour 
moi, c’est dans la complicité que peut s’accomplir 
la lutte pour les droits de la femme, et je voudrais 
que l’homme s'engage à part entière pour éveiller 
la conscience des femmes à leur propre patriarcat, 
c'est-à-dire à toutes ces valeurs machistes qu’elles 
véhiculent, consciemment ou inconsciemment. 

— Vous criez beaucoup à la face de Dieu. 

— Ce livre est aussi une profession d’athéisme 
qui veut avant tout gifler tout ce qui pousse à 
s'attacher à cette figure absurde à laquelle des 
millions, des milliards de gens s’attachent et 
croient. J'étais agnostique avant d’être athée, j'ai 
fait un long voyage à travers le questionnement, 
la contestation, le défi de ce Dieu dont je ne sa- 
vais pas s’il était là ou pas. Pour moi, les religions 
— notamment les trois monothéismes — ont été 
inventées par des hommes pour asseoir leur 
pouvoir et contrôler les peuples. Elles sont faites 
par les hommes, contre les femmes et pour les 
hommes. 


— Unlien de parenté entre Dieu et Superman ? 

— C’est le Superman par excellence qu’on a 
inventé là ! Il est omnipotent, omniscient, il peut 
tout voir, il nous surveille : il est pire que le super- 
héros des BD! Il est absolument insupportable, 
et accepter cette présence c’est déjà se livrer à 
une vision très machiste du monde. Je dénonce 
les monothéismes comme des instruments de 
la vision patriarcale qui se perpétue jusqu’à nos 
jours.» 


(Propos recueillis par Laurent de Saint-Périer) 


Sindbad 
ACTES SUD 


Ë KILLED 


l'an ANGRY 
ARAB WOMAN 


Parmi ses nombreuses publications: La mort 
viendra et elle aura tes yeux, 150 poètes suicidés en 
dans le monde, anthologie poétique (Éditions PATRICIA NIK-DAD 
An Nahar, 2007), citons également deux livres 

ui témoignent de son engagement pour les 
cu ds femmes: J'ai re _- Les pra 
Confessions d’une femme arabe en colère (traduit ne devraient porter 
par Anne-Laure Tissut, Arles, Actes Sud, 2010) que des mocassins 
et Superman est arabe (traduit par Anne-Laure RÉ — VERS 
Tissut, Arles, Actes Sud, 2013). 

Dans le domaine érotique, citons Le retour de 
Lilith, (Editions Actes Sud, 2011), errance poé- 


ÉDITIONS HUMUS 


JOUMANA 
tique et sensuelle, et Les amants ne devraient Æ . “ADDAD 
porter que des mocassins (Editions Humus, 
2010), illustré par Patricia Nik-Dad, peintre et 
graveur d'origine iranienne, qui vit et travaille 
en France. © 
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Gravure de Patricia Nik-Dad pour l'édition de tête. 12 6 


Marie Morel et Pierre Bourgeade 
photo Pierre Morel) 

pat préparé ensemble le livre 

Æmimamours (HumusS, 2008). 


« Pracrrrasriouss 


Sur des contes de l'écrivain 
érotique Pierre Bourgeade 
2927-2009), Marie a imaginé 
un bestiaire foisonnant pour 
zlimenter les fantasmes. 


Marie Morel 


Née en 1954, issue d’un milieu familial très 
artistique — sa mère Odette Ducarre est peintre 
et architecte, son père Robert Morel est écrivain 
et éditeur - Marie déclare, à neuf ans, qu’elle 
sera peintre, elle ne changera pas d'idée. 

Outre la poésie issue de la nature — oiseaux, 
forêts, fleurs. — qui nourrit son œuvre, l’éros est 
aussi un moteur central de sa création. 


Marie — qui adore faire des livres et miton- 
ner sa «petite revue d’art» Regard - a consacré 
plusieurs ouvrages aux passions de l’amour: 


— La Sexualité des vieilles dames (2009), 


— La Liberté des femmes, préface de Michel 
Onfray (2009), 


€ 
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— Les Fantasmes secrets de la nuit, préface 
de Pascal Quignard (2007), 


-— Lettres à Thomas (L'Œuf sauvage, 1999). © 


Ci-dessus : 
«Même à 90 ans, je crois en mes désirs » (2009). 


À gauche, couverture La Sexualité des vieilles dames. 
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Ci-dessous, revue Séduisant n° 10, 
=v.-mars 1986, éditée à Marseille. 


Petite annonce pour petite mort 


Les revues de promesses pour rencontres... 


Nous discutons à bâton rompu, nous parlons 
de notre ancien quartier et ma mère me rappelle 
que peu avant de déménager j'ai été attaqué par 
une bande de voyous. Heureusement je m'étais 
réfugié chez le boucher. Moins voyous que moi en 
fait et cette bande n’était autre que celle d’un de 
mes camarades cherchant à récupérer La Revue. 
Le collège Chaponnay à Lyon, entre la bourse du 
travail, la place du Pont et de quelques avenues 
haussmanniennes partant de la préfecture, était 
à la frontière entre petite bourgeoisie en perte 
de vitesse et quartier arabe en voie de dévelop- 
pement et de délabrement. Des Français moyens 
trouvaient là d’assez beaux appartements plus 
trop chers. Bahadourian n’était pas encore l’épi- 
cerie orientale chic qu’elle est devenue. 

Mon camarade, avec qui nous échangions 
des bouquins de cul, était maghrébin. J'avais 
d’assez longs cheveux blonds qui bouclaient sur 
les épaules. Je volais les revues que je lui pas- 
sais. Je les glissais dans Le Monde ce qui épataïit 
grandement le buraliste doublement berné. 
J'avais la tête de l’innocent. Je jetais Le Monde 
sans le lire. J’ai toujours ces revues. Victoire du 
désir sur l'information. 

Cette revue prêtée, mon camarade ne l'a 
jamais revue. Il y a peu j'ai retrouvé le même 
opuscule aux Puces. Je l’ai acheté, si bien que 
je pourrais le lui rendre aujourd’hui, mais alors 
c'était impossible. 

Un véritable trésor, une mine d'images su- 
blimes et des textes dignes des plus beaux haïkus. 
Le désir brut sur papier bleu, la sensualité des nus 
étalée crue. Des femmes mais ce qui était plus 
rare et m'attirait plus, des hommes. Debout, assis, 
tendus, bien pourvus, bien membrés, endurants 


cherchant des femmes et des couples, des fem- 
mes mariées pour les baiser en présence de leurs 
maris. Rarement l'inverse. Rares étaient ceux qui 
avouaient un penchant pour leurs semblables si 
ce n’est celui qui voulait en mettre un petit coup à 
madame, un petit coup à monsieur et ainsi desuite. 
On cherchait encore des maîtresses sévères, des 
salopes qui avalent et se font prendre par tous les 
trous. Dans le respect des désirs de chacun, sans ta- 
bou, indécis et poste restante passez votre chemin. 

Les queues bien bandées, les hommes bien 
sous tout rapport, bonne situation, paraissant 


Revue Open n° 19, vers 1985. 


LE RESEAU 
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propres et endurants, non fumeurs désiraient 
des gros seins, des prises en levrette, des gorges 
profondes. Tous et toutes n'étaient pas beaux ni 
athlétiques, certains déjà d’âge avancés, d’autres 
se vantaient visiblement. Les hommes surtout, 
les femmes disent plus ce qu’elles font, moins ce 
qu’elles sont. " 


Les images étaient petites et variées, les 
textes courts et explicites, c'était sauvage, c'était 
jouissif. Je n’en avais jamais autant vu. Enfiévré 
je cherchais grâce au numéros les textes corres- 
pondant aux images. Enigmatique 75 - 5720, un 
pied, beau cul musclé, la queue fichée dans une 
chatte avec pour toute indication «Voir photo»! 


Toutes les demandes n'étaient pas illustrées et les 
annonceurs avaient le choix entre trois formats 
d'images. Les tarifs augmentaient avec la visi- 
bilité. 

Avant le boom des pornos amateurs et inter- 
net, les revues d’annonces dites coquines étaient 
un des rares endroits où voir d’aussi près des vrais 
gens, pas ceux qui font rêver, mais ceux avec qui 
ce serait possible, pas trop intimidant. La Revue, 
comme Le Réseau et bien d’autres étaient généra- 
listes, catalogue des perversions on y trouvait de 
tout ou presque. Dans Le Réseau n° 6, on montre 
même un barbu en culotte et soutien-gorge à 
côté de deux couples plutôt tendres et pas mal de 
femmes dans leur intérieur. La femme au foyer 
qui se dévoile, bourgeoise le jour et salope la nuit, 
est un must et ce d'autant qu’elle est plus rare 
que les hommes seuls qui massivement passent 
les annonces. Tous ou presque attendent sodomie 
et fellation et ceux qui se présentent de nature gaie 
sont joyeux sans se faire prendre. Que les femmes 
aient des relations saphiques va de soit, que les 
mâles ne jouent pas ensemble aussi. Beaucoup de 
couples en cherchant d’autres redisent qu’ils n’ac- 
cepteront pas d'hommes seuls. Quelques rares 
légèrement bi suceront si affinité. Si c’est ainsi 
c'est aussi qu'il existe déjà des rubriques spécia- 
les et les invertis ont leurs revues aux annonces 
extrêmement classées. TBM voir TTBM y sont très 
recherchés, en revanche, fumeurs, efféminés, ren- 
contre d’un soir, petites bites, barbus, porteurs de 
lunettes facilement relégués. Les gros, les cuirs, 
les motards, les milis, les renifleurs de chaus- 
settes sont autant de spécialités. Actifs et passifs 
s’arrangent entre eux, comme les maîtresses et 
les soumis ou les femmes punies par leurs maris 


B 9275 - 13. Bonjour. je suis une jeune 
femme de 19 ans, jolie (paraît-1® 

sensuelle et très exhibitionniste. Etaen 
mannequin et photographe amateur, Fe 
réalisé une importante collection @s 
photos-diapos ou posters de mes jolies 
amies et de moi-même. Je propose ms 
collection aux amateurs d'érotisme 
sans tabous ainsi que bien d'autres 
choses excitantes. Voir photo. 


C 9276 - 21. Couple, 31-32 ans, marié, 2 
enfant, cherche couples débutants os 
non pour échangisme 2 x 2 ou 4 os 
groupe de couples. Recherche auss 
couple pour rencontre sans échange 
Hommes, femmes pour triolisme. Reçoit 
ou se déplace dans le 1/4 Nord-Est de 
la France. Réponse assurée unique- 
ment à lettre avec adresse. Photos 
souhaitées. Obèse s'abstenir. Von 
photo 


Annonces parues dans la revue 
Le Petit Fripon n° 6. 
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Extrait de la revue Intermed'Club 
2" 10, éditée à Cassis. 
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livrées aux redresseurs de torts. Là encore SM, 
bondage, latex, ondinisme, éducation anglaise et 
autres pratiques inavouables ne sont que vague- 
ment évoquées dans les revues généralistes et ne 
déploient leurs précisions raffinées qu'entre soi. 

Certaines étrangetés sont plus cocasses. Ainsi 
un lecteur du Petit Fripon habitant à Chalon-sur- 
Saône à quelques kilomètres de mon village natal 
cherchait une employée de bureau avec petites 
connaissances de comptabilité. Si la secrétaire 
est une figure au registre des fantasmes cette an- 
nonce n’en reste pas moins étonnante! Presque 
aussi remarquable que le collectionneur de pho- 
tos de seins, deux enfants à charge, grand et mus- 
clé qui cherche une femme mariée insatisfaite. 
Celui là, ne montre que son visage, une tête de 
tueur, photo d'identité. D’autres ne montrent que 
leurs corps, queue bandée, chatte ouverte, cou 
coupé pour ne pas être reconnus. D’autres enfin 
barrent leurs yeux d’un trait noir ou plus raffiné 
portent un loup. Plus provocantes qu'Olympia 
les plus maraudes fixent l'objectif en écartant 
les cuisses. Le corps des petites annonces est 
souvent en morceau, cadré serré comme L'origine 
du monde. Des mains écartent les grandes lèvres, 
empoignent des membres raides pour montrer au 
mieux ce qui est habituellement caché. 


Les images ne vont pas seules, elles se com- 
binent avec des textes qui disent ce que chacun 
attend. Si, pour se démarquer, Open et quelques 
autres titres mêlent lettres et annonces, par- 
tout ailleurs c’est souvent laconique, convenu. 
C’est suffisant pour trouver ce que l’on cherche. 
En feuilletant La Revue, plutôt que de réviser 
pour le brevet élémentaire il était clair que je ne 


cherchais rien que l'éveil des sens. Je reste mar- 
qué par l’annonce d’un couple ni beau ni jeune, 
debout, côte à côte, sans charme: « Ouvriers hon- 
nêtes et propres cherche couple même milieu 
pour moments agréables.» Même eux alors! Que 
les bourgeois partouzent c’est de notoriété pu- 
blique, les gros se croient tout permis et les vieux 
riches dégueulasses qui en profitent sont légions! 
Mais les ouvriers. Ça voulait aussi dire alors que 
ceux-là, les miens, pouvaient s’envoyer en l'air 
dans des distractions peu avouables au repas 
dominical. D'un coup ça rapprochaït les perspec- 
tives. Ça me donnait des idées. 

Peut-être que mon goût pour les gens ordi- 
naires dont je collectionne les albums de photo- 
graphies me vient de cette découverte d’alors. 


Si La Revue avec son papier bleu est indé- 
passable pour moi, j'ai continué plus tard à cher- 
cher ces revues dans les bacs des bouquinistes. 
À Genève, certains puciers viennent même me 
proposer tout ce qui leur tombe sous la main et 
qui traite de sexe. Avec internet, la revue papier 
est devenue obsolète. Défi est certainement l’un 
des derniers magasines spécialisés en la ma- 
tière. Certains journaux pornos gay ont encore 
consacré quelques pages, mes préférées, aux 
annonces. C’est grâce à l’une de ces annonces 
que j'ai rencontré Marco, un correspondant avec 
qui j'échange depuis plus de dix ans des récits 
pornographiques et des images. Il m’a offert un 
nombre assez conséquent de polaroïds d'hommes 
franchement exhibitionnistes. Ne sachant pas ce 
qu’il fait réellement dans la vie je me demande 
tout de même s’il n’a pas travaillé pour une de 
ces revues. © 
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Walerian Borowczyk (1923-2006), cinéaste d’origine polonaise, s’est d’abord fait remarquer par ses films d'animation. 
Il passe ensuite à la fiction et au long métrage avec Goto, l’île d'amour, puis se fait connaître par ses films autour du 
sexe, caractérisés par l'audace de leur mise en scène et le soin apporté à leurs décors et costumes: Blanche (1971), 
Contes immoraux (1976), L'histoire d'un péché (1975), La bête (1975), La marge (1976), Intérieur d'un couvent (1977), 
Les héroïnes du mal (1979), Collections privées (1979), Lulu (1980), Docteur Jekyll et les femmes (1981), L'art d'aimer 
(1983), Emmanuelle 5 (1987), Cérémonie d'amour (1988). 13 2 


Julien Bodivit est directeur 
artistique et fondateur du 
LUFF (Lausanne Underground 
Fm and Music Festival), qui a 
démarré à Lausanne en 2002. 
Le but premier du LUFF est de 
présenter des films absents 
des circuits de diffusion grand 
public, des productions souvent 
expérimentales. 
Julien est un spécialiste 
du cinéma bis et autre cinéma 
de genre. 

collabore avec quelques 
fanzines spécialisés dont 
Trash Times. 
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Le cinéma ou 


éres udéféninent 


quand Eros se met en mouvement 


par Julien Bodivit 


Il se dégage quelque chose de familier quand 
on pénètre l’alcôve située en haut des escaliers, 
à droite de la galerie HumuS, majoritairement 
consacrée au cinéma. Du moins pour qui a fondé 
sa cinéphilie dans les années 1980 et 1990, passé 
une grande partie de son adolescence à arpenter 
les rayons des vidéos-clubs et, depuis accumulé 
une quantité impensable de films sur VHS, laser 
disc, DVD, BluRay et j'en passe... 

Ici, au centre de cette alcôve, se dresse fière- 
ment une étagère d’origine suédoise chargée de 
boitiers de cassettes vidéos illustrés avec fantaisie. 
A gauche, une collection de DVD thématiquement 
réunis. À droite, une autre série de galettes versa- 
tiles de provenances diverses, mais aussi d’autres 
VHS aux tranches ornées de titres croustillants 
dont les consonances lubriques laissent imaginer 
bien des folies. Et, posés par terre, des sacs en- 
tiers débordants de plein de trucs en attente d’être 
triés, répertoriés, classés et rangés. Familier ? En 
effet, je m'y crois à la maison: une accumulation 
déraisonnable de films sur différents supports 
réunis de manière plus ou moins organisée, un 
travail d'archivage permanent et la nécessité de 
vivre bicentenaire pour parvenir à tout vision- 
ner un jour. Comme à la maison, à la différence 
notable que la totalité des films et vidéos re- 
groupés ici sont consacrés à l'érotisme et à la por- 
nographie. Autre différence, et pas des moindres: 
l'accessibilité de la collection aux curieux, foui- 
neurs, chercheurs, anthropologues du film de cul, 
sociologues du boulard* et autres connaisseurs 
du 7° art coquin — alors que ma collection n’est 
accessible à personne d’autre que moi et il en sera 
ainsi pour toujours et un point c’est tout. 


* Boulard, en argot, désigne les films pornos. 
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Le dernier tango à Paris (1972) de Bernardo Bertolucci, 
avec Marlon Brando et Maria Schneider, rencontra un 
immense succès à sa sortie, dû en particulier à la célèbre 
scène de sodomie beurrée. L'envoûtante musique du for- 
midable saxophoniste Gato Barbieri porte ce film, qui 
gravite autour de la dérive existentielle des protagonistes. 


(LE DERNIER TANGO À PARIS) 


Oui, c’est là toute la beauté de la Fondation 
F.LN.A.L.E., ainsi que sa raison d’être: l’ouver- 
ture et l’accessibilité à une mine de documents. 

De plus, la coquine cache encore quelques 
petites pépites, pour qui a l’odorat suffisamment 
développé. Elles sont là, amassées dans un carton 
posé par terre et légèrement isolé du reste. Tout 
seul. En y regardant d’un peu plus près, on se 
rend compte qu’il a beaucoup à offrir, ce pauvre 
carton, puisqu'on y trouve une grosse poignée de 
films courts en Super-8, des loops cochons d’une 


Fos) cudéfiniment 


dizaine de minutes en provenance de Scandinavie 
pour la plupart (comme l’étagère précitée). 
Parmi ces loops, au fond du carton se nichent 
les titres les plus alléchants. Ils sont signés Lasse 
Braun. Lasse Braun ? Un homme important dans 
l'histoire de la cinématographie à forte teneur 
sexuelle puisque cet italien d’origine (son vrai 
nom est Alberto Ferro), farouche pourfendeur 
de dames censures et ses sujettes, fut au milieu 
des années 1960 l’auteur d’une thèse aux réper- 
cussions scandaleuses dans le pays de Benito et 
de la Cicciolina. Il y dénonce les méfaits des actes 
de censure, qu'il juge obscènes, et critique les 
restrictions sexuelles imposées par l'Eglise, les 


accusant d’être à l’origine d'innombrables frus- 
trations et autres troubles psychologiques, et 
donc d’être responsable de nombreux maux de la 
société. Mais dans le pays abritant le Saint-Siège, 
on ne tire pas sur les institutions religieuses sans 
y laisser des plumes. Ainsi, la carrière de diplo- 
mate à laquelle Ferro aspirait s’est vue tuée dans 
l'œuf. Pendant ce temps-là, un peu plus au Nord, 
un membre du Parlement danois s’intéressa au 
texte en question. Sans doute le trouva-t-il fasci- 
nant et plein de vérité, puisqu'il fut utilisé comme 
référence pour la légalisation de la pornographie 
au Danemark en 1969, premier pays au monde à 
légaliser les projections de scènes d’amour non 
simulé. Ferro — qui n'avait d’ailleurs pas attendu 
de légalisation pour tourner des bandes érotiques 
et pornographiques — s’est par la suite délocalisé 
en Suède (pays qui emboita rapidement le pas à 
son voisin) où il ouvrit un studio dans lequel se 
dressait certainement une étagère en kit (il est 
d’ailleurs permis de se demander s’il existe un 
lien entre le succès des meubles en kit et l’explo- 
sion du X; il y a sans doute là matière à alimenter 
une thèse). Depuis ce temps-là, peu nombreux 
ont été les farfelus à reconnaître l'apport créatif 
du cinéma «initié» par Braun, ainsi que sa légi- 
timité artistique. Le cinéma de Braun lui-même 
reste largement ignoré malgré la relative impor- 
tance de celui-ci. 

Retour donc à cette collection d'utilité pu- 
blique.. Si les films de la Fondation sont pour 
beaucoup d’entre eux bien rangés (les VHS avecles 
VHS, les DVD avec les DVD), on y trouve de nom- 
breuses catégories. Il y a le rayon gay (à gauche), 
mais aussi le coin des films soft, des sodomies, des 
éjaculations faciales, des curiosités (sans doute 


À gauche, une photographie 
de 1976 de Lasse Braun 
accompagné de son amie 
Brigitte Maier, une célèbre 
porno-star de l’époque. 


Ci-dessous, la couverture 
de Satisfaction... l'un des 
nombreux films en Super-8 
produits et tournés 

par Lasse Braun. 
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le plus croquignolet). Inévitablement, nombreux 
sont les titres qui cumulent ces diverses joyeu- 
setés, et c’est grâce à l’acharnement de quelques 
civilistes dévoués que celles-ci sont notifiées dans 
une base de données dont le but est de réperto- 
rier tout cela de manière la plus sérieuse qui soit. 
Toutes ces variétés où les classiques de l’âge d’or 
du X côtoient sans vergogne des gonzo contem- 
porains, prouvent ainsi le souci apporté au désir 
de proposer un panel aussi exhaustif que possible 
en terme de productions cinématographiques ou 


éros udéféxinent 


dedans. De vieilles éditions du Hollywood Baby- 
lon de Kenneth Anger sont rangées à côté d’un 
livre intitulé Le sadisme au cinéma - qui manque 
d’ailleurs cruellement à ma collection person- 
nelle. Des livres en français bien sûr, mais aussi 
en anglais, en allemand... Et un catalogue du 
LUFF 2006! Il y a une collection de photos d’ex- 
ploitation de films parfois méconnus (qui connaît 
ce film appelé Les petites cochonnes ?). 

Et surtout il y a cette merveilleuse collection 


Une mère délaissée, sorte de mère courage, qui devient 


vidéos, que celles-ci soit hard ou soft. effeuilleuse pour nourrir sa progéniture... 


Striptease a été réalisé, en 1996, par Andrew Bergman. 
Sans surprise, l’intérêt de la Fondation, pour 


le cinéma, ne s'arrête pas à cette collection de 
films. Etant fortement liée à la littérature et aux 
livres en général, la Fondation F.I.N.A.L.E. pos- 
sède logiquement plusieurs centaines d'ouvrages 
dédiés aux films en tous genres. Si la majorité 
des bouquins porte sur l'érotisme — moins sur la 
pornographie — on y trouve également des titres 
dédiés à des thèmes plus communs. Un ouvrage 
sur James Bond par exemple, un autre sur le 
Certains l’aiment chaud de Billy Wilder, et celui- 
ci consacré à Brigitte Bardot... des bouquins que 
lon qualifiera de plus mainstream mais dont les 
sujets centraux tombent dans la cible de la Fon- 
dation. James Bond, symbole même du héros 
macho super viril à l’hyperactivité sexuelle légen- 
daire; Tony Curtis et Jack Lemmon face à Mari- 
lyn Monroe dans une comédie transgenre à suc- 
cès ; une biographie du sex symbol ultime des 60’s 
à l'aura sexuelle planétaire. « La Fondation désire 
être un centre de documentation et de conserva- 
tion des expressions érotiques et des comporte- 
ments amoureux.» On est effectivement en plein 
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En haut, un festival de fessiers 
Sans Pinky (USA, vers l’an 2000). 


Au milieu, exemple de pellicule 
qui oscille entre éducation 
sexuelle et galerie de galipettes. 


x bas, un film de la firme Marc 
wrcel, spécialiste du porno chic. 


d'affiches magnifiquement conservées. Comédies 
paillardes, drames érotiques, fantaisies fantas- 
tiques, porno hard, ensemble elles offrent un 
éventail d'illustrations aussi réjouissantes que 
colorées dont les plus folles ne sont pas forcément 
celles que l’on pourrait croire. Les titres qu’on y 
trouve déclenchent admiration, rires et curio- 
sités: L'histoire très bonne et très joyeuse de 
Colinot Trousse Chemise, Comment draguer 
tous les mecs, Je suis vicieuse maïs je me soigne, 
3 zobs et un cul fin, Bananes mécaniques, C'est 
la queue du chat qui m'électrise, Les 69 dalma- 
tiennes.. Certains sont signés Jess Franco, Erwin 
C. Dietrich, Walerian Borowczyk, Terry Jones, 
Luis Buñuel, Max Pecas, Nagisa Oshima, ou en- 
core Marco Ferreri. L'intégralité de la collection — 
plus de 900 affiches — est visible en ligne. De quoi 
se régaler des heures durant. 


S'il n’y a plus rien à prouver quant au pouvoir 
d'inspiration du sexe et de la sexualité en général, 
force est d'admettre que les lieux ou institutions 
dédiés à la préservation ou promotion des œuvres 
en découlant ne sont pas légions. Parce que le 
caractère vulgaire que notre culture judéo-chré- 
tienne attribue au sexe en général n’est pas prêt 
de tomber, le travail de préservation de ce patri- 
moine n’en est dès lors que plus précieux. Que ce 
soit la collection de la Fondation F.I.N.A.L.E. ou 
sa très chaleureuse librairie Humus, il fait bon se 
laisser aller à fouiner les rayons et les étagères, 
d’origine suédoise ou non, débordant d'œuvres 
de tous genres, et se laisser imprégner de l’atmos- 
phère feutrée et douillette qui s’y dégage. On s’y 
sent calme et confortable, on s’y sent serein et 
apaisé. Lasse Braun avait raison! © 


À droite, Basic Instinct, un 
thriller sexy réalisé en 1992 
par Paul Verhoeven, avec 
l'envoûtante Sharon Stone 
et son jeu de jambes 
fascinatoire... 


À droite, en bas: 

Une libre adaptation du texte 
Les 120 journées de Sodome 
du marquis de Sade, 

par Pier Paolo Pasolini, 

en 1976, ou la mise en scène 
de l'insoutenable cruauté... 


Ci-dessous, une comédie 
érotique échevelée signée 
Nina Companeez, en 1973. 
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Un crime brutal. 
Un tueur génial. 


Un flic attiré par le mal. 
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-aessus, la légende 
2 Æmeux séducteur, revue 


mer Federico Fellini en 1976. 


Dessous, la frénésie du cancan 
» cs folles nuits parisiennes 
#racée par Jean Renoir en 1954. 


JEAN GABI 
FRANÇOISE ARNOU 
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La collection de films de la Fondation 
FI.N.AL.E. avoisine les cinq mille titres. 
Les supports conservés sont le film super 8, 
la cassette VHS et le DVD. 

Les critères de sélections sont larges, 
en mettant l’accent sur des films d’auteurs/ 
trices ayant une certaine ambition artis- 
tique. L'éventail va des films de comédies 
grivoises aux films sexuels expérimentaux, 
en passant par des longs métrages polissons 
et par une myriade de pellicules excitatoires. 
Nous prenons en compte les genres divers, 
comme le film gay, lesbien, trans ou les 
vieilles bandes du porno années folles. 

La collection reflète les époques, les 
interdits et les vogues. Ainsi, vers la fin du 
XX siècle, la mode des films dits d'amateurs, 
et, au début du XXI°, des compilations, des 
bouts à bouts, qui proposent une vision de 
plusieurs heures; nous possédons même un 
grand boîtier (Sperma, Nonstop Ficksahne, 
mega-box, «Deutscher Porno») contenant 
quatre disques, qui promet rien moins que 
«24 Stunden ».… 

Certes, la valeur artistique intrinsèque 
n’est pas forcément le but recherché par 
ces productions libidineuses, mais si l’on se 
place du point de vue culturel et anthropo- 
logique, il est important que quelque part 
soient préservés ces témoignages de l’his- 
toire des mœurs et des mentalités. 

Avec la déferlante internet et la profu- 
sion d'images de sexe explicite en libre accès, 
on assiste, là-aussi, à une dématérialisation. 
Il se tourne beaucoup moins de films X, le 
«modèle économique» d'écoulement et de 
commercialisation des productions ayant 
été chamboulé. Les images n’ont plus besoin 
d'un support spécifique, il n’est plus né- 
cessaire de garder cet objet culturel que 
constituait une cassette ou un disque. 

Du reste, la collection de F.I.N.AL.E. a 
profité de la disparition de la plupart des 
vidéos-clubs, qui avaient encore de gros 
stocks de films sur les bras. 
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Christophe Bier 


et son Dictionnaire des films... 


Cofondateur des Editions Serious Publishing, 
collaborateur de l'émission de François Angelier 
Mauvais Genres sur France Culture — «l'actualité 
de tous les genres les plus douteux» — il parti- 
cipe aux revues Mad Movies, Sofilm, Schnock et 
Couples. 

Il a réalisé des documentaires pointus, notam- 
ment sur les nains au cinéma, l'acteur Daniel 
Emilfork et Eurociné (maison de production de 
Cinéma Bis). 

Par ailleurs, il a joué dans le feuilleton 
Le Bidule, il a fait l’acteur dans une dizaine de 
films de Jean-Pierre Mocky, il s’est travesti à 
Beaubourg en conférencière pornophobe pour le 
cinéaste Serge Bozon et il a interprété un sexo- 
logue adepte de Wilhem Reich dans le film 
Pulsion, réalisé par Ovidie. 

Il s'est aussi penché sur Les Éditions du 
Couvre-Feu, maison parisienne spécialisée dans 
les romans de flagellation d’avant-guerre (Edi- 
tions Astarté, 2013). 

Christophe Bier est un passionné érudit de 
cinématographie érotique. 


Après Censure-moi, histoire du classement X 
en France (Editions L'Esprit frappeur, 2000), il 
a surtout entrepris, coordonné (une trentaine de 
collaborateurs) et mené à bien le monumental 
chantier du Dictionnaire des films français 
pornographiques & érotiques 16 et 35 mm. 

Répertoriant 1813 longs métrages, des ori- 
gines à nos jours (2011), cette bible lubrique est 
un magnifique instrument de travail, pourvu de 
fiches techniques, de résumés, d’un glossaire, de 
l'indication systématique des titres alternatifs, 
des avis de la Commission de censure, de témoi- 
gnages, d’un index des œuvres et d’un index des 
noms. Ce dictionnaire voluptuaire propose aussi 
«un recensement exhaustif des œuvres françai- 
ses dites pornographiques, tournées entre 1974 
et 1996 ». 

Dans sa préface, Christophe Bier précise ses 
intentions: «L’ambition n’est pas d'écrire un 
guide mais bien cette évolution des représenta- 
tions de la sexualité et du désir et les différents 
courants érotiques et pornographiques, à tra- 
vers une recherche documentaire systématique. 


Christophe Bier au Lausanne Underground 
Film and Music Festival (LUFF) 

le 18 octobre 2013 avec, en arrière plan, 
Julien Bodivit, directeur artistique du festival, 
lors de la soirée consacrée à Eurociné. 

(Photo Alexis Rochat) 


Né en 1966, Christophe Bier 
est un historien et critique de 
cinéma français, par ailleurs 
acteur et réalisateur. 


La bible de la cinéphilie érotique, 
un pavé de 1198 pages (1,74 kg), 
aux Editions Serious Publishing, 
Paris, 2011. 
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VOL. 2 


Christophe Bier 
& Jimmy Pantera 


LES IMAGES 
INCROYABLES DU 


CINÉMA ÉROTIQUE ! 


AMAZING IMAGES 


OF EROTIC MOVIES! 


” 


Deux volumes d'images qui 
>olongent le Dictionnaire. 
Btions Serious Publishing, 


Paris, 2012. 
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Les notules s’attachent à dégager les qualités de 
chaque film, soulignent des constantes théma- 
tiques ou esthétiques, des aspects historiques 
ou sociologiques, révèlent aussi l’existence d’une 
pornographie homosexuelle. S'il semble aisé de 
délimiter le cinéma porno et de prétendre à un 
recensement tendant à l'exhaustivité, le ciné- 
ma dit érotique repose sur une subjectivité plus 
aléatoire. Ce dictionnaire n’a pas pour vocation 
d’énumérer tous les films contenant de l'érotisme 
mais d'essayer de circonscrire une cinémato- 
graphie, dont la pornographie pourrait être une 
expression parmi d’autres. Le cinéma érotique est 
ainsi assujetti à l’évolution des mœurs.» 

Le dictionnaire propose «une manière cri- 
tique de considérer les films pornos comme on 
peut le faire pour tous les autres films ». 


«Dans un consensus largement partagé, le 
mot pornographie serait péjoratif, perpétuant 
la tradition de la Centrale catholique qui glapis- 
sait ce terme pour condamner les films que sa 
morale réprouvait. (...) Associée à des films jugés 
mauvais, la pornographie serait donc ignoble et 
l'érotisme noble. Refusant cette douteuse hié- 
rarchie de valeurs, nous préférons une échelle 
de degrés dans la représentation érotique: du 
coquin au sexy, du softcore (film érotique ?) dans 
lequel les représentations du sexe sont simulées, 
au hardcore (film pornographique ?) dans lequel 
les activités sexuelles non seulement ne sont 
plus simulées mais montrées au spectateur. Des 
définitions a priori objectives, sans jugements 
de valeur moraux mais qui ne suffisent toujours 
pas à définir un genre. Car une scène sexuelle 
non simulée et filmée suffit-elle à qualifier un 


S’il existe des «rats de bibliothèques », à n’en pas douter, 
Christophe Bier est un « furet de cinémathèques ». 


film de pornographique ? Baise-moi contient des 
scènes pornographiques mais n’est peut-être pas 
un film pornographique. S’il peut exister un genre 
porno spécifique par opposition (?) à un genre 
érotique, il y a en tout cas une nature d'images 
dites pornographiques que tout cinéaste est à 
même d'employer pour son propos, de même 
que la notion de fantastique peut qualifier une 
séquence sans pour autant définir le film dans 
son intégralité.» © 


Introduction du Dictionnaire, pages X et XI, Éditions 
Serious Publishing, Paris, 2011. 


L'EMPIRE 
DES SENS, 


L'empire des sens ÉD 211) —À (Ai no korida, littéralement «la corrida de l'amour ») 
est un film franco-japonais de Nagisa Oshima, sorti en 1976. 


Le film est inspiré d’un fait divers. 
Dans le Japon militariste de 1936, 
un couple défraya la chronique 

en vivant une passion charnelle 
extrême. Sada Abe, ancienne 
geisha devenue prostituée puis 
servante, et son amant Kichizo 
s’entraînèrent mutuellement dans 
une spirale érotique qui les 

coupa progressivement du monde 
extérieur. Cela se termina par 
l'arrestation de Sada Abe, trouvée 
errant depuis plusieurs jours dans 
les rues, avec le sexe de Kichizo, 
qu’elle avait auparavant mutilé. 


Lors de sa sortie en salle au Japon, 
en 1976, L'empire des sens suscita 
un vaste tollé. Il fut considéré 
comme pornographique, alors 
qu’il proposait une interrogation 
sur les limites de l'érotisme, bien 
plus qu’un simple divertissement 
osé. La censure japonaise ordonna 
de couper des scènes et imposa 
des zones de flou sur les parties 
intimes. Toutefois, après un 
procès, Oshima fut finalement 
relaxé en 1982. 


Grâce à la production française — 
Anatole Dauman /Argos Film — 
le film put être largement diffusé 
à l'international et, malgré 
quelques obstacles, il connut un 
grand succès. La traduction du 
titre japonais en français renvoie 
à L'empire des signes, livre de 
Roland Barthes, publié en 1970. 
Le sémiologue français évoque 
ainsi la sexualité nipponne: «Au 
Japon, la sexualité est dans le 
sexe et non ailleurs ; aux Etats- 
Unis, c'est le contraire : le sexe est 
partout, sauf dans la sexualité.» 


Nagisa Oshima est un cinéaste qui 
a souvent abordé le thème du désir 
sexuel et de la passion des corps, 
notamment dans Les plaisirs de 

la chair (1965), L'empire de la 
passion (1978), Max mon amour 
(1986) ou Tabou (1999). 


L'arroseur arrosé (1895), film 
ss Frères Lumière, est le sujet 
# la première affiche de cinéma 
smnue, dessinée par Marcel 
molle (1862-1942). 
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Les affiches de cinéma 


ou quand le film s’affiche… 


Pour faire la promotion d’un film, préalable- 
ment ou lors de sa sortie, l'affiche de cinéma est le 
support idéal pour en vanter les qualités. 

A la manière de la publicité, l'affiche est 
conçue avec une image puissante, censée accro- 
cher le regard. L'image est souvent extraite 
d’une scène emblématique, ou elle est recompo- 
sée avec différents éléments photographiques, 
à moins qu'elle ne soit entièrement construite 
par le dessin ou la peinture. Dès l'apparition 
du cinéma, à la fin du XIX° siècle, l'affiche a ac- 
compagné son essor. L'arroseur arrosé, le film 
des Frères Lumière, correspond ainsi à la pre- 
mière affiche connue, créée par Marcel Auzolle. 


L’affiche fonctionne aussi comme une 
fiche technique, qui fournit des informa- 
tions: nom du réalisateur, principaux acteurs, 
production,scénario, musique, équipe, pays, date, 
graphiste. le tout agrémenté, souvent, d’une 
phrase-clé pour rappeler l’atmosphère de la pel- 
licule. A noter que, dans le cas des films érotiques 
ou pornographiques, les indications sont souvent 
réduites comme peau de chagrin, tandis que les 
pseudonymes fleurissent... 


Dans les villes et leurs grandes salles de pro- 
jection, l'affiche sert de référence visuelle pour 
des compositions uniques et sur mesures, qui 
garnissent le fronton des cinémas, à la manière 
de grandes toiles peintes pour les décors de 
théâtres. Avec les progrès des techniques d’agran- 
dissements photographiques, la taille de l’affi- 
che quitte très facilement sa norme habituelle de 
120 x 160 cm pour conquérir de vastes espaces. 

Toutefois — et comme à contrario — lors de 


l'apparition, à la fin des années 1960, des cas- 
settes vidéo (appelée aussi K7) et, plus tard, à la fin 
des années 1990, du DVD (Digital Versatile ou 
Video Disc), il a été indispensable que le visuel 
de l'affiche supporte la réduction au petit format 
de ces supports domestiques. 


Les films érotiques, les bandes pornographi- 
ques, les pellicules pour adultes, les hot vidéos, 
les films classés X, de charme, de cul... the blue 
movies des USA, les filmes explicitos au Brésil, die 
erotik Filme allemands. constituent in fine un 
genre, à la manière du film policier ou de science- 
fiction. 


Le domaine X se décline aussi parfois en 
XYZ, avec des flots de films tournés à la hâte, 
bricolés, montés, remontés et démontés à la 
diable, truffés de situations incohérentes, à part 
les scènes récurrentes de sexes en gros plans et 
en corps gras. Toutefois, comme dans tous les 
domaines de la fiction, on trouve de la diversité. 
Ainsi, on a souvent affaire à des tâcherons, mais 
on croise parfois des créateurs inspirés, tout en 
constatant qu’il y a moult production industrielle 
sans âme, bien que l’on trouve quelques habiles 
artisans passionnés, bref tout n’est pas à consi- 
dérer d’un seul et unique bloc, voilà pourquoi les 
jugements définitifs sont destinés à être éminem- 
ment subjectifs. 

Des mots d’accroches sont utilisés dans les 
affiches de cinéma pour adultes. Comme des 
vecteurs évocateurs et titillateurs. © 
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Corps 


Au cœur de tout : le corps, J* 4 1 
le corps de tous les désirs. n AP 
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A corps perdu Corps z'a corps Un corps. une nuit Laissez les fesses faire Le trouble-fesses 


John O’Hara André Halimi Giorgio Bontempi Claus Tinney Raoul Foulon 
USA, 1965 France, 1988 Italie/France, 1968 Allemagne, 1973 France, 1976 
Désir 
Le désir amorce le plaisir 
et le plaisir amplifie le 
désir... 
AU DELÀ Re e- 
QE DEPTE | <a | LÉ CRI DU DÉSIR 
Au delà du désir Cet obscur objet du Du désir plein les yeux Et mourir de désir Le cri du désir 
Lance Young désir - Luis Bunuel Serge Gracieux Jean Bastia Alain Nauroy 
USA, 1997 France/Espagne, 1977 France, 1983 France, 1973 France, 1976 
Filles . 


WALLIAM ROTSLER 


Grandes et petites, de joie 
ou de peine, toutes les filles 


sont des promesses. 
dl Â ñ on 
| W À | ST eu CE D GARE l FILM À CARA 
Filles de nuit Filles perdues Filles sensuelles L'enfer des filles Raffinements 
Maurice Cloche John O’Hara Aristide Massaccesi soumises - William Jean Marmande 
France/It./AIl. 1958  Espagne/France, 1982 Italie, 1981 Rotsler - USA, 1973 France, 1981 
Hommes 4 ms 
À ï 7e — ? Lonvin | WHO & LÀ homme 
Mâles messieurs, . l'E D par Jour 
une virilité à prouver. EN Tom ui: =? 


DENAIN SES. 7 
[NOUS SERONS 
| DES HOMMES 


Demain nous serons Mon homme Funny boy 
des hommes - Ignacio Bertrand Blier Carlos Tobalina Kurt Nachmann Christian Le Hémonet 
Iquino - Espagne, 1961 France, 1996 USA, 1975 Allemagne, 1971 France, 1987 
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Interdit 

Défendu, prohibé, censuré, 
DEPDrOUV É 

L'interdit _ une formule 
gui stimule. 


Perverses perversions 
Des dépravations qui 
%bauchent tout autant 
que des dévergondages 
gui pervertissent. 


Positions 

Du missionnaire au petit 
pont de bois, du ventilateur 
2 la douceur tonkinoise, 

de la grande brouette à la 
croix norvégienne, de 

L charrette à la levrette, 

ks cuillères d'Andromaque 
mitonneront les positions. 


Classiques de la littérature 
Duvrages confirmés 

ou auteurs mythiques, 
autant de prétextes 

pour enflammer l'écran. 


= MT 1 LES CARESSES SALVATORE SAMPERI 
: 1, ; INTERDITES 
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Où s'arrêtent-ils,…. 


Caresses interdites L'Amérique interdite Le Décameron Les caresses d'une Les plaisirs interdits 


Joseph W. Sarno Romano Vanderbes Carlo Infascelli salope! -Ken Warren Salvatore Samperi 
USA, 1970 USA, 1980 Italie/France, 1972 France, 1981 Italie, 1984 


Confidences intimes et Contes pervers Georgina la nonne L'île a perversions La comtesse perverse 


perverses - Inconnu de Régine Deforges perverse -S.Bergon- Ken Warren Clifford Brown 
nos services !!! France France, 1980 zelli - Italie, 1972 France, 1983 France, 1974 
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Défonce-moi VE © 
{Mal "7 


Ça glisse au plus Défonce moi dans Embrochez-moi par les La p... suce que si l'on  Maîtresses expertes 


profond-Inconnu au  l'arrière-boutique deux trous - Michel Bau- s'en sert -John Love en sodomies 
bataillon - France Ken Brown - France dricourt - France, 1981 France John Love - France 


histoir » 


13 femmes pour Bel-ami Contes de Canterbury Histoire d'O La jeune Lady 
Casanova - François Mac Ahlberg Pier Paolo Pasolini Just Jaeckin Chatterley - Alan 
Legrand - France, 1977 France/Suède, 1976 Italie, 1974 France, 1975 Roberts - USA, 1976 


Extra-vierge 


À commencer par la pureté, 


associée à la figure de 

la fille virginale, candide 
et vulnérable. 

A moins que cette jeunette 
ingénue ne soit avide de 
sensations et prête à se 
délurer. 


Vicieuses et esclaves 

Si vulnérables que, 
forcément maltraitées, 

ces créatures sont perdues 
pour elles-mêmes, mais 
pas pour les bourreaux des 
CŒUTS... 


Tutti sexy frutti 
Méli-mélo, pêle-mêle, 
tohu-bohu, fatras, 
cafouillages, 

c’est la fête des sexes, 
les sexes en fête... 


À ÉTETA NE VAUT 
PREMIÈRE FOIS 
CHAUDES | | EXPLOSIVÉS 


MES  ASUELES 
INCROYABI 


SIRS SEXU vRÂIT 
ai PENSION E PLUS... HRÈNES . US. 
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Rien ne vaut la 
première fois-Renaud Claude Pierson 
Chrisole - France, 1980 France, 1976 


A nous les petites Eva s'éveille à l'amour Ces minettes assoiffées 
polissonnes - Robert John Love de sexe - William 
Sickinger - Canada, 1974 France, 1980 Levey - USA, 1976 


Vierges et débauchés 


PLENDIDES 
quo VOUS FRONT  TOURNER DELEIL 


UrS MAIS QUELLE NOUVEAUTÉ / 


ViGEL JSE 
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m = 
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1ais Je œ} 
ME 
SOIQNE 
INTERDIT AUX MOUSE IS ANS Du APCE ET DE LA PERVERSITÉ 
y É _ 3 ORE JAMAIS VU 3 = 
Encore plus avec Esclaves de l'amour Je suis vicieuse maisje  L'œil pervers Le bal du viol 
Melissa - Jean Luret Max Pécas me soigne-Michel Bau- Jean Luret Mike Strong 


dricourt France, 1976 France, 1980 


HOTEL DU 
LBREAMOR “Couples 


France, 1966 


RÊqe 


Inymphomauntes 


France, 1979 France, 1983 


18 dima 
1 + des cochonne) painése 
x L QU à isnerran-t8on | Ë | AOINS DE 18 ANS NE RE www 
Escalades érotiques  Lafermegalante des Hotel du libre amour Jeunes couples Jeux de mains 
Guido Malatesta nymphomanes - Erwin Henri Sala déchaînés - Claude Ylan Pakula 


Italie, 1969 Dietrich - Suisse, 1974 France, 1983 Pierson - France, 1977 France, 1981 


venu directement des ILS.R 
DANS SA VERSION INTÉGRALE 


le 1°"film 


DAMOUR 


INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS 


Lâche-moi les valseuses, La grande partouze 
ça fait mal! - Alain Rick Robinson 
Nauroy - France, 1977 USA, 1975 


Les plaisirs de la nuit 
Jess Franco 
France/Espagne, 1972 


Les sodos du carrousel Sex story 
d'amour - Réalisateur Alan Roberts 
inconnu, France USA, 1974 


Bourgeoises 

Ces femmes ont beau occuper une position sociale faite 

&e conventions et de morale austère, n'empêche que le désir 
Les traverse jusqu’à les métamorphoser en nymphomanes 
msatiables…. 


BRÜLANTES DE DÉSIR, 
TOUJOURS EN CHALEUR, 


ELLES VOUS ATTENDENT DANS 


VOLUPTÉS 


INTERDIT 
AUX MOINS DE 18 ANS 
La bourgeoise et le puceau Voluptés bourgeoises 
Bob W. Sander Jerôme Bronson 
France, 1984 USA, 1984 


Aïe. Toubib, ne coupez pas 
Gianfranco Baldanello - Italie, 1976 


Le cinéma XYZ affectionne le personnage de la femme médecin. 
De nombreuses bandes déclinent La toubib aux grandes maneuvres, 
La toubib du régiment ou encore La toubib aux cours du soir. 
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Infirmières 

Le mystère des corps n’a plus de secrets pour elles, 
constamment aux prises avec la chair qui vibre 

et qui trépigne. 


FILM A M ne iniirmiéres 


trés 


Infirmières jouisseuses Infirmières très complaisantes 
Michel Baudricourt Michel Baudricourt 
France, 1981 France, 1980 


3 zobs et un cul fin [Trois hommes et un couffin, 1985] 
James H. Lewis Jr - France, 1981 


Le cinéma XYZ est coutumier de films parodiques qui s’appuyent sur des 
œuvres connues, littéraires, cinématographiques ou des séries télévisées 
(Blanche fesse et les septs mains, Bienvenue chez les ch'tites coquines...). 
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Robert Benayoun 


Surréalisme du plaisir 


En 1948, Robert Benayoun rejoint le groupe 
surréaliste. Il fonde, en 1951, avec Ado Kyrou, la 
revue L'Age du cinéma. Il sera critique de ciné- 
ma à Positif, ainsi qu’à France Observateur et au 
Point. 

Benayoun va collaborer aux diverses revues 
surréalistes, à partir de Médium, puis Le Sur- 
réalisme même et La Brêche. 


Comme pamphlétaire mordant, il s'attaque 
au livre Le matin des magiciens (1960) de Louis 
Pauwels et Jacques Bergier, ce qui occasionnera 
une vive polémique entre les surréalistes et les 
membres de la revue Planète [voir l’article sur 
Plexus]. 


Passionné par l'humour, il traduira les poèmes 
d'Edward Lear, publiera L'Anthologie du non- 
sens et Le Rire des surréalistes, ainsi que des 
livres sur le cinéma burlesque: Les Frères Marx, 
Bonjour monsieur [Jerry] Lewis, Le Regard de 
Buster Keaton et une étude sur Luis Buñuel. On 
lui doit notamment aussi un essai remarquable 
consacré à l'Erotique du surréalisme (Editions 
Jean-Jacques Pauvert, 1965). 


Robert Benayoun a réalisé deux films. En 
1969, Paris n'existe pas, avec notamment Serge 
Gainsbourg (qui avait aussi composé la musique) 
et surtout, en 1975, Sérieux comme le plaisir. 
Co-écrit avec Jean-Claude Carrière, en voici le 
synopsis : Ariane (Jane Birkin), Bruno et Patrice 
vivent ensemble d'amour, d’eau fraîche et de 
plaisir. Pour leurs vacances d'été, ils partent au 
hasard, en voiture, sur les routes de France au gré 
de leur fantaisie. Les rencontres qu'ils font sont 


aussi insolites et surprenantes que leur relation 
tripartite: un désespéré (Jean-Luc Bideau) cou- 
ché en travers du chemin voudrait finir ses jours 
en réinventant la mort du Christ, un amoureux 
esseulé attend au milieu de la route son amou- 
reuse inconnue, une dame (Andréa Ferréol) tout 
de blanc vêtue portant ainsi le deuil de son défunt 
mari noir... 

La distribution était brillante avec des 
comédiens tels que Michael Lonsdale, Jacques 
Spiesser, Roland Dubillard, Pierre Etaix, Serge 
Gainsbourg, Francis Perrin, Raymond Bussières, 
Isabelle Huppert, Jacques Villeret et Hubert 
Deschamps. La musique a été composée par 
Michel Berger. © 


Jane Birkin fait croquer la pomme à ses deux amants. 


Né au Maroc en 1926, décédé à 
Paris en 1996, Robert Benayoun 
est écrivain, dessinateur, 
collagiste, critique, acteur 

et réalisateur de cinéma. 
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Le film Personal Services montre 
une maison close londonienne, 
un peu à la manière de la vie 
dans l'Abbaye de Thélème, lieu 
d’utopie cher à Rabelais, imaginé 
au XVT° siècle, avec pour devise 
«Fais ce que voudras » — du moins 
pour la clientèle de l'établissement... 


Z UN FILM DE TERRY (%2:) JONES 


à PERSONAL 
à SERVICES PR 


Terry Jones est un acteur, 


æalisateur, scénariste, historien 


æ écrivain britannique. Il est 
également un des membres de 
= troupe des Monty Python, 
Sont il a réalisé la plupart des 


Sims 


Me en 1942, diplômé d'Oxford, 
Best attiré par le spectacle, 


satreprend une carrière d’acteur 


et de scénariste. En 1967, il 


apparaît pour la première fois à 


= télévision dans la série 
At Last the 1948 Show, en 
compagnie de John Cleese, 


Michael Palin et Marty Feldman. 


Le sexe vu par un ex-Monty Python 
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PERSONAL 


(ERLICES 


na fiim de TERRY JONES 


Br. 


&> 


l 


DVD 


DA . CAEN 
éres, indéfiniment 


Le sens de la vie 
et Personal Services 


ou le sexe revu et corrigé par les «Monty Python » 


Terry Jones participe activement à la mise 
sur pied de la troupe d’humoristes, rendue fameu- 
se grâce à la série télévisée de la BBC, diffusée 
en 45 épisodes, entre 1969 et 1974, le Monty 
Python’s Flying Circus. Le groupe est formé de six 
membres: Graham Chapman, John Cleese, Eric 
Idle, Michael Palin, Terry Jones et Terry Gilliam. 
Tous les membres du groupe sont anglais, sauf 
Terry Gilliam qui vient des États-Unis, et Terry 
Jones, d’origine galloise. 

Passionné par le Moyen Age, sur lequel il a 
rédigé plusieurs ouvrages de référence et tourné 
des documentaires, Terry Jones va, tout natu- 
rellement, orienter le premier long métrage des 
Monty Python vers l'univers médiéval. Et c’est, 
en 1975, la révélation cinématographique et non- 
sensique: Sacré Graal!, co-dirigé avec Terry 
Gilliam. En tant que seul réalisateur, il poursuit 
avec La vie de Brian (1979), Le sens de la vie 
(1983), Personal Services (1987), Erik le Viking 
(1989), Du vent dans les saules (1996) et Absolu- 
tely Anything (2015). 


Personal Services a été interdit dans la 
République d'Irlande, en 1987, lors de sa sortie 
en salles, de même qu’à cette époque y étaient 
prohibés La vie de Brian et Le sens de la vie. 
Le film raconte l’histoire de Christine Painter — 
interprétée par Julie Walters — une serveuse de 
restaurant qui deviendra la plus célèbre tenan- 
cière de bordel de Londres. Ce personnage est 
inspiré de la vie de Cynthia Payne (née en 1932), 
directrice d’une maison de passe, installée dans la 
banlieue londonienne, poursuivie deux fois par la 
justice, qui fit la Une de la presse britannique avec 
son arrestation et sa condamnation à six mois de 


prison en 1978, avant d’être finalement acquittée 
en 1986. 

Christine est serveuse dans un snack-bar 
londonien et sous-loue des appartements plus ou 
moins délabrés à des prostituées, ce qui lui aide à 
financer les études de son jeune fils. Cependant, 
parce que ses revenus demeurent insuffisants et 
qu’elle persiste à refuser les offres en mariage d’un 
gros et riche soupirant, elle se résigne à devenir 
elle-même prostituée sur les conseils de ses amies 
du «métier», Shirley, une professionnelle déca- 
tie, et Dottie, une vieille bonne entremetteuse. 
Douée dans le métier de la galanterie, Christine 
développe sa petite entreprise en ouvrant une 
maison close, qui offrira une large gammes de 
prestations pour satisfaire à toutes sortes de 
fantasmes, dont le travestissement, le sadomaso- 
chisme et le sexe en groupe... 

Le film aborde également les relations très 
complexes entre Christine et sa famille, qui vont 
s’apaiser avec le temps. Elle offre à son fils, afin 
de célébrer ses seize ans, une ravissante pension- 
naire noire; elle proposera la même charmante 
créature à son père, lorsque celui-ci, repenti, vien- 
dra auprès d’elle solliciterun service personnel. 


Dans La saison cinématographique 1987, le 
critique Yves Alion commente le film: «Personal 
Services est un drôle de mélange, à la fois joyeux 
et particulièrement sordide. Sans doute parce que 
la fesse est triste, alors que le film ne l’est pas. 
Ce qui frappe au prime abord, c’est l'acidité du 
regard que les auteurs portent sur leurs contem- 
porains. Si on ne peut s’empêcher de ressentir 
une certaine jubilation, celle-ci se double de gêne. 
Même si à aucun moment la grosseur du trait 


n'implique le moindre mépris pour les person- 
nages. En tout cas, le film de Terry Jones, Monty 
Python en rupture de ban, ne laisse pas indiffé- 
rent. D'autant que derrière les fards de la carica- 
ture se niche l'émotion. Car à y regarder de plus 
près, tous les personnages du film sont des bouf- 
fons pathétiques, victimes expiatoires d’une édu- 
cation puritaine. Le film apparaît dès lors comme 
un réquisitoire contre le gâchis sexuel et affectif, 
plutôt que comme une farce gratuite et, au fur et 
à mesure que nous approchons du dénouement, 
les rires s’espacent et les personnages gagnent en 
épaisseur.» 


Bien qu'il ait obtenu le Grand Prix Spécial du 
Jury au Festival de Cannes, Le sens de la vie 
a sans doute choqué, notamment en raison de la 
séquence Le miracle de la naissance, 2° partie, 
le quart-monde: 

Dans une quartier populaire du Yorkshire, 
l'on découvre une rue avec deux maisons se 
faisant face, l’une habitée par des catholiques, 
croulant sous une meute d’enfants déguenillés, 
au point que le père (Michael Palin), regagnant, 
dépité, son logis déclare : «On se retrouve sans le 
sou, car l'usine ferme, il n’y a plus de boulot, nous 
sommes indigents, je n’ai qu'une seule solution: 
vous vendre tous à un labo de médecine expéri- 
mentale, je ne peux plus vous garder sous mon 
toit, Dieu nous a tellement béni que je ne peux 
plus vous nourrir.» Alors les enfants quittent la 
masure, la tête basse, pour affronter leur funeste 
destin, tandis que dans l’autre demeure, où vit 
confortablement une famille protestante, guindée 
et coincée, le mari, déjà avancé en âge, en regar- 
dant par la fenêtre, commente à son épouse, aux 


cheveux gris, en la vouvoyant, le spectacle piteux 
de cet exode: 

— Regardez-moi ces cons de catholiques. Ils 
inondent le monde de cons de mioches qu'ils ne 
sont pas foutus de nourrir. 

— Que sommes-nous chéri ? 

— Protestants. Et fiers de l'être. À chaque fois 
qu'ils ont un rapport sexuel, ils ont un bébé. 

- Mais, c'est pareil pour nous, Harry. 

— Comment ça ? 

— Enfin, nous avons deux enfants et nous 
avons eu deux rapports sexuels. 

— Cela n'a rien à voir. On pourrait le faire 
autant qu'on veut. 

— Vraiment ? (demande-t-elle intriguée et un 
peu émoustillée) 

— Oui. Et de plus, comme on ne croit pas 
à toutes ces balivernes papistes, on peut faire 
attention. 

— Vous voulez dire, fermer la porte ? 


La famille catholique croule 
sous la marmaille. 

La mère, interprétée par 

Terry Jones, est submergée, 
tandis que le père, joué par 
Michael Palin, ne sait plus 
comment nourrir les marmots. 


Le protestantisme ne se borne pas 
à la capote de base. 


Dans la famille protestante , 
dialogue entre un mari prude, 
Graham Chapman, et son 
épouse, coincée et frustrée, que 
joue Eric Idle.. 
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Le chorégraphie délurée 

= mrevoltante était dirigée 
ser Arlene Phillips, d’après 

== storyboard de Terry Jones. 


— Non, non : parce que nous sommes membres 
de l'Eglise protestante réformée, qui a su se libé- 
rer, au XVT° siècle, du joug autocratique de la 
papauté, nous pouvons porter des petits trucs de 
caoutchouc pour empêcher la grossesse. 

— Comment ça? 

— Si je voulais, je pourrais avoir des rapports 
sexuels avec vous. 

— Oh, oui Harry... 

— Et si je mettais cet étui de caoutchouc sur 
Popaul, je serais sûr de ne pas vous engrosser 
en éjaculant. 

— Ouh... ouh... 

— Voilà ce que signifie être protestant. C'est 
l'Eglise qui me convient. Qui convient à tous 
ceux qui respectent l'individu et le droit de 
l'individu à décider pour soi, homme ou femme. 
En affichant sa protestation sur la porte d'une 
église en 1517, Martin Luther ne se rendait 


peut-être pas compte de la portée de son geste 
maïs, 400 ans après, grâce à lui, ma chère, je 
peux mettre ce que je veux sur mon petit oiseau. 
Le protestantisme ne se borne pas à la capote 
de base. Oh, non! Je peux même porter des 
capotes chatouilleuses. 

— Pardon ?.. 

— Des chatouilleuses, des mambos noires, 
des côtes de crocodile. Des étuis non seulement 
destinés à protéger, mais également à améliorer 
et stimuler la copulation. 

— Vous en avez ? 

— Est-ce que j'en ai? Non, mais je n'ai qu'à 
descendre la rue, quand je veux, jusqu'à la 
pharmacie d'Harry, la tête haute, pour lui dire 
d’une voix ferme : Harry, je voudrais acheter une 
capote. En fait, je voudrais une chatouilleuse, 
car je suis un protestant, moi. 

— Qu'attendez-vous ? 

— Ah. Eux, (en désignant les enfants qui 
continuent à sortir de leur logis), ils ne peuvent 
pas. Car leur Eglise ne les a jamais fait sortir du 
Moyen Age, ni libérés de la suprématie papale 
étrangère... 

Commentaire en voix off: «Maïs, malgré les 
efforts des protestants pour définir la sexualité 
comme un plaisir, les enfants ne cessent de se 
multiplier partout.» 


La séquence inclut aussi une mini-comédie 
musicale, avec une chorégraphie débridée à partir 
de la chanson Every sperm is sacred: «Chaque 
semence est sacrée, chaque semence est bonne, 
chaque semence est sublime, chaque semence est 
utile, si une semence est gaspillée, alors Dieu est 
courroucé.» © 


IC:CHBCUS 


le premier burlesque 
» érotique 


un film de JEROME SAVARY 
scénario de JEROME SAVARY « ROLAND TOPOR 
avec MICHEL DUSSARAT « MONA MOUR 


et la participation du 


musique d'ERIC DEMARSAN {édition Pema Music) 


une co production ALLIANCE DE PRODUCTION CINEMATOGRAPHIQUE - FATTY'S PRODUCTIONS 


distribuée par PARAFRANCE-FILMS 


me tan de Lee déve se ASE 
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Zeoëme Savary (1942-2013), 
metteur en scène, comédien, 
musicien et cinéaste. 
Fondateur de la troupe 

2 Grand Magic Circus, 
bourna en 1975 «le 


geemier burlesque érotique » : 


=2 Slle du garde-barrière. 
Magré son originalité, 

= En n'eut guère de succès 
commercial. 


De , She . 
éres, indéfininent 


« La fille du garde-barrière » 


ou Le Grand Magic Savary 


Connu aussi sous le titre de Romance au 
boxon, en voici le résumé: « Mona, fille du vieux 
garde-barrière, est victime d’un viol. Dudu, un 
prince déchu, lui vient en aide au bord du chemin 
et les deux jeunes gens deviennent instantané- 
ment amoureux l’un de l’autre. Mais l’abominable 
Madame Jullien et ses acolytes assomment Dudu 
et enlèvent Mona, qu’ils placent dans une maison 
close. Dudu, à son tour, tombe entre leurs mains: 
il servira au plaisir des bourgeoises de la ville, 
alors que Mona est la pensionnaire la plus prisée 
de leurs maris.» (La Revue du Cinéma Image et 
Son n° 309-310, octobre 1976). 

Le film fut interdit aux moins de 18 ans. Mona 
Heftre (Mona Mour) qui joue le rôle de la fille du 
garde-barrière — interprété par Jérôme Savary, 
tandis que Roland Topor, qui avait co-écrit le 
film, campait un pochtron — donne sur son blog 
le ton du film: «Une dizaine de filles hilares se 
balancent à cheval sur un phallus géant en carton- 
pâte dessiné par Topor pour le film que Jérôme 
est en train de tourner avec sa troupe et ses amis. 
C’est pendant le tournage de ce film que je suc- 
combe à son charme infaillible.» 

Le critique Guy Braucourt, dans Écran n° 40 
d'octobre 1975, fait l'éloge de ce film: «Sur un 
scénario de super mélodrame boursouflé joué à 
la manière d’un Griffith revu par Mack Sennett, 
Jérôme Savary rend hommage, pour sa deuxième 
réalisation et avec la collaboration de Topor, au 
cinéma muet (le film l’est) en général et à Méliès 
en particulier. Mais un Méliès à l’âge du porno 
dont La fille du garde-barrière constitue une 
savoureuse (dé)charge parodique. Construisant 
ses studios, peignant ses décors, enlevant le 
tout avec un bel entrain, la troupe de Jérôme 


Savary réussit un travail plus que sympathique.» 
«Le tournage fut harassant pour la troupe du 
Magic Circus qui tournait le film dans la journée et 
jouait le soir le spectacle Good Bye Mister Freud 
(...). Pour inciter les spectateurs à venir découvrir 
le film, la troupe usait de tous les tours possibles : 
coller les affiches du films sur celles d'Histoire 
d’O de Jaeckin, ou faire la queue devant les salles 
pour faire croire qu’il y avait du monde à chaque 
séance.» 
(Dictionnaire des films français pornographiques & 
érotiques de Christophe Bier, Notice n° 706) 


Une image de Le boucher, la star et l’orpheline, 
premier film de Jérôme Savary, sorti en 1975. Il avait été 
co-écrit avec Roland Topor, qui y joue le rôle de l’inspec- 
teur Labelote. «C’est l’histoire d’un boucher aux mains 
pleines de sang qui a envie de devenir une grande vedette 
de cinéma.» La distribution était brillante: Christopher 
Lee, Delphine Seyrig, Micheline Presle, Copi et Michel 
Simon dans le rôle de «l’érotologue ». 

Photo ci-dessus: Jacques Prayer, in Album du Grand 
Magic Circus et ses animaux tristes, Belfond, Paris 1974. 
L'adresse des Editions Belfond, dans le 6° arrondisse- 
ment, était: 3 bis, passage de la Petite-Boucherie. 


Le train érotique 


ou les locomotions amoureuses 


De tous les moyens de transport, le train est 
sans doute celui qui a nourri le plus l'imaginaire 
érotique. 

La locomotive, avec son profil phallique, ouvre 
la voie à des fantasmagories... 

Le compartiment du wagon est comme un 
espace réservé, un cabinet particulier propice aux 
rapprochements. 

Quant au train de nuit, avec le wagon-lit, il 
offre aux amants, outre les trépidations des voies 
et les secousses des aiguillages, une intimité 
voyageuse bercée de balancements complices. 
Le chemin de fer pour faire l'amour. 


Dans le domaine de la littérature érotique, 
les poches de gare ont donné lieu à de multiples 
collections spécialisées, à croire que le voyage 
ferroviaire aiguillonne la lecture friponne... 


Au rayon des titres parodiques, on peut citer 
L'arrière-train sifflera trois fois, film de western 
érotique français de Jean-Marie Pallardy (1974). 


Le train du plaisir 
réalisé par Gunter Otto en 1977, Allemagne. 


«In'y a que le train qui 

ne lui soit pas passé dessus.» 
(Se dit d’une femme 

qui couche facilement et 

qui multiplie les partenaires 
sexuels...) 


Boute-en-train 

Une expression largement 
utilisée, mais dont on ne connaît 
guère la véritable signification. 
Ce nom masculin, invariable, 
provient d’une part de bouter, 
pousser, et d'autre part de 

en train, en mouvement. 

Il s’agit d’une personne qui met 
les autres en gaieté, qui anime 
une société, du genre amuseur, 
blagueur, bouffon, clown, far- 
ceur, fumiste, humoriste, loustic, 
plaisant, plaisantin, rigolo. 

Mais le terme existe aussi dans 
l'élevage animal, en particulier 
en hippologie. Ici, le boute- 
en-train — on dit également 
«agaceur » ou «souffleur » — est 
un cheval entier (non castré) que 
l’on emploie dans les haras, en 
le plaçant près des juments pour 
vérifier si elles sont en chaleur 
et pour les disposer à l’accouple- 
ment, qui s'effectuera avec un 
étalon sélectionné. 

Si, à l'approche du boute-en- 
train, la jument tape, rue 

et s'énerve, c’est qu’elle n’est 

pas prête. Mais si elle se met à 
uriner, adopte la position 
campée et même accepte que 
l’étalon soit là (et parfois sur 
son dos), c’est le bon moment 
pour la conception du poulain. 
Le boute-en-train ne provoque 
pas les chaleurs, mais est capable 
de les déceler et de s'occuper des 
préliminaires. La jument n’est 
vraiment fécondable qu'après 
plusieurs jours de cet état d’exci- 
tation. Le boute-en-train la pré- 
pare bien pour que l’étalon n'ait 
plus qu’à déposer sa semence. 
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Cocu comme un chef de gare 


Vient sans doute de la chanson «il est cocu 
le chef de gare »* sur l’air du Petit navire et que 
les colons (de vacances) mal élevés chantent à 
chaque arrêt du train en gare. 


* que Georges Brassens a reprise dans Le Cocu. 


Prendre le train des cocus 


De nombreux trains furent tracés, organisés et 
mis en exploitation au départ de villes capitales 


(Paris ou province) à destination de lieux de dé- 


tente, de plaisir et de rencontres. 

Ainsi — c’est un exemple parmi beaucoup 
d’autres — le « Paris - La Bourboule » que les 
cheminots auvergnats surnommèrent «train des 
cocus », ou le «Paris - Brest», délicieuse pâtis- 
serie... le « Paris - Granville », le «Train bleu» et 
les trains de nuit. 

Le slogan publicitaire « laissez-vous prendre 
par le train» peut -— à cet égard — paraître fort 
cavalier... 


Il se dit que des dames, probablement lassées 
du train-train quotidien, y prenaient place pour 
partir à l'aventure, à destination de stations bal- 
néaires, thermales ou de thalassothérapie.. 


< Femme sur la voie, photographe inconnu, 
fin du XX° siècle, probablement sur le réseau SNCF. 


L'amour en 1"° classe, 
réalisé par Salvatore Samperi, Italie, 1980. 


D : NT ae 
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Albert Willemetz (1887-1964) a écrit des 
opérettes et d'innombrables chansons grivoises 
(dont Valentine, Dans la vie faut pas s'en faire, 
Sous les palétuviers, Mon homme, Ah si vous 
connaissiez ma poule, Félicie aussi). I] ne déraille 
certes pas quand il constate: 

«Admirons la louable franchise des chemins 
de fer qui, pour nous mettre en garde, inscrivent 
au front de toutes les stations le mot Gare!» 


< 


DIFFUSION FRANCE : SOCIETE PHILIPPE MODICA/SOFRADIS 


_ SYLMVIAKRISTEL 
_  ENRICO MONT 


AGC présente : 


L’inspiration du dessinateur Hugdebert a 
plusieurs fois pris le train en marche. Ce bédéiste 
français (de son vrai nom Guillaume Berteloot), 
né en 1964, a dessiné Les seigneurs du rail 
(Editions Glénat, 1992) et, aux Editions Bédé 
Adult’, Les voluptés de l'Orient Express, Voyages- 
voyages/La dragueuse des sleeping et deux 
volumes de Train de nuit ou encore Le train du 
plaisir. Il a aussi adapté quelques classiques de la 
BD érotique, comme Le Kama Sûtra, La Maison 
Tellier et Bel Ami de Guy de Maupassant. © 


TRAIN DE NUIT 


HUGDEBERT # 2 


es Voluptes 


de l'ORIENT EXPRESS 


BANDES DESSINEES POUR ADULTES 


HUGDEBERT 


(1er épisode) 


)JRAGUEUSE I 


Photo d'exploitation 

du film non répertorié 
Les petites cochonnes, 

à ne pas confondre avec 
«Les Petites Cochonnes » 
équipe de rugby féminine 
de l’Université Pierre et 
Marie Curie (Paris VI)! 


Les petites 
cochonnes 


INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS 


ni 


CLASH VSIA 
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Éloge de la pornographie 


narrée par Olivier Smolders 


Sous le titre Éloge de la pornographie: 
Où l'on comprend enfin pourquoi le cinéma 
pornographique est un genre charmant, sympa- 
thique, parfaitement délicieux, Olivier Smolders 
se fait le défenseur et le partisan de ce genre si 
communément réprouvé. 

Son apologie commence ainsi: «Du plus loin 
que je m'en souvienne, toujours, c’est l’obscénité 
qui m'aura le plus surpris, m'étreignant soudain 
la gorge avec son incroyable cortège d’épouvantes 
et d’enchantements. Aussi aurais-je eu bien mau- 
vaise grâce à ne pas lui rendre hommage un jour 
ou l’autre, pour tout ce qu’elle aura opéré en moi, 
cet égarement de la chair et de l’esprit, ou plutôt 
cette révulsion du sens qui aura pu parfois tenir 
lieu de point nodal au sens de la vie elle-même.» 

Smolders constate aussi la puissance de la 
pornographie: «Si le cinéma est par excellence 
l’art de voir, la pornographie est le plus cinémato- 
graphique de tous les cinémas, celui-là même qui 
fonde cette passion dévorante de l’œil, celui qui 
se propose enfin de tout montrer, de tout voir, au 
risque de montrer aussi qu'il n’y a rien à voir.» 

Il ne craint pas d'affirmer: « La pornographie 
est le seul art qui concilie avec bonheur la trivia- 
lité de la chair et la pureté de l’abstraction. Foca- 
lisant à outrance le regard -— le centre d'intérêt 
dira-t-on dans les manuels de cinéma -, l’image 
pornographique absorbe le voyeur lui-même au 
point de l’aveugler, de lui faire oublier le décor, 
les personnages, la musique, la lumière, l'intrigue 
elle-même. Le spectacle lui devient opaque au 
point qu’il s'ouvre sur le pur phantasme, sur l’abs- 
traction la plus parfaite. Au moment où la rhéto- 
rique des corps et des visages l’enlise dans le plus 
fangeux des réalismes.» 


Smolders insiste sur le regard caméra - le 
croisement du regard d’un(e) comédien(ne) avec 
l’axe de la prise de vue — « qu’évite soigneusement 
le cinéma traditionnel»: «Car aussitôt qu’un 
personnage regarde dans la caméra, bien sûr, 
il dénonce la machine et, à travers elle, la place 
ambiguë du spectateur [dont] le film pornogra- 
phique sait l’art de troubler ainsi l'innocence (...). 
A y regarder de plus près, le regard caméra du 
film pornographique nous invite peut-être à une 
danse encore plus équivoque. Car au moment où 
la comédienne court le risque de se surprendre 
elle-même dans le miroir convexe d’une len- 
tille photographique -— de venir buter contre son 
propre exhibitionnisme -, elle rencontre soudain, 
à travers l'objectif, le regard du premier voyeur, 
celui qui réalise la prise de vue. Et c’est déjà 
en passant deux fois à travers le miroir qu’elle 
atteindra peut-être le regard du futur spectateur. 
Lui-même y trouve l’occasion de prendre l'écran 
tantôt pour un étrange miroir tantôt pour une 
vitre transparente derrière laquelle il est artifi- 
ciellement confiné. Et c’est sans doute parce que 
le spectacle qui est donné à voir dans la porno- 
graphie procède d’un des plus mystérieux rites 
de la vie, que ces entrelacs savants de regards 
éperdus fonctionnent vraiment comme une 
machine infernale, imprévisible et magnifique. 
Isolés, fragiles, perdus que nous sommes dans le 
film pornographique comme dans le Palais des 
glaces d’une fête foraine.» 

Smolders lance une pique contre l'érotisme: 
« Là où l'érotisme soigne l'emballage -— le fin gour- 
met ne cherche pas à satisfaire sa faim —, la por- 
nographie se moque de la présentation. Il s’agit 
de satisfaire au plus tôt l'estomac qui crie famine. 


Cinéaste belge né en 1956 

au Congo, Olivier Smolders 

se définit comme un «fil-de- 
fériste, pêcheur à la mouche 
et agnostique dissident ». 

Il a publié aux Editions Yellow 
Now, en 1992, un ovni littéraire. 
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PSY FILM 
Present 


Ainsi l'érotisme apparaît comme un privilège de 
classe, c’est le plaisir snob et petit-bourgeoïis des 
nantis.» 


Le catalogue Topsy Film, à Copenhague, présentait sur 16 pages 26 films 8 mm en couleurs ou 
en noir et blanc. 

Ces films, tournés en 16 mm, étaient réduits au format 8 mm pour être commercialisés à l’inter- 
ational, dans les années 1970. Les traductions des argumentaires sont parfois approximatives 
ou inventives... 


TOPSY FILM No. 59 
SCHOOL LOVE 60 meter 


He's reluctant, but not for long, because 
these two wild girls have made up their 
minds that nothing but the best, and the 
biggest, will satisfy. 


Er ist unwillig, aber nicht zu lange, denn 
diese zwei Mädchen haben sich vorge- 
nommen, dass nur das beste und grôsste 
zufriedenstellen wird. 


Il est réservé, mais ce ne dure pas long, 
parce que ces deux filles se sont déci- 
dées que seulement le meilleur et le plus - 
grand peut satisfaire. 


TOPSY FILM No. 60 
DREAM LOVE 60 meter 


1 girl 1 man 


A man dreams that suddenliy his blond 
dream-girl is standing stark-naked by his 
bedside. She comes into bed, and, dream- 
ing, he feels how it is to fuck her. He 
has his cock sucked, and in his orgasm 
he gets a relief, whick, awake, he could 
never have experienced, 


Ein Mann liegt und träumt. Plôtzlich steht 
sein blondes Traummädchen splitternackt 
am Bett. Sie legt sich zu ihm. Er erlebt 
nun im Traum, wie man mit einer Frau 
fickt. Er erreicht sowohl, daB er sie abge- 
schleckt bekommt, als auch eine Befrie- 
digung, die er sonst in der Wirklichkeit 
noch nicht erlebt hat. 


Un homme est couché et rêve, et tout à 
coup sa blonde fille de rève est debout 
toute une auprès de son lit. Elle prend 
place avec lui, et il vit un vrai rêve quand 
il baise avec elle. Il se fait sucer la queue 
de différentes manières et pour finir il 
obtient une jouissance comme il n'avait 
jamais en état de rève. 


En tant que fin connaisseur de l'humour sur- 
réaliste belge, Smolders prétend aussi que le ciné- 
ma pornographique est un modèle de pédagogie : 
«Répétant inlassablement la même vérité, il varie 
superficiellement l’apparence de la démonstra- 
tion de façon à ne pas lasser les spectateurs qui, 
n’en croyant pas leurs yeux, demandent à chaque 
fois qu’on la leur refasse.» © 


TOPSY FILM No. 61 60 meter 


JAPANESE IN PARIS 
2 girls 2 men 


A Japanese girl comes to Paris with her 
girl-friend. Here they meet two men, and 
take them home. Now they learn how they 
make love in Paris, and finally the men 
let their sperm go all over the bodies of 
the two giris. 


Ein japanisches Mädchen kommt mit seiner 
Freundin nach Paris. Hier treffen sie zwei 
Männer, die sie mit nach Hause nehmen. 
Nun bekommen sie zu merken, wie in 
Paris geliebt wird, und die Männer lassen 
zum SchluB ihren Samen über die zwei 
Mädchen ergieBen. 


Une fille japonaises vient à Paris avec 
son amie. Elles rencontrent deux hommes 
qui les emmenent à la maison. Après 
qu'ils ont démontré comment ont fait 
l'amour à Paris, ils finissent tous les deux 
par projeter leur sperme sur les corps 
des deux japonaises. 


TOPSY FILM No. 62 


NYMPHO 60 meter 
1 girl 2 men 


A sex-hungry girl lies reading porno, 
while she is having her friend fuck her. 
His pal suddenly comes visiting, and finds 
her busily sucking cock. In no time he 
starts fucking her, and an exciting triangle 
is in full swing. 


Ein sexhungriges Mädchen liest Porno, 
sie bekommt ihren Freund dazu, sie zu 
ficken. Sein Kamerad kommt unerwartet 
auf Besuch und findet sie in vollen Gang 
mit Schwanz-Schlotzen. Er macht sich 
gleich daran, sie zu ficken, und das artet 
in einem spannenden Dreiecks-Verhältnis 
aus. 
PART 
Un fille de seize ans est couchée et lit 
de la pornographie, pendant que son ami 
la baise, Ün camarade innatendu vient 
rendre visite et la voit en pleine action 
en train de sucer la queue de son ami. 
Il entre tout de suite dans la partouze 
et il l'a baise et là débute un suspens 
triangle. 


= 


«Copie d’après Jérôme Bosch, La tentation de saint Antoine (détail). 

Saint Antoine est tourmenté par la présence d’une maison dont le toit est une tête de femme. 

Sur la tête, cette femme porte un pigeonnier. Duyfhuis était un des synonymes de bordel 

et duve une putain. Il y a un drapeau représentant un cygne devant la maison, ce qui est également 
une indication qu’il s’agit d’un bordel.» 


In Des étuves aux éros center, Catalogue de l'exposition aux Archives générales du Royaume, Bruxelles, 1905. 


L'auteur, Véronique Willemin, 
est architecte D.P.L.G. et 
géographe, écrivain et photo- 
graphe ; elle a créé et dirigé la 
collection anarchitecture, aux 
Editions Alternatives. 


Historienne des mœurs, elle a 
publié La Mondaine (Éditions 
Hoëbeke, 2009). 

Journaliste, elle a enquêté deux 
ans dans les coulisses très 
privées de la nuit parisienne: 
Les secrets de la nuit 
Editions Flammarion, 2014). 
Chez Humus, elle a publié 

un livre sur les objets 
érotiques à transformation: 
Eros Secret (2006) 

et un calendrier perpétuel : 
L'almanach de tous les Seints 
2012). 
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Les dessous de la prostitution 


avec ou sans protection ? 


DEUX TÉMOIGNAGES RECUEILLIS PAR VÉRONIQUE 
WILLEMIN DANS SES ENQUÊTES SUR LA POLICE DES 
MŒURS ET LES SECRETS DE LA NUIT PARISIENNE. 


Un soir de mai 1965, Gabrielle se fait embar- 
quer lors d’une descente de police au bar du Dôme, 
boulevard du Montparnasse, avec bon nombre de 
respectueuses. Elle a juste quinze ans. 


Je me souviens très bien, je parlais 
HISRont 
emballé tout le monde dans le car, et 


avec mon amie la grande Linda. 


moi, je suis montée seule dans une voi- 
ture. Au commissariat du quartier, l’in- 
terrogatoire a mal tourné: 

- Qu'est-ce que tu fais au Dôme avec 
des prostituées? 

J'ai refusé catégoriquement de ré- 
pondre. 

- Quel âge as-tu? 

Même silence. Le visage fermé. La tête, 
le corps et le cœur en défense. 

- Quelle est ton adresse? 

Même refus. Devant mon grand mutisme et 
mon obstination, le ton est monté. J’ai 
reçu une première claque, suivie de près 
par une seconde, encore plus appuyée. 

- Je buvais un verre avec mes copines. 
J'aime les femmes! 

- Ah! Enfin, 


Du coup, le ton s’est radouci. Il est 


s 


tu te décides à parler. 


presque devenu amical. Ils m'ont relevé 
mes empreintes, m'ont tirée le portrait, 
puis fiche d’homo- 
sexuelle. 


m'ont établie une 
J'avais juste quinze ans. 

Nous étions en 1965. 

De peur d’être envoyée manu militari 


dans un foyer pour mineurs, 
l'adresse de ma mère, afin qu’elle puisse 
venir me chercher. Ma première rencontre 


j'ai lâché 


avec les flics va vraiment me marquer. Je 
les avais trouvés vulgaires à souhait, 
alcooliques, non respectueux de la jeune 
fille que j'étais. Pendant toute ma car- 
rière de pute - dont je suis très fière, 
et même encore aujourd’hui - j'ai voué 
à tous les flics, 


saires, une grande méfiance et un réel 


sauf à trois commis- 


ressentiment. Pas tous, mais bien 99%, 
surtout ceux qui sont en bas de la hié- 
MElicadlilionse 


dèrent les homos femmes comme moins que 


rarchie, les [lscons1- 


rien et leur infligent une maltraitance 
physique et verbale pour les rabaisser. 
Les humilier. 


Véronique Willemin 


LA MONDAINE 


Histoire et archives 
de la Police des Mœurs 


Tout est une histoire fin de 
trique et de fric. 
Nous, nous demandons du respect, de 


la dignité. Le mépris de l’homo et de la 


sans 


pute se lit sur leurs visages, dans leurs 
gestes. L’uniforme, la carte de police et 
le flingue ne les rendent pas supérieurs 
à la moitié du monde. Leur impunité est 
insupportable, intolérable. Ils 
qu’ils ont le pouvoir de te gâcher la 


savent 
vie, de te la rendre impossible. Voire 
de te tuer moralement ou physiquement, et 
je parle sérieusement. 

La prostitution est légale en France. 
Pourquoi vouloir empêcher un handicapé 
de se faire plaisir, de se faire du 
bien? Pourquoi imposer à un homme qui 


a peur des femmes où qui n’a pas de 


succès, de rester seul, frustré, 
Pourquoi conti- 
nuer à dénigrer les prostituées? Parce 
qu’ils sont jaloux. Nous sommes libres. 


sans 
relations sexuelles? 


Nous gagnons du fric, et pour certaines, 
il arrive même que nous nous fassions 
plaisir. Un comble! 


Moi, Gabrielle Partenza, je n’ai jamais 
voulu de ces cadeaux pourris, de ces 
marchandages de dupes. Combien de fois, 
j'ai entendu: «Si tu veux être tranquil- 
le, ici, c’est mon secteur d'intervention, 
alors, tu me fais une petite gâterie quand 
je repasse! En échange, je te protège. Tu 
n'auras plus aucun souci. Occupe-toi de 
mon présent, vas-y. Et moi, je m'occupe de 
ton futur. On s’est bien compris tous les 
deux?» 

Moi, Gabrielle Partenza, je n’ai jamais 
eu de condé, et je n’ai jamais eu de mac. 

Quand certains flics en civil sont ve- 
nus me demander des passes, j'ai toujours 
trouvé un prétexte pour refuser. J'ai 
même pris un certain plaisir bien person- 
nel à faire remarquer à certains d’entre 
eux, quand ils nous dressaient des PV, 
qu’ils étaient obligés de revêtir leurs 
C’est la loi pour rédi- 
ger l'acte! Quand ils refusaient, je ne 


gants blancs. 
consentais pas à le prendre, et encore 
moins à me baisser pour le ramasser par 
terre 

Politesse, dignité, respect, honneur, 
bienveillance sont des mots qui ont pris 
sens dans la vie de Gabrielle. Le trot- 
toir, elle le pratique depuis l’âge de 
dix-neuf ans. Elle le connaît bien. Très 


Gabrielle Partenz 
Lucile Richar 


Putes d’appellation 
contrôlée 


Er 


Max Milo El 


Ci-dessus : Gabrielle Partenza 
a raconté sa vie de travailleuse 
du sexe à Lucie Richardot 
(Editions Max Milo, 2003). 


A gauche : Deux inspecteurs 
des mœurs, croqués par le 
dessinateur Burret, en 1905, 
dans L’Assiette au Beurre. 
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En novembre 1904, L'Assiette 

au Beurre, avec une couverture 

de Jules Grandjouan, défend 

les filles publiques. 

À la fin du XIX* siècle, l'expression 
«assiette au beurre » désignait 
l'ensemble des privilèges des 
personnes en place et/ou au 
pouvoir. 
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bien. Avec ses codes, ses pratiques, ses 


rituels, ses proxénètes, ses informa- 


teurs, ses condés qui lui sont propres. 


Moi, Gabrielle Partenza, reprend-elle, 
je suis un peu une exception. Pas de mac. 
Pas de condé. Je suis libre et je tiens 

Il a fallu très tôt que 
j'’apprenne à me défendre physiquement et 


à le rester. 


moralement. À me protéger par moi-même et 
avec les copines. 

filles que 
connues et qui ont fini au Bois après 


Beaucoup des j'ai bien 


de brefs aller-retours dans des bars à 
hôtesses ou des maisons à spécialités 
sont toutes autorisées. Elles ont passé 


un contrat oral avec un flic. Il la pro- 
tège, moyennant quoi elle le renseigne 
sur tout ce s’il veut savoir sur les pra- 
tiques et les habitudes de ses clients et 
de ses habitués. 

S’il est homosexuel, s’il est pervers, 
s’il est vicieux, s’il est sado ou maso, 
s’il est uro, s’il est scato, s’il est 
libertin, s’il aime les mises en scène 
et lesquelles, s’il est timide, s’il est 
violent, s’il est impuissant, s’il est 
éjaculateur précoce, s’il est alcoolique, 
s’il est amateur de cocaïne ou d’opium 
ou. Tout sur son intimité. Tout ce que ces 
hommes cherchent à cacher à leur femme, 
à leur famille, à leurs proches, à leur 
patron. 

Quand la fille, elle se fait ramasser 
par les lardus et qu’elle finit au poste, 
le condé il intervient. Il la fait sortir. 

Quand la fille, elle a des soucis avec 
le Milieu, il intervient aussi. S'il est 
réglo, il fait le juge de paix. 

C’est un échange de services. Une pra- 
tique vieille comme le monde. Une ins- 
titution bien rodée. Bien ancrée dans 
Chaque flic a une ou plu- 
La fille, 


n’a l'autorisation d’avoir comme 


les meurs. 
sieurs filles en protection. 
elle, 
réfèrent qu’un seul condé, et il est très 
mal venu qu’elle en renseigne deux! Sur- 
tout à la Mondaïine, la Police des Mœeurs, 
la police des Demoiselles, qui s’appelle 
aujourd’hui la Brigade de Répression du 
Proxénétisme. Mais nous les putes, on 
dit toujours la Mondaine… Il faut savoir 
que c’est avant tout une police de ren- 
seignements. Sans les mères maquerelles 


et les putes autorisées, ils ne feraient 
pas beaucoup de belles affaires tous les 
mois ! Et surtout, ils n'auraient pas grand 
chose à transmettre de bien croustillant 
à leur hiérarchie au quotidien! Ce qui 
sort d’intéressant de la bouche d’un ta- 
pin, ça parvient très vite à l'oreille du 
Préfet de Police et du Ministre. Quelle 
mascarade! Quelle hypocrisiel!» 


Je quitte Gabrielle Partenza qui part animer 
une séance d’information sur les préventions 
SIDA, les demandes d’aide au logement, les 
formalités pour demander un minimum de re- 
traite pour toutes ces femmes et ces hommes 
qui continuent à travailler dans des conditions 
précaires à un âge bien avancé. Elle préside 
l'A.N.A. (Avec Nos Aïnées). Une association loi 
de 1901 qui fait référence sur Paris. 

Je prends la direction du 3, rue de Lutèce. 
A côté du Palais de Justice. Fouille à l’entrée. 4° 
étage. Le siège de la Brigade de Répression du 
Proxénétisme. Dans le couloir à droite du secréta- 
riat, au fond, une porte toujours ouverte, celle du 
Patron, le commissaire divisionnaire Guy Parent. 
Depuis son arrivée en 2004, il a décidé de chan- 
ger les pratiques instaurées par ses prédécesseurs 
qui obéissaient aux demandes confidentielles de 
leur hiérarchie. 

Instaurant une sorte de bras de fer avec son 
Directeur — le patron du 36, quai des Orfèvres — il 
a demandé à ses policiers du «groupe Cabarets », 
en charge de rédiger les blancs sexuels d’y mettre 
fin. Plus de rédaction. Plus de transmission. 

«Dès que j'ai pris mes fonctions à la tête de 
la Mondaine, je n'ai pas aimé la pratique de ces 


blancs. Pour moi, c'était ni plus ni moins que de 
la raclure de bidet, de l'immondice collectée dans 
des égouts. Ce n'était pas digne de la Police judi- 
ciaire. Sans compter que ces informations trans- 
mises à la haute hiérarchie pouvaient servir à 
des fins inavouables. Je ne voulais pas en être 
complice. 

Ces blancs, rédigés sans en-tête du Service et 
de manière anonyme par les policiers, étaient 
censés recueillir des informations sur la présence 
de personnalités du monde politique, médiatique, 
des peoples ou des hauts fonctionnaires dans les 


lieux où se pratiquaient des ébats sexuels. 


«Le meilleur moment 
de l'amour, c'est quand 
on monte l'escalier.» 


Georges Clemenceau 


Au sein de la police, les «coups tordus» et autres vacheries étaient courants. Martine 
Monteil, ancienne patronne de la Police judiciaire, après en avoir parlé, en a finalement fait 
les frais. (Canard enchaîné du 11 août 2010) 


Sonnez les Martine... 


Martine 
Monteil 


Flic tout simplement 
par Martine Monteil 


(Hachette Livre de poche) 


ES flics adorent raconter 

leurs souvenirs. Encore faut- 
il que leur mémoire ne flanche 
pas. L'ancienne patronne de la 
PJ Martine Monteil, aujourd'hui 
préfète, secrétaire générale de la 
zone de défense de Paris, se re- 
trouve sur le banc des prévenus 
pour diffamation. 

Dans « Flic tout simplement », 
celle qui fut la première femme 
à la tête des services les plus 
prestigieux de la police nationale 
évoque son passage à la mon- 
daine et la trahison d’un flic 
« aux états de service irrépro- 
chables ». La « pire des choses >» 
qui puisse arriver. 

Un homme de la maison ba- 
lançait à un julot casse-croûte 
des informations sur une en- 
quête concernant les locations 
de studios aux dames de petite 


vertu de la ruëSaint-Denis. «Le 
ripoun'est au fe que l'inspectess 
divisionnaire, fluméro trois delle 
brigade », s'insurge-t-elle. Puës 
de conclure : l/Sera « évidemment 
révoqué. Îte rissa est ». 

Le divisiontäire en question 
qui n'est pas fiommé, s'est re 
connu dans | füvrage et a porté 
plainte contréla belle Martine 
Car, fait-il val@ir, s'il a effective 
ment été arrétéen 1990 puis sus 
pendu en cortinuant à touches 
son salaire - fl a été réintégré 
deux ans pl#s tard dans le 
police avant #être blanchi es 
1994 par le n8n-lieu d'un juge 
parisien. ë 

La dame d: fer et l'inspecteur 
à la retraite 3e retrouveront le 
18 novemb£e cévant la 17° cham- 
bre du tribln:f correctionnel de 
Paris. Maftine aura un peu de 
temps pour rélire ses archives 
Sérieuserentgette fois ? 


— © 288 p.50 


un film de 
JEAN-FRANÇOIS DAVY 


ss | Si PS 


Pilm-enquête de Jean-François 
Dewy, sorti en 1976 avec, 
sotamment, un témoignage 

æ Grisélidis Réal. 
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Ces blancs narraient, dans le détail, les pra- 
tiques, les déviances ou les travers de ces mes- 
sieurs dans leurs relations intimes avec les pros- 
tituées. 

Historiquement, ces blancs rédigés par la 
Mondaine avaient pour but de signaler à la 
haute hiérarchie administrative, Préfet de Po- 
lice, Ministre de l'Intérieur, les comportements 
ou les déviances de hautes personnalités ou des 
individus exerçant un métier sensible afin de 
les prévenir sur le degré de fiabilité de ces gens 
compte tenu qu'ils pouvaient être mis en situa- 
tion de chantage. 

Il en était de même pour des diplomates en 
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mission, des militaires ou des hommes d'affaires 
étrangers qui fréquentaient ce genre d'établisse- 
ment et dont la présence, ou les déviances pou- 
vaient intéresser la Sécurité du Territoire. 
Aujourd'hui les temps ont beaucoup changé. 
Les maisons closes n'existent plus, et l'évolution 
des mœurs et la géopolitique ont considérable- 
ment réduit l'intérêt de ce type d'information, 
même s'il existe encore des établissements avec 
des ébats sexuels comme les clubs libertins, ou 
avec des spécialités comme les clubs sado-maso. 
En ce qui me concerne, j'ai donc décidé sitôt 
ma prise de fonctions, d'arrêter cette pratique sur 
la rédaction des blancs à caractère sexuel, pour 


ne. + 


âu cours dat opération récemment effectuée 
chez un sieur Résine, demeurant À rod 4 
Pincaré à Clichy(3eine ) ,nasochiste et féti : 
cherche des partenaires par le truchement des "r 
| annonces",une lettre s:gnée omeniéimir" à Été 
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est né le ier aout 1 26 uë 
il est employé eu “étropolitain.C _— dé « 
costume féminin et il a chez lui une garde robe. 
complète et assez élégahte.il s‘habil 
en femme pour se. rend sep les ph ag 
dont il fait sa socifté et qu'il arrive à. 
par le trucherent des petites Re à 
: ee 


Exemple d’un «blanc » 
de la Mondaine, daté, 
mais jamais signé. 
Cette note était desti- 
née à relever 

HE les «travers » sexuels 
RER: + de personnalités. 
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l'orienter sur des renseignements se rapportant 
à l’activité de Police judiciaire. À savoir, le signa- 
lement de la présence de gros voyous fichés au 
grand banditisme, de l'argent qu'ils dépensent, 
par qui ils sont accompagnés, l'immatriculation 
des voitures avec lesquelles ils circulent...» 


A la BRP, chaque patron est le seul capitaine 
de son navire. Chacun oriente son service, selon 
ses parcours, ses attentes, et les objectifs qu’il 
s’est fixé pour comptabiliser suffisamment de 


«Donnant - Donnant...» ou les relations ambigües 
des prostituées avec les agents de la Mondaine, 
ici dans le quartier des Halles. 


DONNANT.. DONNANT... 


belles affaires chaque fin de mois, en tenant 
compte évidement des l’évolutions et des chan- 
gements d'ordre politique et législatif. 

Répression. Tolérance Répression. Un 
balancier digne d’un métronome. 


Depuis l'Antiquité, les pouvoirs politiques 
en place n’ont eu de cesse d’essayer d’enrayer le 
phénomène prostitutionnel. Lutter contre la dé- 
bauche, réprimer l’outrage à la pudeur, enrayer 
les plaisirs déviants, préserver les bonnes moeurs, 
gérer le mal nécessaire, telles ont été les mis- 
sions officielles confiées par le pouvoir exécutif 
et législatif aux gardiens des mœurs. Une police 
à laquelle on prête des pouvoirs immenses, dont 
on ne sait pas ce qu’elle va en faire. La Mondaine, 
c’est tout à la fois le monde de la nuit, du rensei- 
gnement, et des informateurs, des hommes et des 
femmes qui savent beaucoup et qui ne disent rien. 
L'omerta est de mise. Le culte du secret écrase ces 
personnes. 

Il semble au fil du temps que le sexe tarifé 
ait toujours été et demeure une irrémédiable 
affaire de couples, soit: Fille-client, Fille-condé 
(policier), Fille-renseignement, Fille-souteneur, 
Fille-mère maquerelle, Fille-Etat, Fille-syphilis, 
Fille-voyous, Fille-argent, Fille-Loi. 


A la Fondation F.IN.AL.E., chacun de ces 
couples légendaires a sa cote précise et sa place 
attribuée sur les étagères, derrière les rideaux 
rouges du cabinet de curiosités au premier étage 
ou dans les archives attenantes. 

Une source de documentation et de réflexion 
unique et en évolution permanente. © 


Avers et revers d’un jeton de 
bordel de la maison Aux Belles 
Poules, ouverte en 1921, située 
entre le boulevard Sébastopol et 
le haut de la rue Saint-Denis. 
Georges Brassens évoque cette 
maison de passe dans sa chanson 
Le pornographe: «S’il vous plaît 
de chanter les fleurs, qu’elles 
poussent au moins rue Blondel, 
dans un bordel.» 


«Souvenir » de Paris, avec la 
représentation en céramique 
d’une fille rue Saint-Denis, 
qui a été un haut lieu de la 
prostitution parisienne. 
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Les filles de la « Buda...» pestent contre les poulets. 


Fausse perruque > 
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surprise avec un client. 


Surveillance, contrôle 

et répression de la police 
des mœurs parisiennes 
dans les années 1960. 


Rafñle discrète place Pigalle. 


nt-Lazare, les cars arrivent. 
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Dessin original de Georges Pichard (1920-2003), reproduit dans Fou-rire N° 3, Paris, juin 1952. 


— C’est bon, établissez-moi un devis, nous pourrons discuter. 


7 ’ DACads 
éres, indéfiniment 


MARCHÉ DE LA PROSTITUTION 


LE PRIX DE LA PASSE CHUTE 


À CE TARIF-LA, 
AUTANT FAÎRE 
L'AMOUR AVEC 

MA FEMME /. 


Mix & Remix (Philippe Becquelin), dessin original de 2007 — Avec une grande économie de traits, d’autant plus percutants, 
169 ce dessinateur lausannoiïs est bien présent dans la presse helvétique et internationale. 


Reproduction sur métal du tableau 
des prix pratiqués en 1937 dans un 
bobinard italien. 


Tarifs de printemps 


Maison de plaisirs chez Gustava 


Passe normale, 1,4 lires 

Passe double, 1,9 lires 

Vingt minutes, 3,50 lires 
Demi-heure, 4,30 lires 

Une heure avec passe, 7,50 lires 
Demi-journée et passe, 20 lires 


La toilette complète au savon 


GIO RNATA ; et essuyage se paye 20 centimes. 
TUTTO 
IMPEGNO 


Nous effectuons des réductions 
pour les étudiants et les militaires. 


P.S. Le mot italien impegno, 
littéralement engagement, est difficile 
à traduire dans cette situation. 


| LA TOILETTE COMPLETA DI SAPONE a 
E ASCIUGAMANO SI PAGA CENTESIMI 20 _ dans ce cas serait celui de passe. 
. SI EFFETTUANO SCONTI 
u5 PER 
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Gare à l’accent tonique! 

Me pas confondre: 

£2sin0 = bordel, maison close 
avec 

casino = casino, 
Etablissement de jeux). 


2sgelina — ou Lina — Merlin 
87-1979), militante féministe 

sczaliste, fut la première femme 

» &tre élue au Sénat italien. 

Elie est à l’origine de la loi qui 


æolit les maisons closes. 

L adoption de cette loi mit 

sut ans. À l'automne 1940, 

# Sénat commença à discuter 
# Le 5 mars 1952, le projet 

# Angelina Merlin devint loi. 
Mass un temps d'adaptation fut 
æxordé aux tenanciers.. et la 
«tolérance » fut prolongée de 
Sux ans, puis prorogée de deux 
ses et encore de deux ans. 
Pmalement, la loi fut publiée 
ns le Journal officiel du 

& mars 1958. 


171 


Italie : le casino 


ou la nostalgie des maisons closes 


Les maisons closes ont aussi fonctionné 
au Sud des Alpes, comme le rappelle le livre 
Quand l'Italie allait au bordel, traduit de 
l'italien et présenté par Carole Cavallera (Editions 
La Différence, Paris, 1973). 

Cet ouvrage est né grâce à l'initiative de l’édi- 
teur romain Canesi (Quando l'Italia tollerava), 
en 1965, sept ans après la fermeture définitive 
des maisons closes, qui a sollicité des souvenirs 
et des témoignages à des compères, journalistes, 
chroniqueurs et à trois romanciers reconnus: 
Dino Buzzati, Mario Soldati, Alberto Bevilacqua. 

Comme en France avec Marthe Richard, ce fut 
à l'initiative d’une femme, Angelina Merlin, séna- 
trice du parti socialiste, que les maisons closes 
furent définitivement fermées le 4 mars 1958. «Il 
y avait à cette date 717 maisons: 102 de première 
catégorie, 204 de deuxième et 411 de troisième.» 

Dans sa présentation, la traductrice relève 
cette contradiction: « En forçant le trait [on peut 
faire] le même constat politique, celui d’une Italie 
paradoxale, d'autant plus libre d’esprit et rebelle 
qu’elle vivait en dictature, et le paradoxe s’épa- 
nouit magnifiquement dans ces lieux de tolérance 
d’un pays intolérant. Pour surveillés qu'ils aient 
été par l'OVRA (la police politique du régime 
fasciste), les bordels ont pu apparaître tout de 
même comme un refuge de la liberté collective: 
les maisons closes dressées contre les maisons 
du Faisceau semblent les défier comme se défie- 
ront, après la guerre, l'Eglise et le siège du PC; 
ordre fasciste contre désordre bordélique (...). 
L'histoire des bordels italiens devient donc une 
espèce d’Envers de l’histoire contemporaine, une 
perspective renversée qui éclaire judicieusement 
l’époque et révèle d'autant mieux son humanité 


qu'elle la mesure à l’aune des plus méprisées de 
ses créatures.» 

Mario Soldati (1906-1999), dans sa contribu- 
tion à La porte du bonheur, évoque, ému, «les 
maisons [qui] étaient avant tout des lieux de dou- 
ceur et d'humanité. Des noms, des souvenirs de 
portes, vestibules, corridors, salons, chambres, 
des silhouettes de maîtresses et de filles tour- 
billonnent encore autour de moi, s’agitent en 
moi, dans mes rêves, mes nuits de vieil homme 
qui, lorsqu'il dort, se croit toujours jeune. Tant 
d'images se mélangent et se juxtaposent, colo- 
rées, dorées, enflammées, comme les cartes d’une 
partie enivrante qui semble aujourd’hui terminée 
mais n’est, peut-être, qu'interrompue.» 

Après avoir évoqué des maisons de Rome, 
Milan, Turin, il se remémore Le Suprême, rue 
Lepre, à Gênes: «Il y avait un ascenseur, tout en 


Une maison close de luxe dans Roma, film réalisé par 
Federico Fellini et sorti en 1972. Dans une suite de 
courts récits, Fellini évoque ses souvenirs d'enfance et 
de jeunesse ; il restitue l'ambiance de la Rome de 

la première moitié du XX° siècle avec, en particulier, 
les bordels de l’époque fasciste. 


acajou et miroirs, que je considérais à ce moment- 
là comme une bizarrerie, même pas agréable 
puisqu'elle privait du délicieux gradus dans le 
sillage enveloppant d’un parfum particulier, avec 
vue imprenable sur un fessier unique: mais, au- 
jourd’hui que j'ai presque soixante ans et la jambe 
flageolante, que je suis désormais contraint de 
thésauriser mon souffle, cet ascenseur me paraît 
rétrospectivement une extrême délicatesse, une 
preuve indubitable de civilité.» 

L'auteur du célèbre Désert des Tartares, 
Dino Buzzati (1906-1972) a traité du thème de la 
prostitution dans son roman Un amour (1963), 
qui retrace la passion tourmentée et dévorante 
d’un quinquagénaire pour une jeune prostituée 
occasionnelle, avec comme issue mélancolique 
le constat qu’on croit acheter la jeunesse d’une 
personne, mais sans pouvoir pour autant retrou- 
ver la sienne. 


D VILLINO DELLA SORA GUSTAV: 


Piazza della Stazione, nr, 69 


| SPETTANZE 
| Semplice ... Lit. 1,40 

Doppia ....…. Lit. 2,60 

Mezz'ora .. Lit. 3,10 


Una ora .... Lit. 8,20 


PER |! REDUCI DELLE CAMPAGNE D'AFRICA 
OLTRE A RIDUZION!I DELLA CASA, LE SIGNORINE SONO 
PRONTE A DAR PROVA DI AMOR PATRIO PER AGEVOLARE 


AA" | FACCIAMOLO:ITALIANOI 


FEAR XV Er. Mona LS 


Une belle preuve de civisme pour cet établissement 

qui précise : POUR LES ANCIENS COMBATTANTS DES 
CAMPAGNES D'AFRIQUE, EN PLUS DES RÉDUCTIONS DE 

LA MAISON, LES JEUNES FILLES SONT PRÊTES À FAIRE PREUVE 
DE PATRIOTISME POUR FACILITER LE RETOUR À LA MAISON. 
ON LE FAIT À L'ITALIENNE | 


Buzzati présente son témoignage et ses ré- 
flexions sur la suppression des bordels sous le 
titre Le retour d'Érostrate: 

«On m’a demandé de donner mon avis sur les 
maisons closes. Je le fais bien volontiers mais, 
disons-le tout de suite, je ne tomberai pas dans 
l'hypocrisie d'usage quand on aborde ce sujet; 
sinon, je crois que ce ne serait même pas la peine 
d’en parler. Et puis j'ai un âge qui me permet de 
traiter la chose avec un certain recul. (...) Je pense 
que les maisons closes ne sont pas cette abomi- 
nation à laquelle beaucoup ont voulu faire croire. 
Je les ai fréquentées pendant des années et, 
sincèrement, je les regrette. Je voudrais m’adres- 
ser aux jeunes gens qui n’ont pas eu le temps de 
les connaître: imaginez donc qu'à toute heure 
du jour ou de la soirée, moyennant une somme 
raisonnable, on pouvait avoir immédiatement, 
sans risque ni complication, sans perte de temps, 
une fille jeune, extraordinairement belle (j'en ai 
connu plus d’une qui valaient aisément Marylin 
Monroe) et évidemment compétente. (...) 

Je dois encore dire que je n’ai jamais eu l’im- 
pression que ces femmes étaient des malheu- 
reuses, opprimées et exploitées. Bien au contraire, 
elle me semblait mener cette vie avec plaisir. 

Il est probable que dans quelques établisse- 
ments, de basse catégorie surtout, il y a eu exploi- 
tation. Mais généraliser serait arbitraire. Et puis 
ne voit-on pas, dans beaucoup d’entreprises, des 
exploitations tout aussi infâmes? (Honteuse- 
ment rémunérées de surcroit, alors qu’une pros- 
tituée en maison, si elle savait y faire, pouvait, en 
quelques années, se constituer un bon magot.) 

J'ajoute qu'à mon avis le métier de femme 
publique n’est absolument pas méprisable ou 


Panneau d'avertissement à 
l'entrée d’un casino: 

IL EST INTERDIT DE HARCELER 
LES DAMES AVANT DE LES AVOIR 
PAYÉES... 


Scène de la vie d’une maison 


close italienne. 


Deux images de Fellini Roma 
gui mettent en scène 
texercice de la prostitution 
Sans un bordel populaire: 
se ambiance bruyante 

2 un raccolage provoquant 
se les charmes sont 
mtrageusement exhibés. 


| 173 


déshonorant en soi. Si, en vertu de préjugés dé- 
suets, ces femmes sont jugées inférieures et qua- 
siment tenues au ban de la société honnête, cela 
ne signifie pas pour autant que c’est juste. Elles 
remplissent une fonction inestimable qui, si elle 
est accomplie avec bonté, humanité et talent, peut 
devenir quelque chose de très beau. Quant à ceux 
qui, après avoir été avec une prostituée, la mé- 
prisent et ne lui permettraient jamais de mettre 
un pied chez eux, c’est le comportement le plus 
fréquent, je prétends que ce sont des tartufes et 
des crétins. Il n’y a pas à tortiller : un homme qui 
a recours, ne serait-ce qu'une fois, à une putain, 
se met automatiquement, du point de vue moral, 
à son niveau et même un peu plus bas si l’on en 
croit l'opinion commune, parce qu’en la payant, 
il l’encourage à persister sur la voie du vice. (...) 

Il y a un autre aspect, très négatif, de la loi 
Merlin que, pour autant que je sache, personne 
n’a relevé. Elle a coupé - je le dis très sérieuse- 
ment! — le fil rouge d’une civilisation érotique 
qui se perpétuait dans l'univers des maisons 
closes, par les mots et l’exemple, de génération en 
génération, et qui nourrissait un art souvent 
très raffiné dont je crains qu'il ne se soit, aujour- 
d’hui, perdu à jamais. C’est pourquoi Madame 
Merlin peut être comparée à cet Érostate dont 
la légende rapporte qu'il a mis le feu à la grande 
bibliothèque d’Alexandrie, détruisant ainsi un 
immense capital culturel jamais reconstitué. 

Toutes les filles, c’est vrai, n'étaient pas de 
grandes artistes. La majorité se limitait en effet 
à des prestations frustes et banales. De temps 
en temps cependant, on en rencontrait qui, grâce 
à leur beauté, à leur charme, perpétuaient la 
maîtrise technique, la fantaisie, les intuitions 


psychologiques, la passion du métier, la déli- 
catesse d’âme, enfin toutes les qualités que vous 
pourrez chercher en vain aujourd’hui sur les 
trottoirs, dans les night-clubs ou les maisons de 
rendez-vous.» 

Et voici la conclusion de son plaidoyer pour 
les filles de joie: 

«Il ne me reste maintenant qu’à attendre une 
belle bordée d’injures et de protestations scan- 
dalisées de la part des tartufes que j'évoquais 
plus haut, victimes des lieux communs et de la 
conjuration générale de l’hypocrisie, pour qui la 
sincérité est un mot vide de sens. Cela ne m’éton- 
nera pas. Une longue pratique du journalisme 
m'a appris, hélas, une triste loi de la nature: rien 
n’offense plus le public que la vérité.» © 


Angelina Merlin savourant, en mars 1952, l'approbation 
de sa loi de fermeture des bordels. 


Dino Risi 
pour rire de tout 


Dans son livre de souvenirs Mes monstres 
(Editions De Fallois - L’Age d'Homme, 2014), 
paru en Italie en 2004, alors que Dino Risi allait 
sur ses 88 ans, le bouillonnant réalisateur évoque 
à plusieurs reprises sa relation avec les profes- 
sionnelles de l'amour. 

Tout d’abord, sa première expérience, à l’âge 
de 17 ans, à Milan, dans la maison de la Via San 
Pietro all Orto. Il fait son choix, monte, mais dans 
la chambre, la fille — Fiorella — fond en larmes, 
car le très jeune Dino lui rappellerait son vil fian- 
cé, alors il faut l'écouter, la consoler et rien ne se 
passe dans la passe, sauf que toutes les économies 
de l’adolescent et sa montre, une Patek Philippe, y 
passent pour l'heure et demie gaspillée en sa com- 
pagnie. — « Mais la prochaine fois, je te fais baiser 
gratis...» 

Le réalisateur confessait aussi: «Je suis bien 
content de ne plus faire de films, content de ne 
plus avoir mal au ventre. J’ai tourné plus de 
cinquante films. J’ai eu plus de cinquante maux 
de ventre. Beaucoup plus, même.» A cause 
du premier montage, de la première copie, de 
l’avant-première, de la sortie du film, de la pre- 
mière critique... 

Fils de médecin, Risi commence d’abord une 
carrière de médecin psychiatre tout en écrivant 
des nouvelles et des scénarios. Il est considéré 
comme l’un des virtuoses de la comédie à l’ita- 
lienne, où amour, jalousie, tromperie, envie, 
concupiscence sont les ingrédients pour apprêter 
la satire des conventions. 

Avec des acteurs de haut vol -— tels 
Vittorio Gassmann, Ugo Tognazzi, Alberto Sordi 
ou Marcello Mastroïiani — Dino Risi a marqué 
le cinéma d'humour au travers de films comme 


Le fanfaron, La femme du prêtre, Le fou de 
guerre, et ses formidables films à sketches: Les 
monstres, Une poule, un train. et quelques 
monstres, Le sexe fou, Les nouveaux monstres. 


Dans ses mémoires, composées de courts cha- 
pitres et de quelques aphorismes — «Avant de 
naître, lisez attentivement le mode d’emploi » — 
Risi évoque des lupanars de Rome, Milan, Venise, 
Turin, Bari et même un bordel militaire durant 
la guerre en Libye: 


«Un célèbre acteur, dont je tairai le nom, fréquen- 
tait un bordel de Rome. Il arrivait avec une petite 
valise, d’où il tirait un costume marin, à sa taille bien 
entendu. Il l’endossait. La fille devait lui dire d’un ton 
sévère: Tu as été très vilain. Maintenant, tu vas au 
coin et tu demandes pardon! Elle lui baïissaït sa cu- 
lotte courte et lui donnait une fessée. De plus en plus 
fort, jusqu’à ce qu'il hurlât, les larmes aux yeux: Par- 
don ! Après quoi, il se rhabillait, payaït et s’en allait.» 


«La signora Maria était la sous-maîtresse de la 
plus belle maison de Milan. Elle pesait plus de cent 
kilos, elle avait un beau visage rond, sans maquillage, 
juste un rang de perles autour du cou, que lui avait 
offert un haut fonctionnaire fasciste. Elle était adorée 
par ses demoiselles, au nombre d’une douzaine, dont 
peu étaient italiennes. Deux ans avant que la loi Merlin 
n'entre en vigueur, sa maison fut fermée, conformé- 
ment au nouveau plan de réaménagement du centre 
de Milan. Maria finit dans un bordel de la périphérie, 
elle n’arrêtait pas de pleurer, elle perdit trente kilos et 
mourut, le cœur brisé.» 


Dans le chapitre On ferme les maisons closes, 
Risi raconte un épisode de l'application, en 1958, 
de la loi Merlin, un jour du mois d'octobre: 


Scénariste et réalisateur, 
Dino Risi (1916-2008) 

a commencé une carrière 

de médecin psychiatre. 
Durant la guerre, il se réfugie 
en Suisse. 

Dès les années 1950, il devient 
l’un des réalisateurs saillants 
de la comédie à l'italienne, 
n’hésitant pas à teinter 

sa caméra d'humour noir. 


Dino Rüisi 
Mes monstres 


mémoires 


Livre paru en français, en 2014, 
grâce à la traduction de Béatrice 


Vierne. 
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mwirilité n’a pas de limites!… 

= FANFARON" et “LES MONSTRES" 
mammveau chef-d'œuvre comique 

de DINO RISI 


une Moule, A 
un train … 
quelques monstres 


ce DINO RISI 
"MM MANFREDI e SYLVA KOSCINA 


Le Sexe fou 


Dore Ris 


MPAURAANTONELLI 
MAMcARLO Grain 


À 


2 Afches de films réalisés par Dino 

Ba : Une poule, un train... et 
mwlques monstres, sorti en 1969. 
Dares évocateurs des sept 
setches: La Diva, Huis clos, 
Drmella, Le voyeur, Le monstre 
2 la pucelle, Locomotive chérie, 
Ze vois nu. 


Lz sexe ns sorti en 1973, est 


mat sketches. 
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«Je tournais, à Venise, un film avec Alberto 
Sordi, Nino Manfredi et Marisa Allasioi. Ce fut Al- 
berto qui eut l’idée. Il dit: Ce serait sympathique de 
faire une petite fête. L'architecte Scaccianoce se joi- 
gnit à nous en déclarant: En réalité, il ne s'agit pas 
de faire une fête, mais de marquer notre solidarité et 
notre affection à ces courageuses filles qui à partir 
de demain vont se retrouver sur le trottoir. Et Sordi 
d'ajouter: C’est grâce à elles que j'ai pu éviter de me 
marier, c'est-à-dire d'installer chez moi une étran- 
gère et de faire un fils dont je n'aurais jamais pu me 
débarrasser.» Les trois compagnons décident d’aller 
à Il Dollaro, qui était, à l’époque, la maison la plus 
célèbre de Venise. 

«Sordi acheta un plateau de friandises, l’archi- 
tecte et moi deux bouteilles d’un vin mousseux. A 
Il Dollaro, la porte nous fut ouverte par une femme 
en noir, les yeux rougis par les pleurs. Elle reconnut 
Sordi. Elle lui dit: Que vous êtes gentil, Madame va 
être bien contente. La salle d’attente était vaste, élé- 
gante, lumières tamisées. Sur le canapé étaient assises 
cinq demoiselles en tenue de scène. Et auprès d’elles 
avaient pris place leurs clients, entre cinquante et 
soixante ans, parmi lesquels un comte et un prince. 
Voilà ce que nous dit la tenancière qui nous remercia: 
Vous avez bien voulu vous déranger. Elle embrassa 
Sordi sur les deux joues. Tout le monde parlait à voix 
basse. Une fille se leva, serra Sordi très fort dans ses 
bras et éclata en sanglots déchirants. La maîtresse 
nous dit: Elle est danoise, les Danoïses sont terri- 
blement sensibles. Après quoi, elle fit un geste inat- 
tendu, elle écarta les rideaux et d’un geste théâtral, 
elle ouvrit la fenêtre. On vit la demeure d’en face, 
illuminée par une lumière jaune. Elle dit: Ça fait 
trente ans que je suis ici et je ne l'avais jamais vue 
ouverte. Elle eut un sanglot. 

Il y eut de légers applaudissements. La patronne 
se redressa, impérieuse, et lança: Non, voyons, ça ne 
va pas du tout. Un peu de joie, bon sang ! Toutes les 


filles se mirent à pleurer. Le prince lui-même y alla de 
sa larme. Dafne, Clorinda, allez cherchez des verres, 
servez le mousseux ! 

On s’agita un peu. Une petite brune s’approcha 
de Sordi: Vous ne vous rappelez pas de moi? Deux 
ans auparavant, elle avait joué dans une revue avec 
lui. Lui incarnaït le comique, la meneuse de revue, la 
soubrette. Elle était une des danseuses. Mais je n'étais 
pas faite pour ça. Elle lui dit quelque chose à l'oreille. 
Sordi nous regarda: Vous faites quoi, vous autres ? 
Et il s’éloigna avec la petite brune. Une des filles mit 
en disque: Amado mio. Le prince dansa avec une 
beauté plantureuse, ultra-maquillée. Une gamine 
pâle, les cheveux tressés, s’approcha de Scaccianoce: 
Tu veux de moi? C'est Madame qui offre. Il sourit: 
Non merci. Quand Sordi reparut, nous partîmes, 
sans saluer personne. À la porte, la femme en noir 
nous dit doucement : N'oubliez par le pourboire.» 


Dino Risi, dans la galerie de personnages sin- 
guliers qui ont traversé sa vie professionnelle, 
évoque l'opérateur Dallamano «un autre can- 
didat au Guiness des séducteurs». La scène se 
passe lors d’un tournage d’un documentaire sur 
les clochards dans les environs de Milan : 

«A un moment, il disait : J'ai la vue qui se brouille. 
Je savais ce que ça voulait dire. Ça lui arrivait toutes 
les deux ou trois heures. Il devait à tout prix trouver 
une femme. Je lui dis: D'accord, vas-y, pendant ce 
temps-là, je fais une pause. Nous le vimes bientôt sor- 
tir d’une bicoque où vivait une prostituée à qui il était 
difficile de donner un âge, une espèce de Gelsomina* 
édentée, avec une joyeuse coquetterie qui n’était qu'à 
elle. Salut, beau mec, reviens me voir ! lui cria-t-elle, 
d’une petite voix rauque, pendant qu'il arrivait vers 
nous en disant : Je parie que vous avez bouffé mon 
casse-croûte !» © 


* [NDLR] La petite femme timide et gentille interprétée 
par Giuletta Masina dans le film de Fellini La strada. 
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Grisélidis Réal est le symbole de 
la lutte pour la reconnaissance 
des droits et de la dignité des 
prostitué(e)s. Inlassablement, 
elle a mené le combat pour faire 
changer les mentalités. 


Page de gauche, un cliché de 
Francis Traunig, à la fois figure du 
quartier des Pâquis — propriétaire 
du magasin de vêtements Père 

et Fils — et photographe inspiré, 
ami proche de Grisélidis. 
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Grisélidis Réal 


Peintre — Ecrivain -— Prostituée 


Reconnue aussi comme écrivain, cette femme 
hors normes, égérie de la prostitution, est née à 
Lausanne, le 11 août 1920. A l’âge de six ans, elle 
rejoint son père helléniste à Alexandrie et passe 
son enfance en Égypte et en Grèce, où son père 
meurt alors qu’elle n’a que 8 ans. De retour à 
Lausanne avec sa mère, Grisélidis étudie alors à 
l’École supérieure de jeunes filles de Villamont, 
puis part se former à l'Ecole des arts décoratifs 
de Zurich, dont elle sort diplômée en 1949. Le 
talent pictural de Grisélidis Réal est méconnu. 


Au cours de sa vie (qui s’est achevée à Genève, 
en 2005), Grisélidis n’a que très peu exposé. 

A Lausanne, elle a montré ses foulards peints 
dans l'atelier de son amie la photographe Suzi 
Pilet. Elle a participé à une exposition collective 
à la Galerie Mélisa et, à Genève, elle a également 
pris part à une exposition de groupe à la Galerie 
Aurora. 

Malgré ce peu de visibilité, Grisélidis Réal 
a cherché à vivre de sa peinture; toutefois, les 
soucis matériels et les aléas amoureux, puis son 
activisme de putain révolutionnaire ont relégué 
au second plan sa créativité plastique. Néan- 
moins, sur sa tombe, au Cimetière des Rois de 
Plainpalais, elle a tenu à faire figurer l'inscription 
Ecrivain -— Peintre — Prostituée. 


C'est par le récent travail de Mémoire de 
master en Histoire de l’Art, à l’Université de 
Genève, entrepris par Jehane Zouyene, que 
l'œuvre graphique et picturale de Grisélidis 
Réal a commencé à être mis en lumière. Cette 
jeune historienne a répertorié plus de septante 
pièces, dont quarante-deux œuvres se trouvent 


dans le «Fonds Grisélidis Réal» aux Archives 
littéraires suisses de la Bibliothèque nationale. 


Un livre, catalogue-raisonné, sera prochai- 
nement publié chez HumuS. Jehane Zouyene 
y propose une étude originale des sources et 
des modèles de l’art de Grisélidis, en mettant en 
valeur son iconographie, qui se nourrit d’un 
bestiaire fantastique et d’un idéal de vie sauvage. 


Démon surréaliste (1963), stylos à bille sur papier, 
29 x 21 cm, réalisé en prison à Munich, collection privée. 


La réception de son œuvre graphique sera mise en 
perspective avec sa vie mouvementée de femme 
engagée. 
KkXX 

Pour écrire son livre Sex-Bizz, essai sur 
l'amour gris, la prostitution sexuelle à Genève 
(Suisse) vers la fin du deuxième millénaire (après 
J.-C.), paru en 1981, Roger Gaillard a longtemps 
rencontré Grisélidis Réal. A la fin du volume, à 
la section Reconnaïissance(s), il tient à préciser: 
«Un merci tout de même très particulier à Gri- 
sélidis Réal, pour son infatigable gentillesse et sa 
mirifique documentation.» En voici des extraits: 


Grisélidis: Humanisme et tentation thérapeutique 


Vivre comme une femme normale: avoir des amis, 
des hobbies, se cultiver, sortir le soir. Ne pas penser 
qu'aux problèmes du ghetto. (...) C’est un bonheur un 
peu comme ça que Grisélidis recherchaït il y a quelques 
années - mais en dehors de la prostitution. Elle a fini 
par y revenir, après sept ans d’éclipse, et justifiant dès 
lors son activité comme une sorte d’humanisme révo- 


Photo Francis Traunig 


lutionnaire. Pourtant, j'avais eu l’occasion de vision- 
ner une émission de Temps Présent, dans laquelle, en 
73 ou 74, évoquant ce métier qu’elle avait quitté depuis 
peu, elle en brossait un tableau sans complaisance qui 
ressemblait fort à une condamnation sans appel. Elle 
parlait de ces petits matins de blues où elle revenait 
chez elle, la mine défaite et mâchurée de rimmel, 
cependant que les ouvriers partaient au travail et que 
les boulangers prenaient le frais honnêtement. Elle 
disait la honte et l'usure nerveuse, le cafard et la 
solitude. Et que les gens normaux, ceux qu’elle voyait 
partir au petit matin, elle les enviait: c'était eux qui 
avaient raison, qui avaient fait le bon choix... Je lui ai 
donc demandé ce qu’elle pensait aujourd’hui de ces 
propos tenus naguère : 

— Je pense que personne n'a raison dans aucun 
domaine s’il ne se remet pas sincèrement en question 
tous les jours. Que ce soit un boulanger, une prosti- 
tuée, un ministre, un commissaire ou ce qu'on voudra, 
je pense qu'il faut se remettre en question tous les 
jours, honnêtement, simplement. Remettre en ques- 
tion aussi son activité, son activité dans un rapport 
de forces : arriver à démystifier ce rapport de forces, 
savoir si on est exploité, pourquoi et comment, ou si, 
au contraire, on exploite les autres et pour prendre 
quelle revanche? Il me semble qu'il faut vraiment 
analyser les choses tout au fond de soi-même. Donc, 
il ne me paraît pas utile, maintenant, d'établir une 
hiérarchie d'honnêteté ou de morale en disant : l'ou- 
urier a raison, la prostituée a tort, ou le contraire. 
Ça me paraît inutile et inefficace. Ce qu’il faut faire, 
c'est savoir si on est placé dans un contexte où on est 
honnête, où on se remet en question, où on cherche 
honnêtement la vérité, et avant tout sa propre véri- 
té, c'est-à-dire exister soi-même au maximum. Sans 
se faire récupérer, sans vouloir absolument être 
vaincu ou vainqueur. Je pense qu'on peut exister 
honnêtement, jusqu'à un certain point, en se sentant 


«J'écris pour me vomir telle 
qu'on m'a faite, j'écris pour 
me perpétuer telle qu'on m'a 
aimée et blessée, caressée et 
ressuscitée.»  Grisélidis Réal 


j grisélidis 
rAAal 
alles réal 


Bibliographie: 

° Le noir est une couleur, 

Paris, Éditions Balland, 1974; 
Lausanne, Éditions d'En-Bas, 
1989 ; Paris, Verticales, 2005. 

. La Passe imaginaire, Vevey, 
Éditions de l’Aire/Manya, 1992; 
Paris, Verticales, 2006. 

+ À feu et à sang, recueil de 
poèmes écrits entre mai 2002 et 
août 2003, Genève, Éditions Le 
Chariot, 2003. 

+ Carnet de bal d’une courtisane, 
paru d’abord dans la revue de 
Jacques Vallet Le Fou parle 
numéro 11 (décembre 1979); 
Paris, Verticales, 2005. 

+ Les Sphinx, Paris, Verticales, 
2006. 

+ Suis-je encore vivante ? Journal 
de prison, Paris, Verticales, 2008. 
+ Mémoires de l’inachevé (1954- 
1993), textes réunis et présentés 
par Yves Pagès, Paris, Verticales, 
2011. 


Film documentaire biographique 
de Vanessa Frôchen et Natacha 
Giler : Grisélidis Réal, Carnets de 
bals, 2016, 53 min. 
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2 faut le savoir, et ceci 
mne fois pour toutes: 

bs prostitué(e)s des deux 
sexes rendent des services 
éminents à l'humanité en 
sulageant sexuellement 
et psychiquement les 
#Æmides, inhibés, frustrés, 
%çus, handicapés, veufs, 
#gés.etc….  Grisélidis Réal 


Drisélidis, tu as non 
smlement préféré te refléter 
dons les yeux de milliers 
Sommes, leur offrir 

me regard dans lequel 

% pouvaient se voir r'éjouis, 
malorisés, apaisés… 

Du as été au bout du tunnel, 
sec tout l'éclat de ta 
smmscience lumineuse, tu les 
2 serrés contre ton cœur, 
das tes bras, entre tes 
mmbes, avec douceur, avec 
smpassion, avec humanité. 
De nous as aussi laissé ces 
gemiures, posées en vrac 
des un coin de ton 
mwartement des Pâquis. 


Pussiez vous les regarder 
œuer les fenêtres de votre 
ne grandes ouvertes, 
ememe dans un miroir. 


Mur Schimek, 

2 de Grisélidis 

mare au catalogue raisonné 
Ms œurres visuelles, par Jehane 
mes: Grisélidis Réal, peintre 
Emme, 2016). 
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complètement utile et complètement intégré à un 
système qu'on remet en question. Il ne faut pas être 
dupe. Ni en pauvre, ni en riche, ni en prostituée, ni 
en ouvrier, il ne faut pas être dupe de sa condition, 
il ne faut pas se laisser piéger, il faut savoir jusqu'à 
quel point on peut se donner l'espace d'exister en res- 
tant soi-même, dans n'importe quel domaine, dans 
n'importe quelle activité et même en ne faisant rien. 


— Mais il y a cinq ans, tu pensais que celui qui était 
honnête, c'était le boulanger, et pas la pute. 

— J'étais encore piégée par un système de hié- 
rarchie. Maintenant, je pense qu'il y a une manière 
honnête de se prostituer sans être dupe et je pense 
qu'il y a un moyen honnête de pratiquer la boulan- 
gerie, c'est-à-dire que si on fait du mauvais pain, qui 
nourrit mal et même qui empoisonne les gens, à ce 
moment-là, il faut être conscient qu'on gagne sa vie 
malhonnêtement. Mais si quelqu'un fait du très bon 
pain, peut-être qu'il gagnera moins d'argent parce 
que ce pain lui coûtera plus d'efforts, la farine sera 
peut-être biologique, moins commerciale sur une 
vaste échelle, mais plus nutritive et meilleure pour la 
santé: on en est là aujourd'hui. Je pense que la sur- 
vie de la planète en est à l'échelle de l'honnêteté indivi- 
duelle. C'est aussi vrai dans mon métier : on peut être 
une mauvaise prostituée en se disant les clients après 
tout je m'en fous, c'est des numéros, c'est des zéros, 
c'est même pas des êtres humains, c’est des machines, 
des portefeuilles ! Et à ce moment-là, on ne comprend 
pas du tout de quoi il s’agit, on fait du mauvais travail 
et un jour ou l'autre, d'ailleurs, on le paie. Et je pense 
que si on est une excellente prostituée, tout en sachant 
que c'est pas rose de se prostituer, c'est pas le rêve, 
et c'est pas un but en soi, ça peut être une étape pour 
aller plus loin, vers autre chose, non seulement vers 
un autre soi-même, maïs vers d'autres rapports avec 
les autres... 


— Autrefois, tu n'avais pas non plus le même re- 
gard sur les clients, si l’on juge en tout cas d’après ton 
livre. C'était des rapports de haine et de mépris — sauf 
avec les noirs que tu idéalisais. 

— À l'époque, le trottoir n'était qu'un système 
de survie. Or, quand on est obligé de passer par un 


La Liberté est un rêve (1963), craies à l'huile, 
20.5 x 20.5 cm, réalisé en prison à Munich, 
collection Fondation F.I.N.A.L.E. 
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symbolique qui n’a 
rien à juger. 


Collection Fondation 


FI.N.AL.E. 


La vraie prostitution 

doit être pratiquée 

eommme un art, un 

bmmanisme, une science. 

Elle doit impérativement 

pendre d’un libre 

choix et non d’une fatalité 

auto-destructrice. 
Grisélidis Réal 


ÿeon-Luc Hennig 


Grisélidis, 


> «rain français Jean-Luc 

anis, né en 1945, a largement 
mtnibué à faire connaître 

dis et il l’a beaucoup 

emwuragée à écrire. 
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système de survie, ce système devient en lui-même 
tellement punitif, tellement dur, qu'on ne peut pas 
en voir toutes les dimensions. Donc, à l'époque, les 
clients et leurs problèmes ne m'intéressaient pas. 
Pour moi, c'était des gens qui devaient m'aider à ne 
pas crever de faim le lendemain avec mes gosses, 
et ils essayaient encore de m’exploiter en voyant la 
situation épouvantable dans laquelle j'étais: ils se 
disaient tiens, celle-là ne pourra pas se défendre, et 
ils essayaient de m'exploiter au maximum. Donc il y 
avait des rapports de haine, de méfiance entre nous. 
Les Allemands étaient vraiment très durs. Ceux que 
je rencontrais sur les trottoirs en tout cas, en étant 
mal habillée, loqueteuse, maigre, à part un ou deux, 
ils étaient vraiment très durs avec mot... Et les soldats 
noirs, ils étaient très différents. Parce que les noirs 
sont déjà des gens qui sont victimes d’une exploita- 
tion, d'un racisme — donc eux me voyaient comme 
une sœur. On était du même bord. On se comprenait, 
c'est d'ailleurs là-bas que j'ai appris l'anglais. 


— Maintenant, ton attitude vis-à-vis des clients est 
passablement différente. 

— D'après mon expérience, le principe de base 
c'est de considérer le client comme un être humain 
à part entière. Ce n'est pas uniquement un sexe 
ou un cerveau, un intellectuel ou un ouvrier, ou un 
ivrogne, c'est un être humain complet. Mais dans cet 
être il peut y avoir certaines zones d'ombre, certains 
manques, certaines timidités, certaines agressivités 
qui proviennent de certaines choses qui ont été préci- 
sément refoulées, non épanouies. Donc il faut d’abord 
le laisser arriver, le laisser prendre possession de l'es- 
pace qui lui est imparti, sans même qu'il vous saute 
dessus comme ça, comme une bête, mais il faut déjà 
voir qui c'est et dans quel état il est. Parce qu'il y a, ou 
il devrait y avoir, bien autre chose que le sexe dans 
la prostitution. Les clients qu'on reçoit, ils ont besoin 
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avant tout, avant même de vider leurs couilles, ils ont 
besoin de communication, de dialogue, ils ont besoin 
de tendresse. C’est peut-être ce qu'ils ne trouvent pas 
dans leur couple, ce qui a été faussé au départ, ou qui 
s’est perdu on ne sait comment, qui s'est émoussé par 
l'habitude. Ça, les gens ne le savent pas, quand ils 
parlent de la prostitution. 


— Mais peut-on parler sans rire de la prostitu- 
tion comme d’une activité «révolutionnaire » en soi? 
Parce que c’est tout de même une soupape au mariage 
et aux routines sexuelles en général. Le fait que la 
prostitution existe empêche peut-être la recherche 
d’autres solutions, l'éclatement de structures scléro- 
sées où les femmes comme les hommes sont enfer- 
mées. Payer ou se faire payer pour n'importe quoi, ça 
reste quand même dans la logique du vieux monde, 
c’est facile. 

— Evidemment, il ne faut pas que ça devienne 
un oreiller de paresse, que l’homme se dise: bon, 
mon union conjugale est boiteuse, mais du moment 
que je peux aller une fois par mois ou tous les quinze 
jours trouver telle prostituée qui me convient, qui me 
comprend bien, avec laquelle j'ai de bons rapports, 
qui sait me satisfaire, eh bien alors tout va bien, 
plus besoin de se casser la tête. Moi, je trouve que ça 
doit être un moyen de remise en question. L'homme 
devrait se poser la question: pourquoi faut-il que 
j'aille quand même trouver une prostituée, alors que 
peut-être j'aime ma femme et que j'ai encore avec elle 
des rapports sexuels plus ou moins satisfaisants ? Je 
pense que ce stade de remise en cause et de prise de 
conscience sera atteint le jour où la prostitution sera 
devenue un sujet de discussion démystifié de toute sa 
part de secret, de culpabilité, il faudra qu'on puisse 
en discuter très simplement, comme de la culture des 
fleurs ou autre chose, et savoir pourquoi elle existe, 
comment elle se pratique, comment elle peut être 
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transcendée, dépassée. On doit aller jusqu'au bout. 
C'est pour ça, justement, qu'on essaie de faire ce 
mouvement mondial des prostituées, d'abord pour 
démystifier cette espèce d'épouvantable condam- 
nation morale qui pèse sur les prostituées et sur les 
clients. Il faut qu'on arrive à éclaircir tout ça, à ana- 
lyser les choses, et que chaque être humain se remette 
en question à la lumière de ce qui aura été trouvé, dis- 
cuté. Il ne faut pas laisser les choses dans l'ombre, il 
ne faut pas les laisser piégées. 


— Mais la plupart des filles n’ont pas cette vision 
«transcendentale» du métier: elles méprisent les 
clients, elles sont à la limite conscientes d'exploiter 
une certaine misère sexuelle qui leur permet de gagner 
un maximum de fric en un minimum de temps... 

— C'est plus facile pour certaines filles de dire: 
après tout, je ne fais pas une œuvre spécialement 
thérapeutique, je profite de la misère sexuelle des 
gens. À ce moment-là, elles n'ont pas besoin de 
s'assumer de façon publique. Parce qu'en réalité, 
comme elles sentent la réprobation des gens, elles la 
sentent très fortement, elles n'ont même pas la force 
de l'assumer. Alors pour elles, c'est une fuite de dire : 
je profite de la misère sexuelle des autres. Mais si 
un jour on leur disait: «Madame, vous avez une 
grande valeur humaine, vous êtes quelqu'un de bien », 
tout à coup elles prendraient conscience d'elles- 
mêmes sur un autre plan et elles diraient que ce 
qu’elles font n’est pas si mal que ça. Mais pour ça, il 
faut que l'esprit des gens change, il faut que la société 
voie ces femmes d'un autre œil. Il faut travailler à 
ça, à changer le dialogue. D'abord à l'établir, puis à 
le changer. 


De cette vision humaniste du commerce prostitu- 
tionnel à la tentation thérapeutique, le glissement est 
facile. (...) 


Peu importe, d’ailleurs. On peut aussi sauter par- 
dessus les justificatifs théoriques et se dire que, thé- 
rapie pour thérapie, mieux vaut quelques passes aux 
Pâquis [quartier chaud de Genève] que quinze ans (!) 
chez un Jivaro [un psychanalyste]. Parmi toutes les 
techniques actuellement en vogue pour se décoincer/ 
décrasser le corps et l'esprit, et Dieu sait s’il y en a!, 
la prostituthérapie n’est probablement pas la plus 
débile ni la plus onéreuse ni la moins «efficace ». Dans 
sa crudité même, elle me paraît au contraire particu- 
lièrement honnête et sympathique. © 
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Il est inadmissible 
qu’on soit obligé de 
se prostituer (par la 
contrainte, le chantage, 
la violence). 
La prostitution 
professionnelle 
doit être respectée 
et pratiquée 
volontairement, et 
relever d’un libre choix, 
dans les meilleures 
conditions possibles 
d'hygiène, de sécurité, 
de confort, librement 
choisi et consenti, sans 
rapport de force 
d'aucune sorte. 
Grisélidis Réal 


Grisélidis Réal 
La passe imaginaire 
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ancçoise Courvoisier dans 
Les combats d’une reine, 
étre Le Poche, mars 2011. 


2 comédienne Judith Magre, 
Paéitre des Halles, 2010. 


® droite, Clotilde Ramondou 
mes Clients, d’après Le carnet 
r {Carnet de bal d’une cour-- 


ment noté, entre 1977 et 1985, 

= prénoms, les particularités, 

es grovenances géographiques 

ee Les tarifs de 220 clients. 

Sous la direction du musicien 
æ=-Christophe Marty 

me chœur d'hommes interprète 

D Lieder de Schubert. 

ans, Théâtre Villette 2011-2012. 


La personnalité fascinante de Grisélidis Réal 
a suscité divers spectacles de théâtre. 

Rares sont les filles publiques qui osent 
s’exprimer en public. Grisélidis, avec aplomb 
et intrépidité, a su braver les conventions et la 
morale ordinaire. 

La densité de ses écrits et la perspicacité de son 
action militante demeurent une source florissante 
et complexe pour des transpositions scéniques. 

Pourtant, elle était plutôt sceptique quant à 
une théâtralisation de son engagement, comme 
en témoigne Françoise Courvoisier, qui avait 
porté Les combats d'une reine au Théâtre de 
Poche, à Genève : 


« — Vous avez bien connu Grisélidis Réal. 
Quelle a été votre première rencontre avec elle ? 
— Dans le journal, j'avais lu une lettre d’elle, 
adressée à l’écrivain Jean-Luc Hennig. J'avais 
du culot à cette époque. Je suis allée frapper à sa 
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porte. Au début, elle ne voulait pas que j’adapte 
ses textes. Je me souviens très bien de ce qu’elle 
m'a dit: «Au théâtre, on est toujours déformées. » 
Son militantisme passait avant tout. Elle tenait à 
ce qu’on dise que la prostitution était un métier si 
on le faisait correctement. J’ai beaucoup discuté 
avec elle, je lui ai expliqué que je n’aurai pas un 
regard de pitié sur les prostituées, que je voulais 
vraiment raconter leur vie. Et en 1993, je fus la 
première à monter un de ses textes au Grütli. 


— Puis, vous êtes devenues amies... Avez-vous 
un souvenir marquant du franc-parler qui la 
caractérisait ? 

— Oui, je me souviens d’une anecdote. Un jour, 
je viens chez elle pour discuter, et, au bout d’un 
moment, elle me dit qu’un client va arriver dans 
dix minutes, et que, si je le veux, je peux me cacher 
derrière un paravent pour assister à la scène et 
voir comment elle fait. Je suis partie en courant... 
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Je suis petite-fille de pasteur, et certaines choses 
restent ancrées… Mais sa proposition n'était 
pas du tout salace, c'était vraiment pour que je 
comprenne. 


— Vous jouez la Grisélidis qui fait le trottoir. 
Comment appréhendez-vous le fait d'interpréter 
une prostituée ? 

— Pour ma part, il était très important de pas- 
ser par le travestissement, c’est d’ailleurs ce que 
Grisélidis faisait quand elle se prostituait. Elle 
disait qu’elle se préparait à affronter les taureaux 


de la soirée. Elle se mettait des bijoux, elle se ma- 
quillait.… 

J'essaie d’en parler comme si ce n’était pas 
extraordinaire. C’est ce que Grisélidis faisait 
aussi. Elle avait un ton technique. J'essaie de 
parler de manière simple, de normaliser. Ça 
ne sert à rien d’être inutilement vulgaire quand 
j'explique comment faire une fellation. Si je 
commence à être graveleuse, c’est foutu.» 


[Propos recueillis par Cécile Gavlak, in Le programme, 
agenda culturel, Genève]. 


Grisélidis, conception et interprétation par Coraly Zahonero, sociétaire de la Comédie française, d’après des textes et 
entretiens. Accompagnée de Hélène Arntzen, saxophones, et Floriane Bonanni, violon. Présenté à Paris, en avril 2016, 
au Studio-Théâtre de la Comédie française. [Il est à noter que ce spectacle avait déjà été monté au Théâtre Le Triton, 
aux Lilas, périphérie de Paris, en mai 2014, et à Genève, à la Cité Bleue.] 


Extrait de la critique de Mathieu Perez, in Le Canard enchaîné, 11 mai 2016: 

«Le style à la fois fleuri, cru et lyrique de Grisélidis est percutant. Les formules sont truculentes. Les propos dérangent 
toujours. La violence des clients, elle la comprend. La laideur d’un chauve obèse qui n’a qu’une dent ou la difformité 
d'un nain bossu, elle l’embrasse. Les misères de cette pauvre humanité, elle se donne pour mission de les soulager. 
Grisélidis est à la braguette ce que la Croix-Rouge est à l’aide humanitaire. (...) De tous ces combats, c'est l'hypocrisie 
de l'Eglise et des hommes politiques, qui repartent les couilles légères et le soleil au cœur avant de faire enfermer les 
filles, qui la révolte le plus. Cette femme passionnément libre, l’étincelante Zahonero la traite comme une reine.» 


Ci-dessus, 

Toi, l’imbécile. Sors ! 

adapté du roman 

Le Noir est une couleur. 

Créé, en 2012, par la Compagnie 
des Pas Perdus, à Rouen. 
Regard extérieur : 

Nicolas Quesnel. 

Interprétation : 

Rénald Laban, Julie Allainmat. 


Grisélidis, photo Vincent Pontet 
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E MANEGE DU DESIR 
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grisélidis 


Btatie révolutionnaire #4? 


Gabriel Dévaseur 


Macmel Anovrega 


Sous ma peau - le manège du désir, 

de et avec Geneviève de Kermabon, « pièce intime 
pour un personnage à visage multiple écrite à partir 
d’interviews d’anonymes et de fragments de récits 
de Grisélidis Réal, artiste et prostituée suisse ». 

Une création au théâtre Lucernaire, Paris, 2012. 


La passe imaginaire, mise en scène et jeu 

de Camille Kerdellant, basée sur la correspondance 
échangée — de l'été 1980 à l’hiver 1991 — 

avec Jean-Luc Hennig, écrivain et journaliste. 
Compagnie KF Association, Rennes, créé en 2011. 


La catin révolutionnaire, spectacle créé en 2008, 
basé sur un montage de textes de la correspondance 
de Grisélidis Réal à Jean-Luc Hennig 

et la mise en chanson de ses poèmes par Annie Papin. 
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C’est par le récent mémoire de Master en Histoire de 
l'Art, à l’Université de Genève, entrepris par Jehane 
Zouyene, que cette œuvre graphique et picturale a 
commencé à être mise en lumière. Cette jeune his- 
torienne a ainsi répertorié 83 foulards, dessins et 
peintures, dont 42 se trouvent dans le Fonds Grisélidis 
Réal aux Archives littéraires suisses de la Bibliothè- 
que nationale. Le livre Grisélidis Réal, peintre 
présente, pour la première fois, l’ensemble des œuvres 
connues et constitue son catalogue raisonné. 

Jehane Zouyene propose une étude originale des 
sources et des modèles de l’art de Grisélidis, en met- 
tant en valeur son iconographie qui se nourrit d’un 
bestiaire fantastique et d’un idéal de vie sauvage, et 
en plaçant son œuvre plastique en perspective avec 
sa vie mouvementée de femme engagée. 

Préface de Igor Schimek, fils aîné de l'artiste. 


Editions HumusS, 2016. 


\ - Carenc VlLsk 


Une série de petites gravures 


réhaussées au crayon de couleur, 


début du XIX* siècle. 


U 
S2Æ0A ANDRE TISSOT 


Men 1728, dans le village 
matos de Grancy, et mort en 
"77 = Lausanne, Samuel 
muste André David Tissot 
=" médecin qui connut 
mecsmommée considérable 
smrable, du milieu du XVIII 
> zu début du XX° siècle. 
mms des études de littérature 
Dummue et latine à Genève, il 
mr © 2 Faculté de médecine 
= Æratypellier, où il obtient le 
te de Docteur à 22 ans. 
mur en Suisse, il s'installe 
mmsa2ane, OÙ il est nommé 
masseur et ouvre un cabinet; 
coût une clientèle nom- 
ms choisie et cosmopolite. 
mers de quelques voyages 
=" séjour en Italie — où il 
mme La chaire de méde- 
clinique de l'Université de 
num et y enseignera quatre 
mmestwes entre 1780 et 1783 - 
mammemrera fidèle à la capitale 
mise On le consulte de 
Dans gar correspondance et 
mmmaades affluent aussi de 
= um 2 Lausanne. 
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Samuel Auguste Tissot 


et les délires de l’onanisme 


On a dit de Tissot qu’il fut le médecin des 
princes et le prince des médecins. Alexandre 
Vinet, son compatriote théologien, précise: 
«Tissot attirait une foule de nobles malades, des 
princes, des gentilshommes, des savants, dont le 
concours donnait à notre ville un mouvement et 
un lustre d'autant plus surprenants que Lausanne 
n’était, dans l'Etat, qu'une ville de second rang à 
tous autres égards.» 

Samuel Auguste se fit d’abord connaître par 
ses travaux en faveur de l’inoculation (introduc- 
tion volontaire du virus) afin de mieux combattre 
la variole et les épidémies. 

Il publia aussi des études sur l’épilepsie et, 
en 1761, le livre Avis au peuple sur sa santé, qui 
connut dix éditions, en moins de six ans, et fut 
largement traduit. Ecrit dans un langage bien 
compréhensible, l'ouvrage est considéré comme 
marquant le début de la médecine sociale. Tissot 
s'élève contre la dureté de la médecine ancienne, 
notamment les saignées; il prône une médecine 
de prévention, basée sur les plantes, une hygiène 
de vie simple, les exercices. Il se préoccupe des 
premiers secours, défend l'emploi des statistiques 
pour mieux connaître les causes de mortalité. 

Mais si Samuel Auguste Tissot est passé véri- 
tablement à la postérité, c’est en raison de son 
livre L’onanisme. Dissertation sur les maladies 
produites par la masturbation, paru en 1760, qui 
constitue la version française, largement dévelop- 
pée, d’un essai qu'il avait publié deux ans plus tôt, 
mais écrit en latin. En 1764 parut encore une troi- 
sième édition «considérablement augmentée ». 

Dans la lignée de la condamnation biblique 
et de la lutte contre la masturbation, initiée par 
Onania, publié à Londres, en 1710, par le théo- 


logien hollandais Balthazar Bekker, le docteur 
lausannois est lui aussi obnubilé par le sperme 
déversé hors du réceptacle naturel. 

Tissot étudie plusieurs cas de jeunes mastur- 
bateurs masculins parmi ses patients lausannois, 
en arrivant à la conclusion que la pratique de 
l’onanisme est effrayante et horrible, ce qui est 
présenté dans la «section IV » comme «observa- 
tions de l’auteur »: 

«Le tableau qu'offre ma première observa- 
tion est terrible; j'en fus effrayé moi-même la pre- 
mière fois que je vis l’infortuné qui en est le sujet. 
Je sentis alors plus que je n’avais fait encore, la 
nécessité de montrer aux jeunes gens toutes les 
horreurs du précipice dans lequel ils se jettent 
volontairement. 

L. D.*** horloger, avait été sage, et avait joui 
d’une bonne santé jusqu’à l’âge de dix-sept ans; 
à cette époque il se livra à la masturbation, qu'il 
réitérait tous les jours, souvent jusqu’à trois fois, 
et l’éjaculation était toujours précédée et accom- 
pagnée d’une légère perte de connaissance et d’un 
mouvement convulsif dans les muscles extenseurs 
de la tête, qui la retiraient fortement en arrière, 
pendant que le col se gonflait extraordinairement. 
Il ne s’était pas écoulé un an, qu’il commença à 
sentir une grande faiblesse après chaque acte; 
cet avis ne fut pas suffisant pour le retirer du 
bourbier ; son âme déjà toute livrée à ces ordures 
n’était plus capable d’autres idées, et les réitéra- 
tions de son crime devinrent tous les jours plus 
fréquentes, jusqu’à ce qu’il se trouvât dans un état, 
qui lui fit craindre la mort. Sage trop tard, le mal 
avait déjà fait tant de progrès, qu’il ne pouvait être 
guéri; et les parties génitales étaient devenues si 
irritables et si faibles, qu’il n’était plus besoin d’un 


nouvel acte de la part de cet infortuné pour faire 
épancher la semence. L'irritation la plus légère 
procurait sur-le-champ une érection imparfaite, 
qui était immédiatement suivie d’une évacuation 
de cette liqueur, qui augmentait journellement sa 
faiblesse. Ce spasme, qu’il n’éprouvait auparavant 
que dans le temps de la consommation, et qui 
cessait en même temps, était devenu habituel, et 
l’attaquait souvent sans aucune cause apparente 
et d’une façon si violente que, pendant tout le 
temps de l'accès, qui durait quelquefois quinze 
heures, et jamais moins de huit, il éprouvait dans 
toute la partie postérieure du col, des douleurs 
si violentes, qu'il poussait ordinairement, non 
pas des cris, mais des hurlements; et il lui était 
impossible pendant tout ce temps-là, d’avaler 
rien de liquide ou de solide. Sa voix était deve- 
nue enrouée, mais je n'ai pas remarqué qu'elle le 
fut davantage dans le temps de l'accès. Il perdit 
totalement ses forces; obligé de renoncer à sa 
profession, incapable de tout, accablé de misère, 
il languit presque sans secours pendant quelques 
mois ; d'autant plus à plaindre, qu’un reste de mé- 
moire, qui ne tarda pas à s’évanouir, ne servait qu’à 
lui rappeler sans cesse les causes de son malheur 
et à l’augmenter de toute l’horreur des remords. 
Ayant appris son état, je me rendis chez lui; je 
trouvai moins un être vivant qu'un cadavre gisant 
sur la paille, maigre, pâle, sale, répandant une 
odeur infecte, presque incapable d’aucun mouve- 
ment. Il perdait souvent par le nez un sang pâle et 
aqueux, une bave lui sortait continuellement de 
la bouche; attaqué de la diarrhée, il rendait ses 
excréments dans son lit sans s’en apercevoir; le 
flux de semence était continuel; ses yeux chas- 
sieux, troubles, éteints n’avaient plus la faculté de 


se mouvoir; le pouls était extrêmement petit, vite 
et fréquent ; la respiration très gênée, la maigreur 
excessive, excepté aux pieds qui commençaient à 
être oedémateux. Le désordre de l'esprit n’était 
pas moindre ; sans idées, sans mémoire, incapable 
de lier deux phrases, sans réflexion, sans inquié- 
tude sur son sort, sans autre sentiment que celui 
de la douleur, qui revenait avec tous les accès au 
moins tous les trois jours. Etre bien au-dessous 
de la brute, spectacle dont on ne peut pas conce- 
voir l'horreur, l’on avait peine à reconnaître qu'il 
avait appartenu autrefois à l’espèce humaine. Je 
parvins assez promptement, à l’aide des remèdes 
fortifiants, à détruire ces violents accès spasmo- 
diques, qui ne le rappelaient si cruellement au 
sentiment que par les douleurs ; content de l’avoir 
soulagé à cet égard, je discontinuai des remèdes 
qui ne pouvaient pas améliorer son état; il mou- 
rut au bout de quelques semaines, en juin 1757, 
oédémateux par tout le corps.» 

Le bon Docteur tient tout de même à préciser: 
«Tous ceux qui se livrent à cette odieuse et cri- 
minelle habitude ne sont pas aussi cruellement 
punis; mais il n’en est point qui ne s’en ressentent 
du plus au moins.» 


Dans sa préface à une récente réédition de 
L'onanisme — dont est tiré l'extrait qui précède 
— (Editions Le Sycomore, Paris, 1980) Théodore 
Tarczylo, spécialiste des questions sexuelles du 
XVIIT: siècle, précise les enjeux du combat entre- 
pris par le Dr Tissot : « Cet acharnement à dénon- 
cer les dangers de la masturbation ne se justifie pas 
par les seules conséquences physiques et morales 
qui touchent l'individu: le masturbateur met en 
péril l’ordre de la nature, c’est à dire l’ordre social. 


L'ONANISME. 
DISSERTATION 


SUR 
LES MALADIES 
PRODUITES 
PAR LA MASTURBATION 
Par M. THSSOT , Doteur en Médecine 


de la Société Royale de Londres, & 
l'Académie Médico- Phyfique de Bale . 


& de la Société Œconomique de Berse 
TROISIEME EDITION 
Confidérsblement asgmensie. 
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L'onanisme connut soixante-tress 
rééditions entre 1760 et 1905 et 
on dénombre, au moins, dix-segt 

traductions en langues étrangesss 


Le docteur conversant avec ume 
paysanne vaudoise, découpage #s 
Georges de Seigneux. 
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mé Pix du Dr. Tissot: 
wmshée signé Henry Meyer 


= em ont organisé 
= æ concours de 
ges qui ont donné 
==: Rosée d'éros, 
= Ps déros, 2000. 

_ = sœevait Le Grand Prix 
a D soût une statuette 
em uement par l'artiste 


Les jeunes gens se dévirilisent ; quant aux jeunes 
filles, certaines d’entre elles ne se contentent pas 
de cette infâme pratique et deviennent tribades, 
s'emparant ainsi des fonctions viriles. En dissi- 
pant les forces de la jeunesse, en compromettant 
irrémédiablement la croissance, c’est toute une 
génération qui est affaiblie et, à plus long terme, 
la qualité de la race qui est amoindrie par le fléau. 
Bien plus, la race est menacée dans sa survie géné- 
tique; les masturbateurs des deux sexes perdent 
tout sens génésique.» 


Les œuvres complètes de Tissot tiennent en 
onze volumes, dont une étude sur les écrivains, 
parue en 1767: Avis aux Gens des Lettres & 
aux personnes sédentaires sur leur santé, où il 
déplore la trop longue position assise des au- 
teurs. Tissot fut en relation avec des représentants 
des Lumières, dont Jean-Jacques Rousseau et 
Voltaire, alors que Kant le tenait en haute estime. 

Bertrand Ferrier dans Un plaisir maudit, En- 
jeux de la masturbation (Editions La Musardine, 
Collection L’Attrape-corps, Paris, 2000) conclut 
ainsi son chapitre « Les arguments médicaux, une 
rhétorique de l’excès » qui tourne autour du Dr 
Tissot : «Contester le médecin, ce serait contester 
la morale dominante, c’est-à-dire l'expression des 
fondations de la société (il existe des plaisirs hon- 
nêtes et donc d’autres déshonnêtes, l’homme est 
né pour accomplir certaines missions exclusive- 
ment, rien n’est plus haïssable que la mélancolie, 
tous les pêchés se paieront un jour). Aussi est-il 
inenvisageable de remettre en cause le bien-fondé 
du discours de Tissot, du moins à l’époque de sa 
profération. Et la malédiction de prendre vérita- 
blement chair.» 


Dans le livre L'éveil médical vaudois 1750- 
1850, aux Éditions Université de Lausanne, 
1987, un chapitre est consacré à Samuel Tissot, 
écrit par Antoinette Emch-Dériaz. L’historienne 
avance une allégation, qui ne manque pas de sur- 
prendre quant à la liberté sexuelle: 

«Il faut cependant constater que de nos jours, 
comme au siècle dernier du reste, L'Onanisme est 
le livre de Tissot le plus enclin à la controverse et 
le plus discuté et que, trop souvent hâtivement 
interprété comme oppressif de la liberté sexuelle, 
il porte préjudice à son œuvre entière, dès lors 
rejetée comme abusive ou banale, sans considé- 
ration pour ce que le praticien vaudois a vraiment 
écrit et prescrit au XVIII: siècle pour ses contem- 
porains.» © 


SAMUEL AUGUSTE TISSOT 


maison, le Dr Samuel Auguste Tissot (1728-1797) 


vécut les dernières , Auteur d'ouvrages largement diffusés, 


consulté par la not comme par la population vaudoise, 


médecin de l’Europe malade» 


Il est aujourd'hui considéré comme un précurseur de la médecine sociale et préventive 


On remarque la tendance, dans une certaine officialité 
lausannoise-vaudoise, à vouloir gommer l'immense 
portée répressive des théories anti-onanistes du 
Docteur Tissot. Une avenue lui a, bien sûr, été dédiée, 
à Lausanne, ainsi qu’une plaque, à la place de la Palud, 
sur sa maison, dont le court descriptif biaise ainsi sa 
postérité : 

«Il est aujourd’hui considéré comme un précurseur de 
la médecine sociale et préventive.» 
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=2 suite de gravures coloriées 

2 Livre sans titre expose la 
#répitude physique d’un jeune 
maniste, victime de sa terrible 
#yendance, et qui connaîtra, 
msqu'au trépas, une descente 
aux enfers. 
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Etant donné que, vers le milieu du XIX° siècle, 
une partie importante de la population est anal- 
phabète, l’image possède le pouvoir immédiat et 
durable pour illustrer, incarner, matérialiser et 
éclairer les propos alarmistes des doctes docteurs 
punissant la masturbation. 

Ainsi, la fustigation de la pratique érotique 
solitaire est déclinée en une série de seize gra- 
vures coloriées dans Le livre sans titre, publié, 
sans nom d'auteur, à Paris, en 1830, chez Audin 
Libraire-Éditeur. 

«Dédié aux Jeunes Gens, et aux Pères et 
Mères de famille», il arbore en couverture la 
terrible mise en garde du Docteur Tissot: «Cette 
funeste habitude fait mourir plus de jeunes 
gens que toutes les maladies du monde.» Les 
estampes vont montrer la déchéance d’un jeune 
homme qui a cédé aux sirènes masturbatoires. 


L’historien helvétique Alexandre Wenger s’est 
récemment occupé d’une réédition commentée du 
libelle — Le livre sans titre : les conséquences de 
la masturbation (Editions J. Million, 2011). Spé- 
cialiste des liens entre la médecine et la société, 
il questionne subtilement l'intitulé de l'ouvrage: 
«Lorsqu'on trouve un Livre sans titre dans le 
fonds ancien d’une bibliothèque, on se dépêche 
de l'ouvrir. Un tel titre — car c’en est un — aiguise 
la curiosité. Le voile demande à être levé. Quel 
terrible secret, quelle compromettante vérité, 
quelles peintures immorales peut-il bien chercher 
à recouvrir ? Le truc est ancien et la littérature li- 
cencieuse ne s’est pas privée d'y recourir : dresser 
un paravent invite à passer outre et à regarder 
qui se déshabille de l’autre côté. D'emblée, notre 
imagination joue avec l'obstacle, reconstitue ce 


qui est dissimulé, et l’on se délecte d’avance du 
divertissement promis. C’est là toute l'ambiguïté 
de ce livre. Car ce livre parle de ça. De ce crime 
abominable connu pour être «le mal» ou «le 
vice» dans l'absolu, de ces habitudes «funes- 
tes» ou «solitaires», ces «excès» honteux, cet 
«espèce de suicide », cet «acte contre nature », ce 
«flétrissement de soi», ce «vice qui nous tue ». 
Or, ça, c’est la masturbation.» © 


LE LIVRE 
sans auras. 


Pense: ma lentement j'arrive, 
ul ne vieudra verser des pleurs. 
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Et Onsn fut maudit de Dieu , # exnse ile som 
piché. Ecriture _—. 


Cette funeste habitude fait mourir seule 
D er RP maladivs «: 


AUDIN, LIBRAIRE “ÉDITEUR, 
QUAI DES AUGUSTINS, n° 95. 
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La page de titre du Livre sans titre paru en 1830. 


LES PERVERSIONS SEXUELLES 
PHYSIOLOGIE — PATHOLOGIE — THÉRAPEUTIQUE 


IV 


LES 


DÉFORMATIONS 


VULVAIRES ET ANALES 


PRODUITES 


PAR LA MASTURBATION, LE SAPHISME, LA DÉFLORATION 
ET LA SODOMIE 


PAR 


LE Dr L. MARTINEAU 


Médecin de l'hôpital de Lourcine 
Membre dé la Société médieale des hôpitaux 
de la Société thérapeutique, de la Société obstétricale et gynécologique 
de la Société d’hydrologie médicale 
membre correspondant de l’Académie royale de médecine de Rome, etc., etc. 
Chevalier de la Légion d'honneur 
Grand officier de l’ordre du Nicham-Iftikhar 


8e ÉDITION 


Avec 4 planches lithographiées 


PARIS 


VIGOT FRÈRES, ÉDITEURS 
23, PLACE DE L'ÉCOLE-DE-MÉDECINE, 23 


1905 { Troisième édition, en 1905, 
HE? d’un ouvrage paru pour 
/87e la première fois en 1884, du 
Docteur parisien Louis Martineau. 


192 


72 , AN . 
éres, indéfiniment 


Les perversions sexuelles 
de la médecine 


ou comment certains médecins parfois déforment.. 


En 1905, paraît la troisième édition, à Paris, rail (mot d'origine un Nr signifie « mi- 
. à Êa: roir »), — Instruments destinés à dilater certaines 
chez Vigot Frères Éditeurs, du tome IV dela ER me te de 


fc : ss G : nez”, des oreilles”, du vagin" (fig. 2054). On appelle 
série « Les PETVETSIONS sexuelles Physiologie, fauteuil ou A er le En sur etes 
pathologie, thérapeutique» qui porte sur Les  lfemmes s'étendent pour être examinées, 


déformations vulvaires et anales. 


L'auteur en est le Docteur Louis Martineau 
(1835-1888), qui avait publié une trentaine 
d'ouvrages sur les travers du sexe et qui exerçait, 
à Paris, à l'Hôpital de Lourcine,' spécialisé dans 
les maladies vénériennes. Mais, «contrairement 
à Saint-Lazare où les prostituées malades des 
maisons closes sont enfermées dans un régime 
quasi carcéral, les malades de Lourcine vivent 
plus librement, recevant visites et courrier ». 

L. Martineau est «très inspiré par Ambroise 
Tardieu qui décrivait les déformations de l’anus Pro. 2086 — Sections. 
ou du pénis consécutives à la pédérastie. Pour- uvre pair nets Lei me LEA Lgenveiaupes 
tant quand il édite ses leçons cliniques en 1884, 
les affirmations de Tardieu sont réfutées par 

La Cocotte, peinture d’un certain la communauté scientifique. Déjà auparavant, Ci-dessous : Speculum trivalve de type Charrière, 
| Monet, France, 1875. Alexandre Parent-Duchâtelet et Félix Roubaud © instrument était déjà utilisé depuis l'Antiquité, 
Le Dr Martineau était obnubilé avaient nié que les prostituées tribades soient 


| 1 # . . . 
par les femmes s’adonnant dotées d’un clitoris volumineux ».2 
aux actes libidineux du commerce 


de la chair, susceptibles 
| d'entraîner des déformations 
des âmes et des corps... 


En introduction, Louis Martineau déplore: 
«Mon étude est hérissée de tant de difficultés, 
elle exige une délicatesse d'expression si grande; 
elle révèle une plaie sociale si étendue qu'il vau- 
drait peut-être mieux la tenir secrète et ne pas 


Il s’agit maintenant de l'Hôpital Broca, établissement de 

l'Assistance publique, situé dans le 13° arrondissement, 

spécialisé dans la gérontologie clinique. 

2 Sylvie Chaperon, La médecine du sexe et les femmes. 

Anthologie des perversions féminines au XIX° siècle, 
193 Editions La Musardine, Paris, 2008. 


divulguer les faits honteux sur lesquels elle re- 
pose. Il ne faut rien de moins, je vous l’assure, que 
l'amour profond de l'humanité qui anime tout 
médecin, que la conviction intime que cette étude 
doit parfaire vos connaissances médicales sur un 
sujet qui, a de très rares exceptions, a été l’objet 
des méditations des médecins et qui, pourtant, 
doit être connu de tous les praticiens, pour faire 
cesser toutes mes hésitations.» 

Martineau justifie son étude parce que, pré- 
tend-il, «les déformations vulvaires et anales sont 


extrêmement fréquentes. Si je consulte, en effet, 
la statistique des malades de mon service, je vois 
que depuis 1880, sur 1770 observations, 500 cas 
de déformations vulvaires ou anales produites par 
la masturbation et le saphisme ou par la sodomie 
ont été relevés». Les «actes libidineux » sont les 
responsables de ces altérations : 

« Les déformations vulvaires, dues à des habi- 
tudes vicieuses, résultent tantôt de la friction du 
clitoris par le doigt, par un corps étranger, par la 
verge : c’est la masturbation clitoridienne ; tantôt 


EXPLICATION DES PLANCHES 


Hi je  SLANOHBI 


_ MASTURBATION 


(ie, 1) 


A Clitoris. 

B Petites lèvres. 

_ C Grandes lévres, 
D Orifice vulvo-vaginal. 
_E Fourchette. 

F Anus. 


(ic, 1 bis) 


A Clitoris. 

A’ Gland clitoridien. 

B Petites lèvres étalées. 
C Grandes lèvres, 

D Orifice vulvo-vaginal. 
E Fourchette. 

F Anus. 

G  Méal urinaire. 


Des planches lithographiées 
étaient placées à la fin du volume 
pour attester des observations 
déformationnelles. 


Avec le principe de l’avant-après 
l'appareil génital féminin est 
représenté dans sa version saine, 
puis, du fait de la masturbation 
ou du saphisme, dans sa version 
déformée. 


Pour rappel, le saphisme, pour le 
Docteur Martineau, c’est 

«la friction du clitoris exercée 
par la langue et accompagnée 

de succion». 
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PLANCHE IV 


SAPHISME 


(Fic. 1} 


mn relevé. 
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de la friction du clitoris exercée par la langue et 
accompagnée de succion: c’est le saphisme. 

Les déformations anales sont produites par 
des rapports contre nature, par le coït anal; c’est 
la sodomie chez la femme, la pédérastie chez 
l'homme. 

Enfin, les déformations vulvaires résultent 
de l'acte du coït, qu’il soit volontaire, licite ou cri- 
minel. C’est dans cette variété que rentre l'étude 
des déformations vulvaires produites soi-disant 
par la prostitution.» 

Le médecin déplore «la passion furieuse qui 
anime les tribades ou les sodomistes » au point 
que «le suicide et même le crime sont parfois le 
terme final des ces funestes passions ». 


Le Docteur s’alarme aussi de «l’extension de 
la pratique du saphisme » : 

«Les conditions étiologiques qui président à 
la pratique du saphisme, à son extension, sont di- 
verses. Tantôt elles résident dans les maisons où la 
prostitution est réglementée ; tantôt elles résident 


dans les maisons dites de passe, dans les apparte- 
ments particuliers, tenus par des matrones favo- 
risant la prostitution clandestine, dans certains 
magasins ou plutôt certaines boutiques de parfu- 
merie, de ganterie, de papeterie, de librairie, de 
lingerie, etc., dont le nombre augmente tous les 
ans, dans les hôtels où les femmes sont admises 
passagèrement aussi bien que les hommes. Tous 
ces appartements, toutes ces boutiques, toutes 
ces chambres d’hôtels, bien connus dans Paris, 
sont habités ou fréquentés par des femmes qui 
se livrent à la pratique du saphisme aussi bien 
sur la femme que sur l’homme. Tantôt ces condi- 
tions étiologiques résident dans les ménages 
de femmes qui se constituent actuellement très 
fréquemment et dont je n’ai pas à rechercher ici 
les origines.» 

Le Dr Martineau est un orfève en sophisti- 
que du saphisme: 

«Ce n’est pas tout, les maisons publiques, les 
maisons de tolérance ne se bornent pas seule- 
ment à faciliter les ménages de femmes, mais 
encore elle facilitent le saphisme en ce qu’elles 
permettent l'entrée, jusqu'ici réservée à l’homme, 
à la femme qui désire se faire saphiser ou même 
saphiser les femmes de la maison.» 


Avec de pareilles études, on mesure à quel 
point la science médicale a pu être tributaire des 
préjugés moraux en vogue au cours des diverses 
époques. © 


Une médecine populaire punitive 


Un autre savant qui déforme... 


Docteur en médecine, le dénommé O. Cress, 
dans son « Etude de médecine populaire » dédiée 
à L'Homme et sa vie sexuelle (publiée vers 1900, 
à Turin, par J. Meyer, Libraire-éditeur) a été 
également obsédé par les ravages supposés de 
la masturbation. 

Dans le chapitre concernant «les causes de 
la masturbation », le Dr ©. Cress remonte à la 
période de la gestation: «Lorsque la mère pen- 
dant la grossesse se laisse aller aux jouissances 
sexuelles, surtout si elle s’y livre avec passion, 
l'enfant ressentira aussi la sensation voluptueuse, 
qui affecte tout le système nerveux pendant la 
consommation de l’œuvre de chair; ses organes 
génitaux et tout le système nerveux, l’âme même, 

recevront une impression favorable à ce genre de 
plaisir, plus le fait se répétera souvent plus l’en- 
fant s’en ressentira. Toutes les impressions, qui 
dans la suite s’exerceront sur les organes ainsi 
prédisposés pourront facilement faire naître dans 
l’âme les sentiments de volupté. C’est un devoir 
sérieux pour tous les parents qui ont sérieu- 
sement à cœur les véritables intérêts de leurs 
enfants de les prévenir que des excès de ce genre 
sont nuisibles même entre mari et femme.» 

Le Docteur met en garde contre les nourrices 
et les bonnes d'enfants «qui excitent encore à 
l’onanisme» en jouant avec les parties génitales, 
soit par simple espièglerie, soit même dans la 
croyance de préparer aux petits «un plaisir inno- 
cent» pour les tranquilliser et les faire dormir. 

Même « l'emploi de la Bible dans les écoles mé- 
rite aussi une mention ici », à cause des «éditions 
complètes, déplacées et même dangereuses entre 
les mains des enfants qui n’ont pas la maturité 
nécessaire ; car il y a certainement dans l'Ancien 


Testament des passages qui ne valent rien pour 
eux, et ce sont pourtant ceux qu'ils lisent avec le 
plus d’assiduité. Il arrive fréquemment que les 
élèves les plus âgés des classes supérieures, qui se 
livrent probablement à la masturbation, rendent 
les plus jeunes attentifs à des versets lascifs et qui 
n’ont pas été faits pour eux; ils leur donnent en 


IX. 
A. Hermaphrodite femelle. 


B. Hypospadie. 


L'HOMME 


2e 


SA VIE SEXUELLE 


ÉTUDE DE MÉDECINE POPULAIRE 
rAk O0. CRESS 


Docteur on Milieu 
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Dépé£ exclusif pour tx France: 
LIBRAIRIES MODERNE ILLUSTRÉE 
— Boulerand Siiot Germain, 222, PARIS, E 


L'ouvrage du Docteur Cress | 
présente de magnifiques 
planches en couleurs illustrant | 
les vicissitudes des organes 
génitaux masculins et féminins, 
en particulier les ravages des 
maladies vénériennes. 
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Des le milieu du XIX* siècle de 
mneux appareils «médicaux », 
= métal ou en cuir, furent 
swentés afin de dissuader 

= unes gens de pratiquer la 
masturbation. 
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outre tous les renseignements nécessaires pour 
bien comprendre et deviennent ainsi les fauteurs 
de l’onanisme et du libertinage.» 

La littérature, en particulier les romans, est 
source de grands dangers: «Les lecteurs les 
plus assidus et les plus faciles à satisfaire de ces 
productions si nombreuses et écrites dans un 
esprit sensuel, destinées à exciter les sens, se 
trouvent parmi les jeunes gens et les jeunes filles. 
Il est malheureux qu’un certain nombre de ces 
ouvrages, non contents d’être imprégnés d’un 
air de volupté, prêchent encore les doctrines les 
plus immorales et les plus imprudentes et les 
accompagnent encore d'images obscènes qui 
agissent encore davantage sur l'imagination; ils 
ne peuvent manquer d’insinuer dans le cœur de la 
jeunesse le venin de la volupté et du libertinage ; 
et ce sont justement les livres honteux qui sont 
les plus recherchés et lus avec la plus grande avi- 
dité.» 

La danse qui, pourtant, «est certainement 
un exercice corporel très salutaire, lorsqu'elle 
reste dans les limites de la modération et de la 
décence» a de nuisibles influences sur la jeu- 
nesse comme «celles des plaisirs enivrants et 
bruyants». «La toilette de bal que les dames 
portent depuis plusieurs années laisse près d’un 
tiers du corps à découvert, et certes l’œil du dan- 
seur ne reste pas inactif et cherche à en explorer 
les plus petits recoins. Le bras passé autour de la 
taille de sa danseuse et l’attirant autant que pos- 
sible vers soi, le danseur l’entraîne dans le tour- 
billon de la valse ou dans un galop effréné; les 
seins palpitants enivrent ses yeux, l'imagination 
déjà excitée ne connaît bientôt plus de limites, le 
pouls est fiévreux, les joues brûlantes. Puis arrive 
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Fic. 24. — Relaxation et distension du scrotum, suite de masturbation. 


une pause, mais on ne cherche pas à se reposer, 
à calmer cette exaltation d’une manière raison- 
nable, au contraire on l’entretient par des bois- 
sons alcooliques échauffantes, du vin chaud, du 
punch, etc., jusqu’au moment où les sons de la 
musique viennent rappeler les danseurs dans le 
tourbillon. Le bal terminé, jeunes gens et jeunes 
filles rentrent épuisés par les efforts corporels et 
par l'excitation des sens, ils ont besoin de repos 
et se couchent dans un lit bien doux, bien garni 
de duvet, tel que l’aiment les onanistes; mais ce 
n’est pas pour dormir, il faut encore passer en 
revue à loisir tout ce qui a eu lieu, tout ce qu’on a 


vu ou entendu à ce bal. Bientôt la pensée ne suffit 
plus, l'imagination a créé des images enivrantes ; 
le coït ne se fait pas en réalité, mais moralement 
et physiquement c’est comme si l’eût été, et le len- 
demain les malheureux se relèvent plus épuisés 
que lorsqu'ils se sont couchés.» 


Le chapitre XII concerne les Signes servant 
à reconnaître la masturbation et commence avec 
cette affirmation: «Beaucoup de médecins et 
de pédagogues ont, de tout temps, cherché à re- 
connaître et à établir des signes prouvant avec 
certitude qu’un individu se masturbe.» Le Dr O. 
Cress explique que ces recherches n’ont pas abou- 
ti car «elles partaient du point de vue trop exclu- 
sif de trouver un seul symptôme tout à fait sûr et 
s’adaptant dans tous les cas». Tandis que lui a 
choisi la «véritable manière » de mener les inves- 
tigations, soit « de rechercher les ravages produits 
par ce vice dans les différents organes et de s’en 
faire une idée générale et nette ». 

Pour le Dr ©. Cress, tout le corps est affecté 
par la masturbation, qui «irrite les nerfs venant 
de la moëlle épinière », augmente l’afflux sanguin, 
gonfle et contracte le tissu musculaire. « En fin de 
compte, c’est toujours l’état de contraction qui 
l'emporte, et il se fait sentir dans la musculature 
des fesses, des cuisses, de l’abdomen dans sa moi- 
tié inférieure, de l’anus et de la vessie, surtout aux 
sphincters.» 

Les effets néfastes sont ressentis partout 
dans le corps, «qui devient tremblotant», tan- 
dis que «la démarche de ceux qui se livrent à la 
masturbation devient-elle facilement vacillante et 
incertaine, et leur tête est généralement penchée 
en avant.» 

Des affectations cutanées, des pustules, des 
couleurs vives du visage ou des pâleurs livides, 
des appétits dévorants ou des maigreurs persis- 
tantes, de l’abattement, de la myopie, du stra- 
bisme, de la timidité dans les relations sociales. 

«Lorsque les jeunes filles se livrent à la mas- 
turbation avant l’époque de la puberté, les règles 


Ceintures destinées à empêcher 
la pratique de l’onanisme pour 
les garçons et les filles. 
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IL, Signes de la masturbation chez le sexe féminm 


Fic. 25. — Descente de la matrice. 


a. Le corps de l'utérus dépassant les grandes lèvres. 


£. Le museau de tanche. — c. Le clitoris hypertrophié par là masturbation. 
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arrivent beaucoup plus tôt, quelquefois déjà dans 
la dixième ou onxième [sic] année; la perte du 
sang est ordinairement considérable. Par contre 
les poils du pubis sont plus clairsemés, plus doux 
et peu ou pas frisés. On a aussi remarqué la fré- 
quence des verrues aux doigts indicateurs et an- 
nulaires, et une odeur particulière (de choucroûte 
crue) à la main des jeunes filles vicieuses; mais 
on ne sait pas positivement si ces signes sont 
constants et caractéristiques. » 

Chez les jeunes gens, «l’ouïe diminue peu à 
peu», signe de l’irritabilité du système nerveux 


«qui se trouve surtout chez les individus jeunes, 
elle les mène, pour peu qu'il y ait de progrès, à 
l’hypocondrie, à la mélancolie, aux maladies men- 
tales de toute espèce, surtout à la perte de mé- 
moire, à l’idiotisme, à la manie et à la démence.» 


«Les suites funestes de la masturbation » 
touchent «d’abord la relaxation du prépuce et 
du scrotum, ce dernier est tiré en bas par le tes- 
ticule qui se gonfle après l’accomplissement des 
manipulations, et il pend quelquefois jusqu’au 
double de sa longueur ordinaire. Le gland est 
très irrité au commencement, mais plus tard il 
devient insensible dans la même proportion, et 
les manœuvres finissent par le laisser impassible ; 
les exemples que Chopart et Tissot ont rencon- 
tré dans leur pratique nous montrent à quelles 
aberrations peut conduire cette passion ; les ona- 
nistes ne reculent devant aucune douleur, devant 
aucune mutilation pour se procurer la jouissance, 
le chatouillement auquel ils sont habitués depuis 
bien des années.» 


Dans la partie « Guérison de la masturbation 
et de ses suites », le Dr O. Cress passe en revue des 
solutions pour le moins redoutables : 

« La castration, la ligature des cordons testicu- 
laires ou des artères spermatiques sont aussi peu 
efficaces ; elles servent à rendre impuissants ceux 
sur lesquels on les pratique, mais elle n’enlèvent 
pas l’irritation, cause de la masturbation. Le plus 
sûr serait d’amputer le gland; par un procédé 
analogue on a obtenu la guérison chez les femmes 
en extirpant le clitoris.» © 


Œuvre de Mylène Besson 
(graphite, pastels et découpe, 
80 x 120 cm, 2011). 

Cette artiste de Chambéry 
représente très souvent 

les corps, surtout féminins, 
«parce que je suis une femme 
et qu’elle me déborde ». 


Extrait de la monographie 
publiée par les Editions 
Marie Morel-Regard, en 2012. 
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Me en 1958 à Bordeaux, 
Poippe Brenot est psychiatre, 
æmthropologue, sexologue 

æt éditeur. 

Dwecteur des Enseignements 
#æ sexologie et de sexualité 
mamaine à l’université Paris 
Descartes, il préside 
essociation Observatoire 
mternational du couple. 

2 publié une quarantaine 
ouvrages autour de la 
sexualité et parfois liés à 

= Httérature au travers de 
æxtes de Pierre Louÿs ou 

#æ Romain Gary. 

Pmlippe Brenot anime le blog 
Liberté Egalité Sexualité 
mebergé par Le Monde. 
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ra , SL» , 
éros udéfininent 


De la sexologie 
à l’amourologie 


par Philippe Brenot 


La richesse de la Fondation F.I.N.AL.E. en 
ouvrages spécialisés de sexologie est surpre- 
nante, certainement due à l’inlassable curiosité 
de son animateur, Michel Froidevaux, et à la 
générosité de nombreux donateurs qui ont légué 
des parts entières de leur bibliothèque, d'autant 
que le mouvement universitaire de la sexologie 
européenne est né en Suisse sous l'impulsion 
de Willy Pasini et Georges Abraham, tous deux 
psychiatres, psychanalystes et professeurs à 
l’Université de Genève. 

Pour décrire cette bibliothèque de sexologie, 
je désire souligner tout d’abord la diversité des 
ouvrages du début de la sexologie moderne, pé- 
riode contemporaine de la libération sexuelle des 
années 1960-1970, puis je présenterai les grands 
acteurs de cette époque à travers leurs œuvres 
publiées. 


Libération sexuelle 1960-70 

Les années 1960-70 en Occident sont le lieu 
d’une véritable révolution, le passage de la société 
traditionnelle à la société moderne. Dans les dé- 
cennies qui suivent la fin de la Seconde Guerre 
mondiale, le «sujet» émerge avec de nouveaux 
droits et de nouvelles aspirations: liberté de choix 
de vie, du choix du conjoint, liberté intime et 
sexuelle ; à l'encontre de la société traditionnelle 
qui privilégie le groupe et où domine l'emprise 
de la parenté. Dans le champ de la sexualité de 
grands changements apparaissent dans un temps 
extrêmement court: disparition des contraintes 
maritales: réduction de la domination mascu- 
line; évolution des rôles masculin/féminin; libé- 
ration morale et sexuelle; autonomie parentale 
et filiale; dissociation de la sexualité et de la 


Virginia Johnson et William Masters 


fécondité; importance progressive de l'érotisme 
dans le couple... C’est dans ce contexte que naît 
la sexologie moderne avec un évident point de 
départ scientifique: le travail emblématique de 
William Masters et Virginia Johnson marqué 
par la parution en 1966-1968, en France, de leur 
ouvrage fondamental, Les réactions sexuelles. 


Le fonds 1960-70 de la Fondation F.I.N.A.L.E. 
décrit bien cette évolution, notamment avec la 
collection « Le Monde de la sexologie », publiée à 
Anvers par Walter Beckers en 1968, qui décline 
de nombreux titres reflétant cette libération des 
mœurs: Connaissance sensuelle de l'homme et 
Connaissance sensuelle de la femme par Noël 
Lamare; La vérité sur la contraception d’André 
Barrau et Antoine Perrin; L'homosexualité, 
L'inversion et la perversion de Hans Bluher; 
Eros et les interdits de R.E.L. Masters : L'érotisme 
d’Allen Edwardes: Lélite dans l'amour d'Arthur 
Hirsch ; La jalousie passionnelle de Noël Lamare ; 
Le lit conjugal d’'Harry Tashman ; Le mariage mo- 
derne d'Edouard Griffith; Le symbolisme sexuel 
de Thomas Wright; Psychologie du mariage et 


éros, éudéfiniment 


accord sexuel de Dino Origlia; Mariage, sexe et 
bonheur de Kenneth Walker, et une réflexion fon- 
damentale en sexologie: Manifestations sexuelles 
normales et anormales de Frank Caprio, souli- 
gnant l'interrogation première et permanente des 
hommes et des femmes dans leur relation à eux- 
mêmes et à l’autre, celle de la normalité. 
Quelques ouvrages rares témoignent de la va- 
gue libertaire qui caractérise ce début des années 
soixante en développant des interrogations qui 
trouveront leurs réponses dans la décennie sui- 
vante. C’est par exemple le Dictionnaire de sexo- 
logie publié par Jean-Jacques Pauvert en 1962, 
ouvrage précurseur de l’intérêt pour l'érotisme 
et la sexologie qui est en train de s'installer; ce 
sont les Etudes de sexologie sous la direction 
de M. Gaudefroy, publiées à Paris en 1965, qui 
amorcent le travail de réflexion clinique en sexo- 
logie. Bien sûr, la réédition du Manuel de sexo- 
logie : normale et pathologique d’Angelo Hesnard 
en 1959, dont la première édition date de 1933, 
dans lequel le président de la Société française de 
psychanalyse (Hesnard) faisait une synthèse des 


Xavière Gauthier et Angelo Hesnard 


données psychanalytiques et sexologiques sans 
antagonisme aucun à cette époque. La réaction 
plus récente de la psychanalyse fut, par exemple, 
celle de Xavière Gauthier dans son livre paru 
chez Galilée en 1976, Dire nos sexualités, contre 
la sexologie, qui voulait alors opposer le cou- 
rant de la psychanalyse à la sexologie naissante 
comme illégitime pour devenir une science de la 
sexualité. 


Les grands auteurs 
Tout au long de ce parcours littéraire, des noms 
apparaissent qui marquent l’évolution des idées : 


Gérard Zwang 

Je veux souligner l’intérêt, l'importance et la 
précocité du travail de Gérard Zwang qui publie 
son ouvrage emblématique, Le sexe de la femme, 
à Paris chez La Jeune Parque, en 1967, c’est à dire 
un an avant la publication princeps en langue 
anglaise des Réactions sexuelles de Masters et 
Johnson; ouvrage suivi, cinq ans plus tard, par les 
trois volumes de la Fonction érotique, qui paraï- 
tront chez Robert Laffont en 1972, et qui restent 
aujourd’hui encore une réflexion fondamentale 
sur la dimension humaine de la sexualité qu'est 
l'érotisme; Gérard Zwang poursuivra son travail 
avec un «coup de gueule», sa Lettre ouverte aux 
mal-baisants, chez Albin Michel en 1975; puis 
par un Précis de thérapeutique sexologique chez 
Maloine en 1974, développant le traitement des 
dysfonctions érotiques du couple; et enfin son 
Abrégé de sexologie qui sera réédité jusqu’à au- 
jourd’hui, remarquable somme pluri-disciplinaire 
permettant la compréhension de la sexualité dans 
ses dimensions bio-psycho-anthropologiques. 


«Le monde de la sexologie » 
est une collection publiée entre 
1968 et 1969, à Anvers, par les 
Éditions Walter Beckers, sous 
une couverture rouge carmin, 
à lettres dorées à chaud. 

Et avec un avertissement au 
début de chaque volume: 
Attention. Il est recommandé 
de garder cet ouvrage hors de 
portée de personnes mineures 


et non averties. 
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Mel Meignant est né en 1936 


Gslbert Tordjman (1927-2009) 
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Michel Meignant 

Parmi les précurseurs européens de la sexo- 
logie, Michel Meignant a une place tout à fait à 
part, celle d’un humaniste qui nous offre une lec- 
ture profonde du lien de la sexualité à l'érotisme. 
Michel Meignant ouvrira le courant de «la sexo- 
logie humaniste», il sera également le créateur 
de «l’amourologie» pour désenclaver la sexolo- 
gie de sa dimension génitale et l’inscrire dans le 
champ de l'amour. Le livre rouge de la sexologie 
humaniste paraît en 1975 chez Buchet/Chastel en 
deux tomes, tome 1, Je t'aime... ; tome 2, L'amour 
thérapie. 

Michel Meiïgnant poursuivra sa réflexion 
par Le corps amoureux, toujours chez Buchet/ 
Chastel, en 1981; par des réflexions imperti- 
nentes permettant la prise de conscience de notre 
position vis à vis de la sexualité: Nous sommes 
tous des pervers sexuels persécutés chez Robert 
Laffont en 1980, et Liberté, égalité, sexualité 
chez Robert Laffont en 1973. 

Michel Meignant a longtemps contribué à la 
revue Union, il publiera le Rapport Union sur 
la sexualité avec Danièle Dezard, chez Filipacchi, 
en 1977. 


Gilbert Tordjman 

Gilbert Tordjman, président fondateur de la 
Société Française de Sexologie Clinique et de la 
WAS (World Association for Sexology) a publié 
de nombreux ouvrages, souvent cliniques et 
pratiques, comme les Clefs pour la sexologie 
chez Seghers en 1972 ; La maladie conjugale chez 
Denoël en 1973; La violence, le sexe et l'amour 
chez Robert Laffont en 1980; Le couple: réalités 
et problèmes chez Hachette en 1981; La femme 


7 , he B 
ér0s) cudéfninent 


Willy Pasini a principalement exercé à Genève 


et son plaisir chez Londreys en 1986; Le désir et 
le corps aux Editions Le Hameau en 1987; et Le 
dialogue sexuel : questions de Madeleine Chapsal 
chez Jean-Jacques Pauvert en 1976. 


Willy Pasini 

Willy Pasini est psychiatre et psychanalyste, 
professeur à l’université de Genève et fondateur, 
avec Georges Abraham, de la sexologie universi- 
taire moderne. 

Il apparaît tout d’abord avec un ouvrage 
scientifique sur Les acquisitions récentes en 
sexologie clinique paru chez Médecine et Hygiène 
à Genève, en 1987, et publiera ensuite de très 
nombreux ouvrages déclinant toutes les facettes 
de la sexologie clinique, de la relation de couple, 
des heurs, bonheurs et malheurs, pour l'individu 
et le couple, notamment en langue française 
chez Payot avec son Eloge de l'intimité en 1991; 
Nourriture et amour en 1998; La qualité des 
sentiments en 1995; puis chez Odile Jacob avec 
Le temps d'aimer en 1997 et Le couple amoureux 
en 2005. 


Georges Abraham, 
médecin, psychiatre 
et psychanalyste, 
docteur en philoso- 
phie, a été un pilier 
des recherches en 
sexologie depuis 
Genève. 


Georges Abraham 

Avec Willy Pasini, Georges Abraham est le 
co-fondateur de cette sexologie universitaire qui 
prend sa source à Genève, dans les années 1972, 
autour de la réflexion de l'OMS sur la «santé 
sexuelle ». 

Leur ouvrage emblématique fait partie de 
la collection de la Fondation F.I.N.AL.E.: 
Introduction à la sexologie médicale de Georges 
Abraham et Willy Pasini, chez Payot en 1974. 


De nombreux autres auteurs apparaissent 
dans cette bibliothèque, riche de sa diversité, ce 
sont par exemple Jacques Waynberg avec ses 
Idées reçues sur la sexualité chez Hachette en 
1988 ; La sexualité chez Milan en 1905 et, en col- 
laboration avec David Elia, Le guide pratique de 
la vie de couple chez Filipacchi en 1988 ; Philippe 
Brenot avec Les mots du sexe paru à l'Esprit du 
Temps en 1993, son Eloge de la masturbation 
chez Zulma en 1997, Les médecins de l'amour 
chez Zulma en 1998, Le vin et l'amour chez Fé- 
ret en 2009 et son Dictionnaire de la sexualité 
humaine à l'Esprit du Temps en 2004. 


Que dire de plus... 

Sinon que la Fondation F.I.N.A.L.E. possède 
l'un des fonds les plus riches et variés en ma- 
tière d'ouvrages de sexologie qui, associé aux 
autres champs de la connaissance, constitue une 
bibliothèque exhaustive pour comprendre la 
complexité de la sexualité humaine. © 


Philippe Brenot 


Éloge de la 


masturbation 


ZULMA 


Plaidoyer pour « l’acte le plus intime de notre vie 
personnelle, mais à la fois le plus naturel, le plus normal, 
le plus nécessaire à l'épanouissement de la sexualité ». 
Editions Zulma, Cadeïlhan, 1907. 


Deux versions de la couverture de 
l'Encyclopédie de la vie sexuelle, 
consacrée aux 10/13 ans. 

La première date de 1973 et la 
deuxième de 1980. 


On remarquera qu’en l’espace 
d’une quinzaine d’années, 

les enfants ont été rhabillés.…., 
tandis que les photographies de 
nudité de la première édition 
ont, par la suite, été remplacées 
par des dessins en couleurs, 
comme pour mettre à distance 
la trop forte réalité des jeunes 
Corps... 


ENCYCLOPÉDIE 


La première 
histoire de 
la sexualité 

en BD 


Sex Story, Editions Les Arènes, 
Dans. 2016, 202 pages. 


La BD au service de la sexologie 


Une histoire globale des mœurs 


Philippe Brenot a souhaité retracer toute 
l’histoire de la sexualité sous une forme synthé- 
tique, claire et ludique. Un défi largement tenu 
grâce à cette BD qui nous emmène de l’âge des 
cavernes au cybersexe. Au travers de ce vaste pa- 
norama, Brenot désire élever le niveau très faible 
de nos connaissances en la matière, même parmi 
ceux qui s'occupent de nos corps: «C’est quand 
même incroyable que, pendant les huit années 
de médecine, on consacre des centaines d'heures 
à la cardiologie, mais zéro heure à la sexualité », 
déplore-t-il. 

Ainsi, sur plus de deux cents pages, et grâce 
au dessin précis et drôle de Laetitia Coryn (col- 
laboratrice, entre autres, de la revue AAARG), 
l'évolution des amours de l’homo sapiens nous 


est présentée, en démontrant qu’elle n’est pas un 
phénomène naturel, mais bien une réalité cultu- 
relle qui se forge au fil de l’histoire. 

Entremêlant rigueur historique et humour 
des situations, Sex Story montre combien les 
avancées de liberté sont fragiles et les retours 
de bâtons moralisateurs fréquents. Le chapitre 
«M. la maudite» retrace la grande peur et la ré- 
pression qui, aux XVIIT et XIX° siècles, ont diabo- 
lisé la masturbation. Tout le livre regorge de fables 
et d’anecdotes: 

«Des exemples? On frémit de découvrir le 
vibromasseur de Cléopâtre, en fait un cornet de 
papyrus rempli d'abeilles ; on se demande ce que 
l’on nous a enseigné à l'école quand on apprend 
que les ceintures de chasteté ne furent pas in- 
ventées au Moyen Age mais qu'elles pimentèrent 
les jeux sexuels des adeptes des maisons closes 
au XIX* siècle; on se délecte de la mythologie 
de l'Antiquité, et surtout de l’histoire de Clitoris, 
une très jeune fille, si petite que Zeus fut obligé de 
se transformer en fourmi pour lui faire l'amour. 
Elle dut apprécier, puisqu'on a donné son nom 
à cet organe féminin du plaisir. 

Quelle histoire, le sexe! C'est bien ce qui 
ressort de cette revigorante plongée...» © 


Article «Boules et Bulles», par Catherine Mallaval, 
in Libération du 12 avril 2016. 


Dessin tiré du chapitre consacré aux mœurs pendant 
la Révolution française et à l’époque plus permissive 
du Directoire. 
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Le sexe de la femme 


exhalté par Gérard Zwang 


Dans son ouvrage Atlas du sexe de la femme, 
Gérard Zwang déclare : « L'organe qui m'intéresse, 
et dont je publie les images [150 photos], est le 
sexe fonctionnel normal des femmes adultes, paré 
de tous ses attraits, épanoui par la bonne santé.» 

Ce livre est réellement singulier, car contrai- 
rement aux habitudes, il ne montre que des sexes 
non sujets à des maladies. Zwang se considère 
comme «vulvophile », c’est pourquoi il souhaite 
rendre hommage au vagin «irremplaçable asile, 
sans lequel l'outil phallique ne servirait à rien, 
sinon à la contemplation morose d’une saillie 
inutile, tenon sans mortaise, luxe encombrant. Le 
sexe de la femme, tous les hommes en sont sortis, 
et tous doivent le rencontrer.» L'introduction à 
l'Atlas replace, avec fermeté et ferveur, la sexolo- 
gie au cœur d’enjeux de civilisation : 

«La sexologie a ceci de reposant, d’être une 
science des phénomènes biologiques parmi les 
plus intangibles de notre espèce. Anatomie, phy- 
siologie, comportements, d'eux dépend, de façon 
incontournable, notre survie de terriens: les 
abolir serait périr. Mais d’eux dépend aussi, en 
merveilleuse prime, notre joie de vivre, depuis 
que la conscience nous a dotés de la fonction 
érotique, et de l'amour véritable... celui qui dure. 
Et pourtant, cette biologie et cette science dé- 
rangent beaucoup d’imbéciles qui s’en flattent. Et 
ne méritent que mépris. Selon mon rituel favori, 
je déclare donc à nouveau et d’emblée combien 
j'exècre les deux espèces de maîtres à penser que 
la sexuation humaine perturbe. D'un côté ces 
religieux monothéistes ennemis de la chair, pré- 
cheurs de chasteté, dont les prescriptions n’ont 
jamais abouti qu’à semer le malheur, l'hypocrisie, 


et l’obscurantisme. Par leur faute, par l’exploita- 
tion qu'ils ont su faire des timidités humaines de- 
vant une animalité impérieuse mais qui réclame le 
secret, l’intimité, les lumières de la science n’ont 
pu éclairer, pendant des siècles, les fondements 
organiques, comportementaux, déclarés pecca- 
mineux, de nos amours profanes — les seules qui 
puissent nous rendre heureux sur Terre. Qu'ils 
soient maudits en retour, avec leurs soutanes, 
leurs confessionnaux, leur index librorum prohi- 
bitorum et leurs holocaustes de sorcières ! 

Mais tout aussi odieux m'apparaissent ces 


 chimériques, fils de l'utopie et du sophisme, 


prêcheurs et prêcheuses d’égalitarisme non seu- 
lement social, mais aussi androgynique. Ces fer- 
vents de la masturbation intellectuelle déconsi- 
dèrent à leur tour la bipartition sexuelle de notre 
espèce et voudraient persuader leurs contempo- 
rains que l’un est l’autre, puisqu’en l’homme et 
la femme n’existerait pas la moindre différence... 
Or la différence, c’est précisément le moteur de 
toute conduite sexuelle. Pour reconnaître, dési- 
rer, aborder, séduire, choyer cet être si répandu 
mais si mystérieux: l’autre intraspécifique. Cet 
humain qui possède le sexe que l’on n’a pas.» 


Dans son livre Le sexe de la femme, Editions 
La Jeune Parque, Paris 1967, Gérard Zwang fut le 
premier à montrer le tableau de Gustave Courbet 
L'origine du monde. © 


A droite, tiré de l'Atlas du sexe de la femme (Editions 
Le Magasin Universel, 1996), une image du chapitre 
VI — La fente vulvaire: la figure 44 présente des «bords 
disjoints parallèles ; protusion postérieure des nymphes, 
en tirette». 


Gérard Zwang est né en 1930, 
à Paris. Chirurgien-urologue 
et sexologue, il s'est engagé 
contre l’excision et la circon- 
cision, après avoir défendu le 
droit à l'interruption volontaire 
de grossesse. 

D'autre part, il est compositeur 
(inscrit à la SACEM), instru- 
mentiste (violon, piano et 
orgue) et critique musical. 

IL s’est fait l’ardent défenseur 
et illustrateur du vagin: Le 
sexe de la femme (1967), 
L'atlas du sexe de la femme 
(2001), Éloge du con: Défense 
et illustration du sexe féminin 
(2001), sans oublier sa Lettre 
aux mal-baisants (1975). 


Le sexe des anges, dessin 
mzinal de Roland Topor pour 
exposition collective organisée 
ser le thème du même nom, 

2 2 réuni 43 artistes 
meétiques et européens 

Sans les galeries Filambule et 
anus, à Lausanne, en 1994. 
Cette manifestation d'angélisme 
= souhaité contribuer, certes 
sec humilité, à ajouter encore 
lus de mystère au mystère 

æ la question. 

La catalogue a été édité, avec 
Sens chaque livre, une (vraie) 
plume « pour caresser le sexe de 
otre ange ». 


Le dessin a été repris par les 
Eætions La Musardine, en 1997, 
sour la couverture du livre 

2 Gérard Zwang Le sexe de 

= mme, dans la collection de 
poche des « Lectures amoureuses 
#æ Jean-Jacques Pauvert ». 


Vagins 


ou les calices de la vie 


Due tin vain it Abricot beignet 
à ga, ca abricot de la jardinière belouse 
eHurreau, le vagin est abricot fendu bengali 
se œsane tubulaire affaire bénitier 
A ne ager berlingot 
mmsclo-muqueux, qui relie la amande beuvoire 
sde à l'utérus. amarris beuvoire de Vénus 
À 4 amatrix bidault 
Clez les mammifères, amoureux sillon bijou 
3 u s angora bijou de famille 
»wagn est au cœur du coït, 2 de 
FR 3 ilou 
gas la région de la parturi- anneau biribi 
See. soit de l'accouchement,  2"neau de Hans Carvel D 
antre bissac 
appas bisti 
as blanc 
S J'avais eu un vagin à as de pique blason 
- 218 : Et atelier blouse 
A Deice d'un permis, atelier de Vénus boîte d'amourette 
Nonruis été plus sélectif âtre Due 
: : aumoyre boîte à ouvrage 
sur mes partenaires sexuels. el boîte à Popaul 
En autel de la volupté bonnet 
Fe Hoffmann autel de Vénus bonnet à poils 
autel velu bonnet de grenadier 
autre bouche 
- L viens vous demander autre chose bouche d’en bas 
L vagin de votre fille. a a 
- Vous voulez dire la main ? bagage boussole 
AE  ! + bague bouteille 
a Es ne “u our Us Ee j bague de Hans Carvel boutique 
ser la maïn, j'ai la mienne! bahut bouton 
-Æ nt baigneur boutonnière 
Miel Colucci, dit Coluche Ee oies 
balafre brèche 
baquet brelingot 
Con : Imbécile qui n’a de barbarot bréviaire 
i d barbu bréviaire d'amour 
2e organe n1 la p rof. ondeur, bas buisson ardent 
æ la saveur. basse-cour but d’amour 
4 c basse-fourche but du désir 
Léo Campion basses-marches but mignon de ficherie 
bassin ça 
bataclan cabinet 
bateau cadran 
batterie café des deux colonnes 
Page de gauche : Image de 1995 baudrier équinoxial cage 
2% photographe français Lionel si on ee PE COR 
2 wl-Thémines (né en 1967). Fa ee er Quatre Re Fo ue È ène Besson 
Re cr pour le livre d'artiste Intimité 
20 ten calibistri avec des poèmes de Fernando Arrabal, 
9 bégonia canal Paris-Chambéry, 2013. 


canichon 
canonnière 

canot 

capital 

carapet 

carimara 
carrefour (des enrhumés) 
cas 

cas du devant 
casemate 

caudet 

cave 

caverne 

ce 

ceci 

cela 

céleste empire 
celui qui a perdu de l'argent 
celui qui regarde en contrebas 
centre 

centre de délices 
chagatte 

chambre 

chambre défendue 
champ 

champ de bataille 
champ de Vénus 
chandelier 
chapeau 

chapelle 

chapelle ardente 
charmes 

charnier 
charnière 

chat 

chaton 

chatoune 
chatounette 
chatte 

chattière 

château de gaillardin 
chaudet 

chaudron 
chaufrette 

chemin du paradis 
cheminée 

chibe 

chichi 

chicorée 
chifouline 
chmoule 

chnèque 

choiros 

chose 


choune 
chounette 
chripsman 
cicatrice 
citadelle 

cité d'amour 
citerne 
clapier 

cloître 

cœur 

cœur fendu 
cognée 

coiffe 

coin 

combien 
comment-a-nom 
compas 

con 

conasse 
concentrique 
concha 
concon 
conette 
conibert 
conin 
connaud, -eau 
connichon 
connil 

conque 
coquillage 
coquille 
coquille St-Jacques 
corbeille 
corbillon 
corde sensible 
cornet 
cornichon 
corps de garde 
corridor d'amour 
coupe 

crac 

cracdule 
cramouille 
craque 
craquette 
craquouse 
creuset 

creux 
crevasse 
crevette 
criquette 
criquon 
criquou 
croquecis-maringouin 


La photographe états-unienne | 
Frannie Adams est chevronnée 
dans le portrait et la représenta- 
tion érotique. Elle a réuni 

ces deux volets pour sa série 
éblouissante de Pussy Portraits. 
Les trois volumes composent 

une apologie du sexe féminin 

en images, avec une combinaison 
d’une double photo présentant, 
en parallèle, le visage souriant 
d’une fille d’Eve et sa vulve 
chatoyante. 

Les Éditions Reuss, basées 

en Bavière, sont spécialisées 

en photographie érotique, 
notamment avec les séries 

Pussy Power, Intimitate portraits 


of young sexy girls 1, 2, 3 — 


crot étui 

crot à faire bon bon étui à cigares 
Crougnougnoux étui à clarinette 
crypsimen évier 

cuisine fabliau 

cul fadasse 

cunnus faquin 
custodinos faucon 

cymbe fendace 


cyprine fenil Pink Pussy, 1 et 2, ou encore 
dé fente 


dédale Sutne Feminine Anarchy, Girls pissing 


dedans in public 1, 2, 3. | 
delta | 


devant 
devanture 
dévorant 

didine 
divertissoire 
divine cicatrice 
divine ouverture 
double six 
doutse 

drôle 

écaille 

échara 

écoutille 
écrevisse 

écu 

écuelle 

écusson 

empire du milieu 
emplâtre 
enclouûre 
enclume 

endroit 

enfer 

engin 

ennemi 
entonnoir 
entre-cuisse 
entre deux 
entrée (du métro) 
entre-jambe 
entremise 
entresol 

essaim 

estré 

étable 

étau 

éteignoir 
éternelle cicatrice 
étoffe 

étoffe à faire la pauvreté 


= 

in 

tr 

mméement 
intense 
rarscelle 

Soit de bois mort 


ferre-tout 
Swer des plaisirs 
ie 


gxrenne 
gafrier 
zomon (cadran) 
godet 
gobe-mouche 
golf miniature 
golfe 

gouffre secret 
gouttière 
grand 

Zznge 

greffier 
grefhière 
grenier 

grille 

pard 
znpette 

grobis 

grotte (à papa) 
gæenuche 
gmérite 
gallotine de Cythère 
bzec 
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hariquoque 
harnois, harnais 
haubert 
hérisson 

hiatus divin 
histoire 
honneur 

hortus 

huihot 

huis 

huître 
humanité 
ignominie 

il 

instrument naturel 
interfoemineum 
intersection du corps 
jardin d’amour 
jardin, jardinet 
jointe 

jointure 

jolie chose 
jouet 

joujou 

joyau 

juste milieu 

là 


labyrinthe de concupiscence 


lampe amoureuse 
lampe merveilleuse 
lampe vitale 
lanterne 
lapin 

laque 

larva 

latrine 

le 

leidesche 
lieu 

lieu (autre) 
lieu sacré 
limosin 

livre 

lure 

machin 
machine 
maljoint 
mallier 
manchon 
mandoline 
marchandise 
marguerite 
marmite 
marmotte 
maroquin 
marteau 
matou 
maujoint 
médaillon 
membre 
ménage 
messire Noc 
métairie 
mignon d’amourette 
milieu 
mille-feuilles 
mimi 

min’ch 
minet 
minette 


minon 
minou 
minouche 
mirely 
mirliton 
mistigri 
moniche 
mont fendu 
mont de Vénus 
morceau 
morel 
mortaise 
mortier 
mosle 

motte 
mouflard 
mouillette 
moule 
moule à pine 
moulin à eau 
mouniche 
mounine 
nacelle 
nature 
navire 

navis 
nénuphar 
niche du démon 
nid 


n'importe quoi noir objet 


oie (petite) 
oignon 

oiseau sans plumes 
organe 

osière 

outil 

ouverture 
ouverture divine 
ouvroir 

ovale 

pacholle 

panan 

panier 
pâquerette 
paradis 
parchemin 
parchemin de nature 
parchemin pelu 
parchemin velu 
parenthèse 
partie 

parties honteuses 
passage 

patate 

Pays-Bas 
pelisson 

pelo 

penillère 

perc 

permis 

pertuis 

petiot délectation 
petit centre 

petit jardin 
petit-je-ne-sais quoi 
petit lapin 

petit passage 
petit trou 

petit ventre 

petit vase 


Glânés dans des sex-shops et des gadgeteries, quelques vulves 
en plastique ou en latex, dont certaines dotées d’un remontoir pour 


les faire vibrer. 


petite oie 

pièce 

pièce du milieu 

piège pigeon pince-vit 
pipi 

pissette 

pissoir 

pissot 

pissotière 

place 

plaie 

pluviôse 

porte-feuille 
porte-feuille à moustaches 


porte-monnaie à moustaches 


point conjugal 
pôle 

porcus 

port 

port de Cythère 
porta 

portail 

porte 

porte cochère 
porte de devant 
porteur d’eau 
portus 

poste 

pot 

potage 
précipice 
prospectus 
puits d'amour 
pudendes 
quartier 
Quasimodo 
quelque chose de chaud 
Quimpercorentin 
quoniam 
bonus, bono 
raie 

rat 

ratoire 

réduit 

reste 
rez-de-chaussée 
rivière 

rose 

route 

sac 

sadinet 

saint 

saint Frusquin 
saint Noc 
saladier de l'amour 
salle des fêtes 
salon du plaisir 
saltus 
sanctuaire 
sapeur 

schnoc 

seau 

secret 

Sénégal 

serrure 

sexe 

sillon magique 
sixième sens 
sœur 

solution de continuité 


soupirail 

souris 

source 

sous-sol 

tabatière 
tabernacle 

table 

taffe 
taille-crayons poilu 
temple 

temple de Cypris 
terminus 

terre 

terrier 

tesnière 

teuch, teucha 
théâtre de la nature 
thermomètre 
tirelire 

tirlirette 

tiroir (à saucisses) 
toison 

tonsure 

tranchée 

trappe 

trésor 

triangle des Bermudes 
trône du plaisir 
trou 

trou charnel 

trou chéri 
trou-gras 
trou-madame 
trou mignon 

trou de service 
trou par où la femme pisse 
trou qui pisse 
trou velu 

trousse 

tu autem 

truc 

tunnel de la motte 
turlu 

tutu 

ustensile 

vagin 

vaisseau 

vaisseau charnel 
vallée paphienne 
vallon 

vase 

velu 

ventre (petit) 
ventre virginal 
ventricule 

venus 

verger de Cypris 
vestibule 

viande de chrétien 
viande du devant 
vigne du Seigneur 
vomer 

vulva 

vulve 

zifolard 

zifolo 

zigouigoui 

zin-zin 

zizi 

zoute 


Ramôn Gômez de la Serna, écrivain espagnol 
(1888-1963) a publié le merveilleux Seños (Seins) 
en 1917, livre-hommage à la poitrine des femmes. 

Catalogue irraisonné, variation infinie sur le 
même objet, le livre des seins est un inventaire 
fou, baroque, parsemé de métaphores délirantes, 
le livre d’un adorateur: «J'ai fait ce livre à la va- 
comme-je-te-presse, jonglant ludiquement avec 
les brefs ivoires des seins, jouant du style, les mo- 
delant du verbe et de l'imagination comme en leur 
propre céramique idéale. Sans doute le style en 
eût pu être un peu plus léché, plus distillé, Mais 
la vie nous presse toujours, toujours, et nous avons 
beau nous être donné du temps pour prendre des 
notes et pour réfléchir au sujet, l'heure de la pu- 
blication nous prend de son urgence.» 


Trois quarts de siècle plus tard, en 1995, dans 
une même lignée et dans un même esprit, l’écri- 
vain espagnol Juan Manuel de Prada (né en 1970) 
a concocté Coños (Cons). 

Ces cinquante-huit hommages balancent 
entre délicatesse et extravagance, en consacrant 
la beauté, la fragilité et l’arrogance parfois de 
ce fruit défendu: «Les cons des inconnues sont 
toujours les plus beaux. Dissimulés derrière la 
muraille des jupes ou des jeans, leur présence in- 
visible hypnotise le passant. Dans leur sillage de 
chair inexplorée se dévoile la saveur inoubliable 
de l’inaccessible.» Et à propos du con des som- 
nanbules: «Cette toison d'argent renfermait la 
rumeur des conques et, si l’on approchait l'oreille, 
on pouvait entendre, sur un fond sonore maritime 
et monocorde, des messages émis en langage chif- 
fré ressemblant aux interférences d’un émetteur 
radio installé sur la face cachée de la lune.» © 


Paru chez André Dimanche 
Editeur, Marseille, 1992. 


P@iNTs 


Cons a été traduit de l’espagnol 
par Gabriel Taculli et a paru aux 
Editions du Seuil, Paris, 1990. 
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Dlwier Texier est né à Nantes 
= 1972, où il vit et travaille. 
Lellaborateur des mensuels 


Pshopat et Fluide glacial, 
oublie des albums chez 
æs éditeurs marquants 
# la scène alternative, 
comme Le Dernier Cri, 
“meurs ou Les Requins 
Marteaux. 


à la manière et dans le 
sllage des Chats de Siné, 
e livre Cons-Sidérations 
Humus, 2013) propose 
ane variation qui jongle 


avec mots et images autour 


&e la source de la vie. 


CONdESCENPANT 
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LÉ 
ér0s, 


Cons-Sidérations 


par Olivier Texier 


En une centaine de dessins, l’origine du monde, 
source universelle de plaisir, est abordée sous 
l'angle de la contrepèterie visuelle. Con- 
fusions, jeux de mots, permutations 
de sens y sont convoqués afin de 
redécouvrir autrement la vulve 
si convulsée, tant convoitée 
et trop contournée. Enfin 
une réhabilitation de 
ce terme décrié et 
un hommage au 
mystère du 
féminin ! 


KA 


COMPORTE CONSULTANT 


coNSoLE COMPRESSÉ 


COMPASSION 


JEAN FEIXAS et EMMANUEL PIERRAT 


Les mots 
qui font mâle 


Petit lexique littéraire et poétique 
du sexe masculin 


@ 


L’aiguillon, l’anguille, Parbalète, l'article, l’asperge, 
la baguette, le bélier, le bijou, la biroute, le bout, 
le braquemart, la broche, le canon, le cervelas, la chandelle, 
la cheville, le chibre, le cierge, la colonne, le cyclope, la dague, 
le dard, le diable, le doigt sans ongle, l'engin, l'épieu, 
le flageolet, le fléau, la flûte, le fourbi, le glaive, le goupillon, 
le gourdin, I groseille, le hochet, l'instrument, le Jacques, 
la jambe du milieu, le javelot, le Jean-nue-tête, le jonc, 
le joyau, la lance, le manche, le mandrin, la massue, le mât, 
le membre, le nœud, l’obélisque, Poutil, le pal, le pénis, 
le pieu, le pinceau, la pine, le piston, le popaul, la quéquette, 
la quille, le rossignol, le sabre, la tige, la trique, le tronc, 
l’ustensile, la verge, le vit, le zizi, le zob.… 


Les plaisirs de la langue 


La Fondation F.I.N.A.L.E. apprécie les plaisirs de la langue, en particulier française, 
et possède moult dictionnaires et lexiques, notamment ces ouvrages qui ont aidé 
à l'élaboration de ces florilèges vulvaires et phalliques : 


Jean Alexandre, L'argot de la prostitution du XIX° à nos jours, Nigel Gauvin, 1987 

Richard Arcand, Le plaisir des mots (jeux de mots et mots d'esprit sur l'amour, la séduction et le couple), 
L'Homme, 2006 

Alphonse Boudard, Sur le bout de la langue, promenade parmi les mots d'amour, illustrations de Dubout, 
Hors Collection, 1993 

Philippe Brenot, Les mots du sexe - Guide sexologique, L'esprit du Temps, 1993 

Brigitte Bulard-Cordeau, Expressions amoureuses, Chêne, 2013 

François Caradec, Dictionnaire du français argotique et populaire, Larousse, 1977 

Fabienne Casta-Rosaz, L'amour, ça vous dit ? petit vocabulaire amoureux, Textuel, 2010 

Jacques Cellard et Alain Rey, Dictionnaire du français non conventionnel, Hachette, 1980 

Jean-Paul Colin, Dictionnaire de la postériorité, 650 mots pour la découvrir, Cabédita, 2011 

Anne Débarède et Jean-Jacques Santiveri, Le dico de l'amour et de la sexualité, Seuil, 1996 

Alfred Delvau, Nouveau lexique érotique, L'Archange-Minotaure, rééd. 2006 

Jean Feixas et Emmanuel Pierrat, Les mots qui font mâle, Hoëbeke, 2015 

Pierre Ferran, Vocabulaire des filles de joie, Robert Morel, 1970 

Antonio Fischetti, Eternuer dans le chou-fleur et autres métaphores sexuelles, Les Échappés, 2009 

Robert Giraud, L'argot d'éros, Marval, 1992 

Pierre Guirand, Dictionnaire érotique, Payot, 1993 

Marie-Françoise Le Pennec, Petit glossaire du langage érotique aux XVIF et XVIII siècles, Borderie, 1979 

Georges Lebouc, Dictionnaire érotique de la francophonie, Racine, 2008 

Jean-Clet Martin, 100 mots pour jouir de l'érotisme, Les Empêcheurs de penser en rond, 2004 

Pierre Merle, Mots de passe, Dictionnaire de l'argot de la prostitution, Favre, 2005 

Agnès Pierron, Dictionnaire des mots du sexe, Balland, 2010 

Agnès Pierron, Escaladeuses de braguettes — Petit dictionnaire de la prostitution, Balland, 2011 

Agnès Pierron, Souris qui n'a qu'un trou (Petit dictionnaire des expressions courantes d'origine érotique), 
Balland, 2011 

Richard Ramsay, L'érotisme en chair et en mots (Petit dictionnaire vertueux), Balzac, 1993 CHARLIE HEBDO 

Richard Ramsay, Le dictionnaire érotique, Adage et Blanche, 2002 

Jean-Marc Richard, Dictionnaire des expressions paillardes et libertines de la littérature française, 
Filipacchi, 1993 

Henri Van Hoof, Les mots de la chose, Pauvert, 2003. 214 


ANTONIO FISCHETTI 


EF 


Les dicos de Ürquie 


Jean-Marc Richard 


à 


rre@ui “4 
+ naire É à 


PHILIPPE BRENOT 


LES MOTS 


du 


À 
D: 


guide sexologique 


Dictionnaire delar 
dela prostitution 


L'Esprit du Temps 
SANTE 


Jean Uexandre 


L’argot 
de la prostitution 


du XIXesiècle à nos jours 


Henri Van Hoof 


D Les mots 
\de la chose 


pour jouir 
; e 

Rs L'EROTISME 
Dictionnaire 
érotique 
de la francophonie 


LS ? 
autour 
des = 
mots 


VOCABULAIRE 
DES - | 
FILLES DE JOIE 


NS LEXIQUE 
ÉROTIQUI 


illustré par 


Homme effrayé par la vigueur de son membre. 


Sculpture en bois, République dominicaine, fin du XXe siècle. 


# 


Mmbole de fertilité, étendard 
de wnilité et image de 
gunssance, la représentation 
# phallus accompagne toute 
Vastoire humaine. 

Humtôt vénéré par des cultes, 
mme en Egypte ancienne, 
dns la Rome antique ou dans 
2 Japon actuel, tantôt raillé 
ur des graffitis de WC publics 
2 des gestes obscènes, ou 
emcore, dans le cas des 
emauques, moqué ou valorisé 
gar son absence, le pénis 
œxupe, décidément, un axe 
eæatral de la fantasmagorie. 
Pour preuve, ce petit morceau 
æ corps masculin a engendré 
sue profusion de termes et 
expressions. 

Dans la langue française 
æaiquement, et grâce aux 
emmisements de plusieurs 
&ctionnaires spécialisés”, 
sous avons dénombré 
œuelque 800 vocables, que 
Sous vous proposons de 
couvrir, sagement agencés 
per ordre alphabétique. © 


* Principales sources: 

- Pierre Guirand Dictionnaire 
érotique, Payot, 1993, 

- Henri Van Hoof, Les mots 

æ la chose, Pauvert, 2003, 

- Jean Feixas et Emmanuel Pierrat, 
Les mots qui font mâle, Hoëbeke, 
2015. 


Phallus 


C’est parti mon quiqui… 


Acteur 
affaire 


affaire avec quoi l’homme pisse 


affutiau 

agace-cul 
agréments naturels 
aiguille 

aiguillette 
aiguillon 

aimants 

alambic 

allumelle 
allumette 
ambroisie 

âme 

anche 

anchois 

andouille 
andouille à col roulé 
andouille de calecif 
andouille des Carmes 
anguille 

anguille de calbar 
anguille de calecif 
animal 

antenne 

aphidos 
appendice 
arbalète 

arbre 

arc 

arc-boutant 

arc tendu 

arçon 

ardillon 
argument 

arme 

arrosoir 

article 

artillerie 

asperge 

aspergés 
aspersoir 

astic 

asticot 

attribut 

autre chose 
avance 

avec 

aveugle 

badinage d’amour 
bagage 

baguette 

baguette magique 


baïonnette 
baisette 

baisoir 

balancier 
balançoire 
balayette 
balayette infernale 
balloches 
ballestrou 

banane 

bandage 

baptême 

barre 

batail 

bâton 

bâton à un bout 
bâton de berger 
bâton de chair 
bâton de lit 

bâton de maréchal 


bâton de sucre de pomme 


bâton pastoral 
battant 

battant de cloche 
baudoin 

baume . 

bébête 

bec 

bêche 

bélier 

béquille 


béquille de père Barnaba 


berdouillette 
berlingot 
berloque 
bestialité 
bestiole 


bête 

bibelot 

bibite 

biblosco 
bichette 
bidault 

bidet 

bidet de culbute 
bifteck roulé 
bigarreau 
bigoudi 
bigoudi verseur 
bijou 

bijou de famille 
bilboquet 
billart 

biniou 

biroute 

bis 

biscuit 
bistoquette 
bistouquette 
bistouri 

bite 

bizouart 
bizouquette 
bogue 

boïel 

bois 

bon-bon 
bondon 

bon homme 
borgne 

boubil 
bouchon 
boudin (blanc) 
bougeoir 


bougie 
bourdon 
bourse 

bout 

bout de viande 
boute-feu 
boute-joie 
boutique 
boutoir 
boyau 
braguette 
branche 
branche de corail 
brandon 
braque 
braquos 
braquemard 
bras 

bras d’enfant 
brave 
brèche 
brêchoir 
bréviaire 
briche 
brichouard 
bricole 
bringant 
broche 
broque 
broquette 
brosse 
bulletin 
burelle 
burette 
burne 
caiche 
caillette 


callibistri chpatz 


calotte cierge 

canal cigare à moustaches 
canne cigarette 

canon claouis 

canon à pisser clarinette 
carabine clé 

carotte clou 

cas clysoir galant 
catze coco 

caudas cœur 

caulis cognée 
ce-qu'il-y-faut cognoir 

ceci coin 

cerkos colibri 

cervelas colonne 

chair colonne de chair 
chalumeau colunna 
chameau commissaire 
champignon compagnon 
chandelle compas 
chanterelle concombre 
chapeau coquette 
Charles le chauve coquille 

Charlot coquin ravageur 
charlotte corde sensible 
charrue cordon 

chauve à col roulé cordon de saint François 
chenille corne 

cheval cornemuse 
cheville cornichon 
cheville ouvrière coquette 
cheville d'Adam cotai 

chevillot coue 

chibrago couenne 

chibre couillard 

chichi couleuvre de broussailles 
chichifradgi coulis 

chiffe court 

chignolle courtaud 
chinois courte 

chipolata couteau 

chivre crayon 

cholette créateur 
chopine crème 

chopote crête de coq d'inde 
chose crevette 

chouan criquet 

chouart cyclope 

chpnard cylindre 


chpatche dague 


dard flacon 

dardillon flacon d’eau de vit 
darrac flageolet 

daufe flambeau 

daufier flamberge 

dauphe fléau 

défonceuse flèche 

degré de longitude flèche d'amour flûte 
démonte-pneu flûte 

dépendance flûte à un trou 
denrée flûte à bec fondement 
denrée d'aventure fontaine, la merveilleuse 
diable foret 

dille fouet 
dispensateur des plaisirs fougueux prisonnier 
docteur fourbi 

doigt fourrier de nature 
doigt du milieu foutoire 

doigt qui n’a pas d'ongles frappart 

doigt sans ongle frère 

Dom Frappart frère frappart 

don frère Jacques 
douzil frétillante 

dressé friandise 

dressoir frotteuse 

droit fruit de cas pendu 
drôle furon 

eau (bénite) fuseau 

échalas fusil 

écluse fusil à deux coups 
écouvillon gaillarde 

écureuil gamine 

égoût garde 

élastique Gaspard 

élixir prolifique gaule (é)recto-verso 
élytroïde génitoire 

enfant gibre 

enflure gibremol 
engenreure glaive 

engin gland 

ennemi gluante 

épée gogotte 

éperon gorgée 

épervier goujon 

épieu goupillon 

épine gourde 

espadon gourde à poil 
esprit gourdin 

etcaetera gouvernail 
étendard grand maître des cérémonies 
éternelle idole grand mât 

éteuf grimaudin 

étrille gros boyau 

étui groseille 
exécuteur de basse justice grosse corde 
fascinum grosse paresseuse 
fausset grosselin 

fax guiche 

Félix guignol 
Ferdinand guigui 

ferrement guiguitte 

fêtu guimauve 

fiferlot guise 

fifre guiseau 

fifre à crinière guisot 

fifre à grelots haire 

fifre à moustache hameçon 

fifre à pédale harnais 


Q figue hasta 


herbe qui croît dans les mains 
hic 

histoire 

hochet 

hochet de Venus 
honteux 
humanité 
humeur 

il 

inconvénient 
instrument 
instrument de musique 
irrigateur 

Jack 
Jacquemard 
Jacques 

jacquot 

jambe 

jambe du milieu 
jambot 

jauge 

javelot 

Jean Chouart 
Jean jeudi 

Jean nu-téte 
Jean pipi 

Jésus 

jeu 

Joie 

jonc 

joujou 

joyau 

jujules 

kapros 

kiki 

laboureur de nature 
lacet 

lance 

lance à deux boulets 
lancette 

lance gaye 
lanterne 

lard 

lavette 

le 

légume d’amour 
lézard 

limace 

lingot 

lingot d'amour 
liposse 

longe 

longon 

lourdois 
macaroni 

machin 

machine 
mahomet 
majesté (petite) 
manche 

manche à couilles 
manche de gigot 
mandrin 
manivelle 
marchandise 
marchandise (la pauvre) 
marque de la vaisselle 
marsouin 
marteau à boules 
marteau-piqueur 


massue 
mât 
matraque 
mèche 
membre 
mentule 
merguez 
métronome 
mirliton 
misère 
mistigouri 
mitrailleuse 
mohican 
moignon 
moineau | 
monsieur le fils 

morceau 

morceau de chair 

morceau de viande 

morceau honteux 

moule 

muscle 

mutinum 

muto 

nature de l’homme 

naturel 

navet 

navette 

navieau 

nef 

nerf 

nervus 

nez 

niphleseth 

nipos 

niposse 

noctuinus 

nœud 

nouille 

obélisque 

obélisque de Luxor 

objet 

oiseau 

oiseau Béligou 

onzième doigt 

orage 

organe 

orge 

os à moelle 

outil 

outil à faire la belle joie 

ouvrier de nature 

paf 

pañfe 

paille 

pain 

pain au lait 


palonnier 

palus 

panais 
pandeloche 
papillon du Sénégal 
paquet 

paquet de mariage 
parties 

parties casuelles 
parties honteuses 
Pascal 
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e génération 
u milieu 


pere à casser les œufs 


guerre de touche 


pinceau 
pine 

pinette 
pinoche 
pipe 
piperlot 
piposse 
pique 

pique de Vénus 
piquet 

pis 

pissette 
pissot 
pissotière 
pistolandier 
pistolet 


pistolet à eau chaude 


piston 
pivot 
plume charnelle 
plût-à-dieu 
poignard 
poilard 
poinçon 
poinil 
pointe 
poireau 
poisson 
polard 
polichinelle 
pommeau 


pompe (aspirante, foulante) 


pomui 
pontife 
popaul 
popol 
potence 
poulain 
poupée 
poupon 
poussoir 
précieuse 
premier rôle 
présent 
priape 
proportion 
provision 


pudendes 
pyramide 
quelque chose de chaud 
quenouille 
quéquette 
quette 

queue 

quille 

quique 
quiquette 
racine 

radin 

radis 

radis noir 

raide 

raquette 

rat 

ravissante 
relique 

rêne 

rien 

ringard 

robinet 

robinet d'amour 
robinet de l’âme 
roide 

rondin 
rossignol 
rossignol à glands 
rouleau 

rubis cabochon 
rubens 

sabre 
sacrement 

saint Agathon 
saint Benoît 
saint esprit de la culotte 
saint Phalle 
saint viatique 
salsifis 

salvum me fac 
sangsue 
sannion 

sardine 
saucisse 
saucisson 
scapus 

sceptre 

schtiv 

scion 

sentinelle 

serin 

seringue 
seringue à perruque 
seringue à poils 
serpent 

serrure 

service trois pièces 
sexe 

sifflet 

six COUPS 
sixième sens 
simulacre de l'amour 
soldat 

soulier 

souris 
sous-préfet 
stylo à yaourt 
sucre d'orge 
sujet 


tabouret (pied de) 
taurus 

tébi 

tête 

teube 

teubi 
thermomètre 
thermomètre à perruque 
tige 

timon (de carrosse) 
tirliberly 

tiv 

torche 

toton 

totoquini 

touche d'allemand 
touloir 
tout-ce-qu'il-faut 
trabes 

tracassin 

train 

trait 

trèhans 
trépignoir 
tricotin 

tringle 

trique 

troisième jambe 
tronc 

truc 

truelle 

turlupin 

turlututu 

tuyau 

une, la 

ustensile 

velu 

veretille 

veretre 

verge 

verge de saint Benoît 


vermicelle 

verpe 

viande (morceau de) 
viande du devant 
vilbrequin 
vicaire 

vicon 

vier 

vigeur 
vigoureuse 
violon 

vipère broussailleuse 
vipère de falzar 
vireton 

virgule 

virolet 

vit 

vitant 

vitaut 

vitelotte 
vivandier de nature 
zeb 

zébi 

zèbre 

zeub 

zézette 

zgueg 

zibar 

zifolet 

zigomar à tête chercheuse 
zigouflette 
zigouigoui 
zigounette 

zinzin 

ziste 

zizi 

zizoune 

zob 

zobi 

zobinar 

zoute 


EE = | 


Erect{us 


HumusS 


Le récit d’un homme très/trop 
te par la nature : à chaque 
ection, son sexe s'accroît dans 
= mesure même de son désir. 
Let homme, Prosper, pâtissier 
æ formation, se retrouve 
=wublé et désorienté. 
Sréce à la rencontre de Pata, 
matorsionniste intrépide, la 
sagularité érectile va permettre 
F1 LL de connaître la 
æébrité, en partageant un 
tin autant prodigieux que 
oluptueux. 


Bules Brulmot travaille, à 

Genève, comme consultant 

Sans une organisation 

mternationale vouée à la santé. 

Spécialiste des épidémies, 

» profite des mises en qua- 

rantaine pour se consacrer à 
“criture et aux ratures. 


Ænsi Fou de trous (Humus, 
2015): Quoi de plus intrigant 
gue la perforatrice-troueuse 

de bureau pour partir sur 

Les chemins défoncés de la 
trouitude. D'un simple mouve- 
ent, clic, nous sommes face à 
du vide. Et pas seulement pour 
ane seule ouverture, mais face 
2 deux trous. L'aventure de la 
béance peut commencer... 
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De l’érection... 


Passionné par sa 
profession et épris 
d’ethnologie, Johan 
Mattelaer a désiré 
un livre, non plus 
destiné aux urolo- 
gues, mais tourné 
vers un large public 
avec l’idée de repla- 
cer le phallus dans 
l'art et la culture, 
au carrefour des re- 


Né à Courtrai 

en 1937, Johan J. 
Mattelaer est un 
urologue belge. 
Parmi d’autres 
ouvrages, il a 
publié de Histo- 
rical Urologiae 
Europaeae 

en sept volumes. 


de Historia 
Urologiae Europaene 


vol. 1 


Himorical Commattee 
European Aumemtion of Urokogy 


ligions, de la symbolique et de ae 
«Ce livre s’est fait petit à petit. Il est résultat de 
nombreux voyages, de centaines de photos, de 
l'étude des cultures locales et de contacts avec 
beaucoup de gens, de peuples et de tribus. Il a été 
écrit avec un esprit ouvert. Ainsi ce livre est tout 
d’abord une description et interprétation person- 
nelles de la découverte du culte du phallus.» 


Johan J. Mattelaer a également consacré une 
étude très documentée sur: Décoration et muti- 
lation : étuis péniens, infibulation, circoncision et 


castration chez l'homme (Le Livre Timperman, 
Bruxelles 2004). Richement illustré, cet ouvrage 
place en perspective historique et artistique l’em- 
bellissement ou les altérations du pénis. 


LE PHALLUS 
DANS L'ART ET LA CULTURE | 


IOHAN J. MATTELAER | 
|" =: . 


J.J. Mattelaer, Le phallus dans l'art et la culture, 
Groeninghe Editions, Kortrijk (Belgique), 2000. 


La Fondation F.I.N.AL.E. 
possède une collection 

de quelques centaines de 
dessins d’un créateur féru 


de scènes sadomasochistes. 


Certains croquis étaient 
réalisés au dos d’un 
formulaire d'heures 
supplémentaires du 
Service de l’électricité 

du canton de Genève, 

ce qui laisse présager 

que leur auteur était un 
fonctionnaire. 
Passionné de photogra- 
phies, il avait aussi amassé 
une masse d'images 
argentiques, de très 
nombreux négatifs, 

ainsi que des livres sur la 
flagellation & Cie. 

Ce monsieur avait dû, 

vu son grand âge et atteint 
d'Alzheimer, intégrer une 
maison de retraite. 

Et c’est un vague cousin 
qui avait été chargé de 
débarrasser son logement. 
Il avait été très choqué 

de découvrir une pareille 
iconographie et pensait 
jeter à la benne toutes 
ces cochonneries, mais 

il nous avait finalement 
contacté et cédé (à bon 
compte) cette masse de 
documents... 
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Baptiste de Coulmont, 
sociologue, est l’auteur du 
premier ouvrage consacré à 
Sex-shops, une histoire française 
paru en 2007. 
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Les sex-shops fleurissent 
volontiers dans les environs 
des gares et des quartiers 
qui vivent la nuit. 
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Sex-shop 


0 . fe . 
éresy indéfiniment 


. Ou quand le sexe devient un commerce de détail et de proximité 


Apparu à la fin des années 1960, le magasin 
de sexe — sex-shop - est un commerce qui vend 
du matériel lié à la sexualité. Dans un sex-shop, 
on trouve généralement des jouets sexuels (sex 
toys): vibromasseurs, godemichets, plugs, pou- 
pées gonflables. On y vend aussi des films, des 
revues, des livres. On y propose de la lingerie et 
des tenues érotiques, de même que des préser- 
vatifs originaux, des lubrifiants, divers produits 
supposés aphrodisiaques… Certains sex-shops 
disposent de cabines de visualisation de films X. 
Parfois un peep show y est également installé. 

Le premier sex-shop du monde a été ouvert 
à Noël 1962 à Flensbourg (frontière germano- 
danoise) à l'initiative de la célèbre Beate Uhse. 

L'accès aux sex-shops est réservé aux per- 
sonnes majeures. Mais avec le développement 
d'internet, les articles proposés par les magasins 
sex-shop peuvent se commander en ligne, en 
toute discrétion et dans un quasi anonymat. Aussi 
le nombre de sex-shops a fortement chuté. 

Quelques boutiques du sexe sont apparues, 
misant davantage sur une décoration chaleureu- 


se, un accueil souriant, des conseils personna- 
lisés, contrairement à une certaine tradition de 
décor criard et agressif, nappé d’une atmosphère 
glauque qui caractérisaient de nombreux sex- 
shops traditionnels. Ces boutiques autour du sexe 
misent davantage sur la sensualité que sur la pure 
pornographie, elles sont davantage destinées aux 
couples et à un public féminin... 

En 2007, une étude pionnière avait été publiée 
aux Editions Dilecta par le sociologue Baptiste 
Coulmont, en coopération avec Irene Roca Ortiz, 
Sex-shops, une histoire française : 

«A l’automne 1970, journalistes, députés et 
policiers s'interrogent. Dans la foulée de mai 68, 
une nouvelle pathologie sociale semble conta- 
miner la France: l'invasion des sex-shops. Leurs 
visées répressives finissent par créer un type 
de magasins particuliers aux vitrines opacifiées : 
interdits aux mineurs, spécialisés dans la porno- 
graphie, contrôlés par la police. 

Magasins ridicules? Abcès urbains? Lieux 
de regroupement de pervers? Les sex-shops 
sont dénoncés par des groupes politiques locaux 


qui trouvent rapidement, malgré la fin de la no- 
tion debonnes mœurs, le soutien de la loi. À 
l'intérieur des magasins, le travail des vendeurs 
obéit à d’autres règles: il faut classer les DVD, 
nettoyer les cabines, conseiller les clients mais 
respecter leur volonté d’anonymat. 

À la fois enquête sociologique et histoire des 
sex-shops, ce livre raconte comment un monde 
spécifique s’est progressivement construit, fa- 
çonné par ses acteurs (entrepreneurs, vendeurs, 
fabricants) comme par ses détracteurs (élus, 
associations, riverains). » 


Dans un entretien avec Baptiste Coulmont 
— sur le site des sciences économiques et so- 
ciales, SES-ENS de Lyon, en décembre 2007 -— le 
sociologue précise sa démarche dans l'étude 
des quelque 300 sex-shops qui existaient encore 
alors en France: 

« — Vous expliquez dans votre ouvrage 
comment les sex-shops nous renseignent sur 
la hiérarchisation des pratiques sexuelles en 
vigueur dans une société donnée. Pourriez- 
vous, après avoir explicité ce point, expliquer 
quelles évolutions cela vous a permis de déce- 
ler, notamment au cours des dernières années ? 

— Il est frappant de constater que les rayon- 
nages des sex-shops suivent un plan presque 
identique... mais qu’il n’y a pas eu (à la différence 
des grands magasins) d’études commerciales 
ayant conduit à ce plan. Les vendeurs expliquent 
ces classements en fonction du caractère plus ou 
moins «choquant » des objets ou services propo- 
sés: du «moins» vers le «plus». Le plus «cho- 
quant » selon leur point de vue, se retrouvant au 
fond du magasin. De même on retrouve, dans 


les années soixante-dix, des archives judiciaires 
dans lesquelles le travail des policiers peut se lire 
comme une activité de classement. Enfin, dif- 
férents Guides sexy décrivent l’arrangement de 
certains magasins comme «idéal». Les rayon- 
nages semblent être la cristallisation d'activités 
policières, capitalistes, morales. permettant de 
renseigner l'observateur sur les hiérarchies des 
sexualités. Sur les évolutions, j'ai du mal à ré- 
pondre encore: si les rayonnages changent peu, 
de nouveaux magasins s'ouvrent, qui proposent 
des offres parfois différentes. « L’extérieur » joue 
aussi un rôle structurant: depuis mars 2007, 
il est interdit pour un sex-shop de s'installer à 
moins de 200 mètres d’un établissement scolaire. 


— Vous parlez beaucoup des entrepreneurs, 
des vendeurs, ainsi que des responsables poli- 
tiques et policiers en tant qu'acteurs de la consti- 
tution du champ des sex-shops, mais bien peu des 
clients. Est-ce un choix ? Et si oui, quelles en sont 
les raisons ? 

— Je suis peut-être un «institutionnaliste » 
qui avance caché, dans le sens où, ce qui m'inté- 
resse, c’est l’action sociale à partir du moment où 
elle est un tant soit peu collective. Association de 
riverains, brigade de police, commission de cen- 
sure, vendeurs de sex-shops... il est possible de 
repérer leur action et d’en extraire un échantillon 
grosso-modo représentatif: on connaît plus faci- 
lement ces institutions. Les clients (et les clientes, 
plus rares) ne me semblent pas former, encore, 
une population connue: les enquêtes statistiques 
sur la sexualité des Français et des Françaises ne 
posent pas la question de la fréquentation de ces 
magasins. (...) Cependant, il me semble difficile 


Les accessoires du sexe 


bénéficient aussi de la recherche 
technologique, tant dans les 
nouveaux matériaux que dans 


le design. 
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Bbelot évoquant le Light District 
»e quartier rouge d'Amsterdam. 


Le sex-shop magasin-boutique se 
double souvent d’un mini- 
“néma en cabines individuelles 
de projection de films vidéos. 
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de réussir à comparer ces personnes avec une po- 
pulation de «non-fréquenteurs », tout en suppo- 
sant, par la démarche de recherche même, qu’une 
telle différence existe. (Les clients sont souvent 
décrits, par les opposants à l'implantation des 
sex-shops, comme des pervers ou des pédophiles 
en puissance.) 


— Vous présentez également la position des 
militantes féministes à l'égard de ces magasins, 
et en particulier leur revirement radical depuis 
le début des années 1970. Comment l'expliquez- 
vous ? 

— Au début des années soixante-dix, il est 
vrai que l’on trouve des voix, peut-être isolées, 
pour défendre l’ouverture de sex-shops. Mais on 
trouve surtout, à partir de 1975, des oppositions 
violentes à ces commerces. 1975: des prostituées 
de Lyon barbouillent les vitrines des sex-shops 
de la ville. 1978 et 1970 : les manifestations de la 
«Journée de la femme» se terminent souvent, 
dans toute la France, par une attaque de sex- 
shop. Pourquoi? La fin des années soixante-dix 
est l’époque d’une lutte féministe pour renforcer 
la répression du viol (Janine Mossuz Lavau en 
donne le contexte dans Les lois de l'amour). Des 
manifestations sont organisées afin de montrer 
aux parlementaires la détermination qui soutient 
les revendications. « Non au viol commercialisé » 
est l’un des slogans de ces manifestations, unis- 
sant dans une même catégorie viol et pornogra- 
phie. Les commerces sexuels (cinémas porno et 
sex-shops) apparaissent désormais à une partie 
des mouvements féministes comme des initia- 
teurs de violences sexuelles. Ces boutiques du cul 
«add insult to injury » diraient des anglophones: 


les mouvements, souvent de gauche ou d'extrême 
gauche, refusent toute commercialisation com- 
modification de la sexualité, présentée comme 
une sphère séparée... Si tout est politique, tout 
ne peut être soumis aux lois du capitalisme. 

Autre élément, conjoncturel mais important : 
il faut souligner l'influence de pratiques théo- 
risées, européennes et américaines, de manifes- 
tations de nuit. Reprendre l’espace nocturne, 
«Take back the night» disent des femmes qui 
souhaitent s'approprier ce qui apparait comme 
un bastion masculin (phallocrate) et dangereux, 
la ville, la nuit. Or un lien existe entre «la ville 
la nuit» et ces sex-shops qui, à la fin des années 
soixante-dix, sont ouverts tard la nuït (les patrons 
se sont rendus progressivement compte que des 
horaires «habituels », 10 h - 20 h, étaient moins 
rentables). Et ils sont situés dans les espaces ur- 
baïns qui apparaissent comme les plus masculins. 
Commerces spatialisés ET commerces de la nuit: 
ils sont les symboles de ce qu'il faut reprendre. 
Ce ne sont là que quelques pistes. qu'il faudrait 
creuser.» © 


Beate Uhse 


.. Ou le sexe en libre-service 


A la Noël 1962, à Flensbourg, ville allemande 
frontière avec le Danemark, s’est ouvert le pre- 
mier sex-shop du monde. | 

Ce Fachgeschäft für Ehehygiene - magasin 
spécialisé pour l'hygiène maritale — a vu le jour 
grâce à l'énergie et à la volonté d’une femme hors 
du commun: Beate Uhse. 

Née en 1919, cette femme passionnée d’avia- 
tion connaît une première carrière profession- 
nelle comme pilote de voltige et d'essai. Durant 
la Seconde Guerre mondiale, elle poursuit les 
vols, avec le grade de capitaine, en convoyant des 
appareils Messerschmitt. 

A la fin du conflit, et après une courte période 
de captivité, elle se retrouve veuve, avec’ un fils à 
charge et dans l'interdiction de piloter, les troupes 
d'occupation alliées prohibant toute activité en 
lien avec l'aéronautique. 

Pour survivre, elle traficote un peu sur le 
marché noir, en faisant de la vente au porte-à- 
porte. Elle rencontre de nombreuses femmes et 
elle se rend ainsi compte de l’énorme carence 
d'informations en matière de sexualité et de 
contraception. Face à ce manque, elle publie une 
petite brochure, basée sur la méthode du gyné- 
cologue japonais Kyusaku Ogino (1882-1975), 
qui explique aux femmes comment discerner les 
jours féconds et leurs cycles menstruels. En 1947, 
32000 exemplaires à 50 pfennigs sont écoulés 
et, grâce à ce succès, elle peut élargir sa petite 
entreprise de vente par correspondance Betu- 
Versand à des grandes villes comme Brême et 
Hambourg. 

Dans son autobiographie, elle précise que 
beaucoup de gens lui écrivaient pour lui de- 
mander des conseils en matière de sexualité et 


d’érotisme : « La plupart des gens ne savaient rien 
des choses de la vie.» En plus de son bulletin inti- 
tulé Schrift X, elle vend aussi des préservatifs et 
des livres destinés aux couples Ehebücher (livres 
de mariage). 

En 1951, elle met en place une véritable entre- 
prise de vente par correspondance. 


En 1960, cette naturiste pratiquante devient 
membre de l'Association allemande de naturisme. 
C’est donc en 1962 qu’elle ouvrit à Flensburg le 
premier sex-shop du monde. Elle raconte que le 
choix de la période de Noël fut fixé sur les conseils 
de son avocat, car il estimait que les citoyens en 
colère n'oseraient pas en cette période attaquer le 
magasin et que, une fois les fêtes passées, la pre- 
mière vague de protestation aurait reflué. L’his- 
toire lui donna raison. Toutefois, jusqu’en 1992, 
plus de deux mille plaintes sont déposées à l’en- 
contre de l’entreprise sexuelle. Ces protestations, 
accompagnées parfois d'actions policières, éma- 
nent de citoyens qui craignent que les produits 
de plus en plus diversifiés autour de «l’hygiène 
du couple » ne servent à «exacerber et satisfaire 
la sensualité de manière contraire à la nature, à 
l’ordre et aux bonnes mœurs ». 

D’autres réprobations proviennent de l’Asso- 
ciation allemande du livre (Borsenverein des 
Deutschen Buchhandels) refusant d'admettre sa 
maison d'édition, la Stephenson Verlag, à cause 
de «réserves envers sa moralité» ou le club de 
tennis de Flensburg qui ne l’accepte pas comme 
membre pour « réserve d'ordre général ». 

Néanmoins, la réussite commerciale rend 
possible un vieux rêve et Beate peut s’acheter son 
premier avion, un Cessna 172. 


Beate Uhse (1919-2001), 
pionnière du sex-shop, 
avait le sens de la famille. 
Elle a transmis les rênes 
de la firme à ses enfants. 


Beate Uhse en 1937 (alors Kôstlin), 
première femme aviateur à faire 
de la voltige. Elle était alors âgée 
de 17 ans. 
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Den AUS FHSE-VERSAND HEIN #: 


Catalogues pour le public suisse 
ec le slogan : «Encore plus 

æ plaisir pour deux». 

La société était installée à Buchs 
et avait obtenu la case postale 
æeméro 60... 
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En 1983, elle est atteinte d’un cancer de 
l'estomac qu’elle surmontera. A l’âge de 75 ans, 
elle obtient son brevet de plongée sous-marine. 


Beate Uhse meurt en 2001, dans une clinique 
suisse, à Saint-Gall, des suites d’une pneumo- 
nie. Elle est inhumée au cimetière de Glücksburg, 
près de Hambourg. 

A son décès, Beate Uhse « petite grand-mère 
d’allure anodine » laisse derrière elle une chaîne 
de 50 sex-shops à travers le pays, 56 autres sous 
licence et une centaine dans 12 pays européens... 
217 millions d'€uros de chiffre d’affaires, un 
millier de salariés (Source: dossier « Le cul mis à 
nu» du Canard Enchaîné, juillet 2002, Germa- 
nique ta mère). 

Sa firme est entrée en bourse en 1999; à 
son introduction, l’action fut sursouscrite 64 
fois, les titres étant aussi recherchés à cause de 
l'image de trois demoiselles aguichantes pré- 
sentes sur le titre papier. Pourtant, la valeur 
de l’action a dégringolé, le titre a carrément 


fondu, passant en dix ans de environ € 6.00, 
en 2006 à € 0,28, au mois de juin 2016... Signe 
sans doute de la mutation des habitudes de 
consommation, l’achat en sex-shops s’étant large- 
ment déplacé sur la multitude de sites de ventes 
présents sur internet. 

En 1996, elle avait concrétisé un autre de 
ses rêves en ouvrant, dans le centre de Berlin, 
un musée d'art érotique: le Beate-Uhse-Erotik- 
Museum (photo ci-dessus). Le bâtiment abritait 
aussi un sex-shop géant, bordé de nombreuses 
cabines individuelles de projections de films X. 

Le musée présentait une très riche collection 
d'objets et d'œuvres de multiples époques et pays. 
C'est l'historien Hans-Jürgen Dôpp qui avait 
été chargé de mettre en place le musée, qui 
impressionnait par l'importance du patrimoine 
rassemblé, mais décevait par un manque de 
scénographie. 

Toutefois, le musée a fermé ses portes à mi- 
septembre 2014, mais un nouvel emplacement 
serait recherché. © 


La Fondation F.I.N.AL.E. 
possède quelques centaines 
de plaquettes de sex-shops. 
Ces publications n’ont pas | 
toujours été transmises au | 
dépôt légal, ni conservées dans 

les bibliothèques publiques. 

Souvent, elles ont été jetées à la 

poubelle par leurs usagers ou 

par des héritiers qui ne voulaient 

surtout pas garder ce genre de 

fascicules. 

Publiées pour la plupart autour 

des années 1980, les plaquettes 

ne contiennent souvent que 

quelques indications lacunaires 

quant à la date de parution, 

le lieu d'édition, l'éditeur, le 

ou les(s) auteur(s), le nom du 
photographe, limprimeur... 

Voici la liste, non exhaustive, 

des titres archivés et conservés 

(pour l'éternité, bien sûr): 


A t'en éclater 
Abusivement vôtre 
Affamée de plaisirs 
Africa’s sex 

Agathe prend son pied 
Ah! Je jouis 

Amour contre nature 
Amours de classe 
Analement tienne! 
Analysez-moi 

Appel aux vices 
Apprentie pute 
Attirance 

Avale le blanc 
Avaleuse de sperme 
Bain de jouissance 
Baïise-moi bien 
Baisée et sodomisée 
Baisez-moi 

Baisons à Paris 
Baisse ta culotte 
Bébé 

Belles de rêve 

Bien assise 

Bizarre porno 

Black extase 

Black party 

Burne sur canapé 
C’est meilleur par derrière 
Ça va gicler 

Caresse fébrile 
Caresses 

Caresses et sodomies 
Chaude étreinte 
Chevauchée 
Chevauchée perverse 
Chinoise sensuelle 


Ciné porno 23 O 


ee] 


RE 


mes pas nette 
Damme c'est bon 


ar ne 
Danses vicieuses 
Dai t: marchandise 
Maure africaine 
Demiractes 

Mnre zu féminin. 
Mmes et soumission 
Dares mon cul 
Dmvs-moi! 

Delipes sexuels 

Desrs 

Jerxs salopes 
Donpeuses d'étalon 
Jecteux chéri 
Maumetion féminine 
Jmume moi ta queue 
Jours amies 

Jmurss salopes 
Duuceurs du soir 
Due surprise 


De mmtre plein la cramouille 
Jess pour tous 

Inx ssbien 

Sege de mâles 


=awez-vous bien ça dans la chatte 


ÆCzrole jouit ! 


tions sadiques 
Entrime pénétration 
Paxs-moi mouiller 
Pantasme assOUVi 
Pantasmes sexuels 
Fellation 

Delations et cunulingus 
Semelles en prison 
Fesxes en feu 

Fwwres anales 

Mike des rizières 

File qui veut 

Püles amoureuses 
Fss-moi 

Pole sexuelles 

Folles jouissances 
mines pour partie carrée 
Sræsse-moi la chatte 
Gros lolos 

Ed photo 

Bomore moi 

a suce et on baise 
liée lubrique 
Birnale sodomie 
Bterim porno 
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Les plaquettes de sex-shop 


avec des images cul par-dessus tête. 


En vente, dans les sex-shops, sous formes 
de plaquettes, de fascicules, de brochures, ces 
minces opuscules ont raconté des histoires de 
copulations en images. 

Souvent agrafées, ces plaquettes ressemblent 
à du roman-photo, sauf que le format est plus 
grand et que le noir et blanc est remplacé par des 
photos en couleurs. 

La plupart du temps, du texte et des dialogues 
accompagnent le récit. Si les personnages mascu- 
lins font preuve de rigueur, ce n’est guère le cas 
de la narration qui prend volontiers des libertés 
avec la logique de l'intrigue. Il arrive même par- 
fois que la plaquette débute abruptement, comme 
un nouvel épisode d’un feuilleton, mais dont on 
ignorerait tout du commencement... 

Souvent, on a l'impression de se retrouver 
face à des images extraites, à la va-vite — à la va 
comme je te trousse — de films pornographiques, 
eux-mêmes passablement bricolés. La chronolo- 
gie coïtale est volontiers culbutée: on largue le 
poids des mots au bénéfice du choc des photos 
en gros plans. 

Les titres des plaquettes rivalisent en salacité 
pour accrocher l'amateur. Il y a surenchère pour 
attirer, captiver, enjôler, suborner le chaland.. 


La représentation des actes amoureux ne 
s’entoure pas de délicatesse. C’est du brut de 
décorsage, du cru très chaud, on ne s’encombre 
pas de faux semblants, c’est du direct droit au 
but... 

Certes, du point de vue de l’histoire littéraire 
ou du récit illustré, ces plaquettes ne vont pas 
faire date. Mais pour l'étude de la fantasmatique 
masculine et pour contribuer à cerner la psycho- 


logie d’une époque, ces fascicules sont précieux. 
Ils fournissent de nombreux matériaux d’études, 
comme le type de vocabulaire employé, le genre 
de situations mises en branle, le rang social des 
protagonistes. autant d'éléments à relier au 
machisme ou, plus globalement, à la dialectique 
des relations entre les sexes. 


Le besoin d’érotisme est sans doute consubs- 
tantiel à l'humain. Mais les manières de représen- 
ter le désir et le plaisir divergent. 

Selon le niveau d'instruction, selon le degré de 
culture, l’appétence sera différente dans le choix 
des produits fictionnels luxurieux. Pour certains, 
c’est du trivial qui conviendra, pour d’autres c’est 
de l'érotisme raffiné qui sera idoine. Son rapport 
à l’image sexuée peut bien sûr varier. 

De plus, au gré des moments de l'existence, le 
choix pourra varier entre les différents modes de 
transposition des postures de l'amour... © 


en 


Intime sexe 

Invitation à la débauche 
J’ai encore envie 

Je coule à flots 

Je me vends aussi / L’antiquaire 
Je mouille pour toi! 

Je pisse 

Je vous baise à fond 

Jeu à trois 

Jeunes délurées 

Jeunes et vicieuses 
Joliment salope 

Jouis dans mon sexe 
Karin 

L'amour au noir 

L'amour en folie 

La brune en rouge 

La grande baise 

La panne 

La robe jaune d'Ursula 

La soif inassouvie 

La suceuse 

Lady folies 

Langue de velours 
Langue-moi 

Langues vivantes 

Le minou de Madame 

Le plaisir simple 

Leçon d'amour 

Les allumeuses 

Les lolos de Lola 

Les mamelles de Malou 
Les mamelles du plaisir 
Les petites voyeuses 

Les propositions indécentes 
Levrette 

Lucky Stiff 

Machine à sucer 
Maîtresses d’un petit noir 
Mâle en rut 

Martine la vicieuse 

Masse ma chatte 

Mélange en couleurs 
Melons d’amour 

Mets-la moi dans la chatte 
Milk woman 

Mineures belles et vicieuses 
Modèles pornos 

Mon mari partage 

Mon nom est Myriam 
Murielle et ses copines 
Noir à l'essai 

Orgie sans limite 

Outrage 

Ouverte à toi 

Pamela 

Par devant et par derrière 
Partie carrée 

Partouze 

Partouze dans la nature 
Partouze entre nous 
Partouzées par des brutes 
Petites salopes 

Phallus d’ébène 

Photo partouze 

Pipeuse 

Pirouettes lesbiennes 


Plaisir buccal 
Plaisirs sacrés 
Plein le cul 
Poitrine bandante 
Pompe mon frère 
Position amoureuse 
Possédée par tous... les trous 
Première sodomie 

Prends-moi 

Promenons-nous dans les champs 
Pute de femme 

Que fait-elle ? 

Queue de béton 

Régale-toi 

Rencontre insolite 

Rendez-vous de 5 à 7 
Rendez-vous spécial 

Retour de flammes 

Rêves cochons 

Rien de mieux 

$... comme salopes 

Salope 

Salope sur l’établi 

Salopes en chaleur 

Salopes en rut 

Sans complexes 

Sex party 

Sexe de blanche suceuse de nœuds 
Sexy contact 

Sexy folies 

Sodomie 

Soirée féminine 

Sophie la voisine 
Soumission perverse 
Spécial érection 
Spécialités vietnamiennes 
Strong 

Suce ma queue 
Suce-moi bien 
Suce-moi fort 

Sucette gourmande 
Sucez-la bien! 

Tais-toi et suce 

Tiens, ma salope! 
Touche à ma motte 
Triolisme / Adorable S... 
Trois femelles en rut 
Trois pour un 

Tu baises bien 

Un bon coup! 

Un gros calin 

Un homme par trou 

Un joyeux trio 

Une belle salope 

Une chatte baveuse 
Une chatte bien remplie 
Une histoire de sexes 
Une nouvelle expérience 
Une petite garce 

Une verge dans le cul 
Vas-y! Décharge! 

Viens baiser! 

Viens en moi! 

Viens me sucer 

Viol 

Violée sadiquement 
Violences anales 


sus, l'affiche créée en 1972 
Der ! Agence Jouinau. 


mms © droite, deux photos 
Sesmloitation : 

Le geutestation des salutistes, 
maate par le comédien et 
Sueteur Pierre Louki. 

made Berri et Jean-Pierre 
Marsile en joyeuse compagnie. 


sous, Claude Piéplu, officier 
æ chent du sex-shop. 
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Sex-shop -— Le film (972) 


Pour échapper à la faillite qui menace sa librai- 
rie, Claude (Claude Berri), bon père de famille, suit 
les conseils de son ami Bernard (Jacques Martin) 
et transforme sa boutique en sex-shop, commerce 
censé être florissant dans le contexte de la libéra- 
tion sexuelle des années septante. Cet amant lassé 
va entraîner sa femme Isabelle (Juliet Berto) dans 
une série d'expériences sexuelles. Au cours de sa 
nouvelle activité professionnelle, il va rencontrer 
des personnages hauts en couleur dont Lucien 
(Jean-Pierre Marielle), un dentiste pervers qui va 
l'entraîner dans ses pérégrinations.. «Son prin- 
cipal mentor en stupre, ce dentiste queutard à la 
bonne franquette, n’est autre que Marielle, abso- 
lument parfait en partouzard prosélyte. Mon cher 
Claude, j'ai deux passions dans la vie, la sexualité 
de groupe et les maisons normandes, professe-t- 
il entre autre » (Revue Schnock, N° 1). 

Parmi les autres personnages, citons aus- 
si Nathalie Delon, Claude Piéplu en officier et 
Pierre Louki en chef des salutistes. La musique a 
été composée par Serge Gainsbourg. 


Dans une interview, conservée à l’INA, Claude 
Berri précise son intention: 

« L'idée de base que j'avais depuis longtemps, 
c’est ce que les couples se disent entre eux et ce 
qu'il se passe ou ce qu’il se passerait si leur imagi- 
nation était confrontée à la réalité. 

Et en cherchant comment illustrer ce thème 
de l'imagination des couples, j'ai un jour trouvé 
cette idée de libraire qui transforme sa librairie 
en sex-shop, et cela a été l’anecdote qui permet 
d'exprimer l’histoire de couple...» 


Dans son livre Autoportrait, Claude Berri 
se souvient: «Le tournage de Sex-shop fut très 
amusant. Nous avions reconstitué Le Roi René* 
dans une auberge sur les bords de la Marne, on 
s’y serait cru. Les figurants étaient les vrais clients 
échangistes, ils avaient le loisir de ne pas simuler. 
Une boutique de la rue Saint-Denis fut transfor- 
mée en sex-shop, et le resta...» © 


* Situé à Ville-d’Avray, près de Paris, Le Roi René est 
considéré comme le premier club libertin de France, qui 
fonctionna de 1934 à 2012. (NDLR) 


Affishage autorisé 


Numéro ] 3 
spécial : 120 frs Voyages - Camping - Culturisme mensuel 
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Revues de naturisme 
des années 1960, 

où l’on remarque que 
ce sont surtout les 
dames qui sont mises 
en avant et en valeur. 

À croire que les revues 
avec de la nudité 
ébranlaient et ébranlent 
encore davantage 

la masculine curiosité... 
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Elisée Reclus. 


Mn portrait gravé de 

Esée Reclus (1830-1905), 
pour qui «l'anarchie est la plus 
ste expression de l’ordre». 


dessous, une gravure de 

bosse Kupka (1871-1957) pour 
Bastrer le chapitre « Éducation » 
2 L'Homme et la Terre. 


L'écute vraiment Hbérée de antique 
ar itude pe pout avoir de franc dé- 
cloppement que dans Ja mature 


Naturisme et nudisme 


Le principe du naturisme est de considérer 
la nature comme guide dans son comportement, 
sa façon de s’alimenter et de vivre. 

Se différenciant du nudisme, conduite plutôt 
individuelle, qui consiste à être nu dans un espace 
public, le naturisme, selon sa Fédération Interna- 
tionale, postule «une manière de vivre en harmo- 
nie avec la nature, caractérisée par une pratique 
de la nudité en commun qui a pour but de favori- 
ser le respect de soi-même, le respect des autres 
et celui de l’environnement ». 

Le naturisme prône une vie saine et simple 
qui accorde beaucoup d'importance aux agents 
naturels : lumière, bain, chaleur, mouvements et 
massages. La nourriture doit être équilibrée, de 
préférence végétarienne, voire végétalienne. 


Les sources du naturisme se situent dans la 
seconde moitié du XIX° siècle, du côté de commu- 
nautés anarchistes issues du socialisme utopique. 
C’est Élisée Reclus (1830-1905), le père de la 
géographie moderne, citoyen du monde, pré- 
curseur de l'écologie, partisan de l’union libre, 
défenseur de l’espéranto comme langue univer- 
selle, «légumiste», proscrit de la Commune, qui 
diffuse un plaidoyer pour le naturisme — appelé 
aussi gymnosophie — soit une volonté de situer 
positivement la nudité et d’en faire une sagesse. 

Pour le libertaire Reclus, le naturisme est une 
manière de revitaliser le corps et de le délivrer 
des tabous et de l'hypocrisie. C’est aussi une voie 
pour une meilleure convivialité et une incitation à 
davantage de respect envers la planète. 


Le naturisme a été présent dans divers mou- 
vements philosophiques ou politiques qui ont 


ÉLISÉE. RECLUS 


Couverture de L'Homme et la Terre, encyclopédie 
géographico-historique de Élisée Reclus, publiée en six 
volumes, de manière posthume, entre 1905 et 1908. 


cherché à rapprocher l'humain de son environ- 
nement, tout en résistant à l’industrialisation 
grandissante et à l'urbanisation galopante. 


Dans le nord de l’Europe, la nudité se prati- 
quait dans les lieux de bains et les saunas. Le na- 
turisme se développa largement en Allemagne et 
dans les pays germanophones. A partir de 1918, le 
mouvement du Freikorperkultur (FKK) s’étendit 
dans les pays germaniques (Autriche, Suisse...), 
en Hollande et en Scandinavie, avant de toucher 
la France dans les années trente, puis l'Amérique 
du Nord, suite à la Seconde Guerre mondiale. 


Il existe une ambiguïté historique autour du 
naturisme et du nudisme. 

Porté d’abord par des courants d’émancipa- 
tion sociale et de libération individuelle, le natu- 
risme a aussi fait partie du programme politique 
de courants autoritaires ou totalitaires. Ainsi le 
nazisme commença à se méfier du naturisme, en 
interdisant ses manifestations. Mais dès 1935, 
le régime prône un naturisme national, où le 
concept de race pure germanique est exalté par 
l'exercice physique et la nudité. 

C’est toute la notion de corps sain, de nudité- 
pureté qui peut donner lieu à des interprétations 
contradictoires. Pour les tenants d’une race forte, 
composée d'hommes virils, futurs guerriers vi- 
goureux, et de femmes probes, futures mères vail- 
lantes, la célébration du corps nu est avant tout 
une mise en scène de la force et de la fécondité. 

Pour les courants qui récusent le mode de vie 
aliénant de la modernité, la pratique du naturis- 
me est la possibilité d’une vie équilibrée, tandis 


que la nudité est comme la démonstration d’une 
harmonie au monde. 


D'où une certaine interrogation quant aux ca- 
pacités érotiques du naturisme, pratiqué, de plus, 
bien souvent en famille. Les photographies mon- 
trant les camps naturistes, décrivant les diverses 
activités sportives, les baignades, les moments 
de la vie quotidienne ont tendance à gommer la 
dimension érotique des corps nus réunis. Il est 
implicite que la curiosité ou le trouble doivent 
être absents dans la cohabitation des corps au 
grand air. 

Le désir n’y a pas sa place et les fantasmes 
sont à laisser au vestiaire. Cependant, il convient 
de nuancer dans la mesure où beaucoup de 
revues naturistes se vendaient dans les années 


COLVENNEN EEE 
JOURNAL 


Le naturisme se veut volontiers 
hygiéniste, ce qui peut avoir 
pour effet de gommer le potentiel 
érotique des corps voués au 
grand air... 


Page de droite : À partir de 1918 
se développe dans les pays 
germaniques le mouvement 

de la Freiekôrperkultur. 

Le FKK prône le naturisme 

de plein air, mais aussi à l’inté- 
rieur : sauna, piscine, gymnase. 
En Allemagne, durant la 
République de Weimar, de 1918 
à 1933, le naturisme devint 
populaire puisqu’à l'avènement 
de Adolf Hitler les associations 
naturistes comptaient 100 000 
membres. 


Actuellement — et logique 

du profit oblige —, le sigle FKK 
a été parfois récupéré et 
détourné, pour des raisons 

de tiroirs-caisses, par divers 
bordels allemands, en y 
ajoutant «Club Paradise », 
«Charnel Club », «Flamingo 
Island », «Artemis ».… 
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LAREVUE “" 
NATURISTE 


INTERNATIONALE 


1950-1970 parce que lecteur pouvait précisément 
y découvrir, sous prétexte de nature, des corps 
dévêtus. 

Le succès de nombre de magazines natu- 
ristes ne dépendait pas tant de l'engouement des 
adeptes que du besoin de voyeurisme du lecteur 
lambda. 


Des expériences de vie naturiste ont évolué au 
fil des années. L'Ile du Levant, au large de Hyères, 
dès le début des années 1930, fut avec Héliopolis, 
une des premières à accueillir un village natu- 
riste en Europe. Toutefois, en 1950, on y orga- 


nise déjà le concours de la plus belle naturiste... 

Au Cap d'Agde, sur le littoral du Languedoc- 
Roussillon, s’est développé, dès 1974, un village 
naturiste dans le quartier du Bagnas. Il s’agit d’un 
des plus importants sites naturistes du monde, 
installé dans de grands ensembles en béton. 
Pourtant au cours des années, la réputation de 
sexe exhibitionniste, échangiste, partouzeur a 
presque remplacé la vocation naturiste initiale... 


D’autres évolutions ont eu lieu, plus confor- 
mes avec un idéal de vie saine. Ainsi, tout en 
restant fidèle au camping, le naturisme a aussi 
tenu compte des engouements du temps, en dé- 
veloppant le cyclo-nudisme ou la randonue. © 


VOYAGE NUDISTE 


CARNETS D’'UNE NATURISTE NORDIQUE 


EURE NUMERO HORS SERIE BIMESTRIEL 
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Quorterly Mindfuck  Issi 


Cndie Lune 


» Aulnaic 


1us Le 


Math 


Gustavo Dao 


OZ ASipuy JellIluenbaeuy neiuinii 


La revue POV - pour Point 
Of View -— paraît à Lau- 
sanne, trimestriellement et 
en deux langues (français 
et anglais), dans un grand 
format, imprimé sur un 
papier journal. POV publie 
des réflexions générales 
sur la dialectique sexualité- 
société, insère des récits 
de vie, le tout sur fond de 
visions créatives de porno- 
graphie alternative. 


Le numéro 5, de 2016 (cou- 
verture ci-contre), présente 
Marianne Chargois*, artiste 
performeuse, contorsion- 
niste ettravailleuse du sexe, 
qui s’est produite, avec le 
chorégraphe Mathieu Hoc- 
quemiller, dans plusieurs 
Fêtes du slip. 


* Illustré de dessins de Nanad’ 
Panam, le livre Le petit théâtre 
masturbatoire, de Marianne 
Chargois, a été publié chez 
Humus en 2013. 


Ë x LS 
Tout se passe dans le salon pri- 
vé d’un théâtre érotique. Der- 
rière les tentures, on découvre : 
une petite scénographie, de la 
masturbation en images, des 
vécus mis en mots. 


fviane Morey est professeur 
d'anglais et féministe. 
Co-fondatrice, avec son frère 
Stéphane, de la Fête du slip 
de Lausanne, elle en est 

la directrice artistique. 


La Fête du slip est un festival 
pluridisciplinaire consacré aux 
sexualités. C’est une célébra- 
tion positive et festive de la 
diversité des identités de genre, 
des corps, des pratiques et des 
orientations sexuelles. 

Que ce soit par le cinéma, 

la musique, la photographie, 

la littérature, la performance 
ou les arts-visuels, La Fête du 
slip souhaite créer un espace 
d'échange, de découverte et 

de débat autour d’un sujet qui 
nous concerne tous: le sexe! 
Un festival sexe-positif qui, 
depuis 2013, se tient chaque 
année à Lausanne. 
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Parodie porno 


et La Fête du slip, Sososo, POV... 


Dans l’un des nombreux recoins de la Fon- 
dation F.ILN.AL.E. - que Michel Froidevaux, 
gardien des lieux, est en train de me faire visiter 
— reposent des étagères remplies de DVDs porno. 
Michel me tend une pochette jaune fluo, des 
photos vignettes mettant en scène les meilleurs 
moments. Le nom du film m’échappe à présent, 
mais peu importe : c’est une parodie porno. 

La parodie de films célèbres est un classique 
dans le genre pornographique. Une petite re- 
cherche internet vous le prouvera. Les Tontons 
tringleurs, Sex trek, where no man has cum 
B4, Rocco et les «sex» mercenaires, Le gland 
bleu, Blanche-fesse et les sept mains, Ass wide 
shut, Analgeddon, Alice au pays des pervers, 
voici quelques-uns des titres que vous pourriez 
trouver. Une ubiquité de la parodie, dans la por- 
nographie, me fait penser à cette phrase de Judith 
Butler: «Toutes les positions sexuelles sont fon- 
damentalement comiques.» Lorsque j'avais dé- 
couvert ce texte fondamental, à l’époque de mes 
études universitaires, je n’en avais pas compris 
le sens (et je peux bien en rire aujourd’hui). 

Se dire que toutes les positions sexuelles 
sont comiques permet d’abord d'arrêter de 
considérer le sexe avec autant de solennité. 
Cela permet de remettre en jeu la rencontre des 
corps, de dédramatiser le sexe, d’ébranler la 
structure des rapports genrés qui régissent nos 
identités, nos imaginaires, nos actes et nos com- 
munautés. Pouvoir rire de nos ébats, au cours 
de nos ébats, nous offre la liberté d’arrêter de 
nous prendre au sérieux, de réaliser qu’il y a des 
choses qui ne sont pas si graves: une femme a 
envie d’une autre femme ? Un homme d’un autre 
homme, de se faire pénétrer par une femme? 


Rien de tout ça n’est fondamentalement grave. 

Je me rappelle du scandale provoqué par 
la victoire de Conchita Wurst à l’Eurovision en 
2014, et m'être dit que les gens devenaient furieux 
à cause de vêtements, de poils et de maquillage 
(qui, ceci dit en passant, sont des choses considé- 
rées comme triviales dans notre société, car rele- 
vant de l'apparence, nous y reviendrons). Si tout le 
monde pouvait considérer les positions sexuelles 
comme comiques, tout le monde pourrait égale- 
ment accepter sans trop de peine que l’on remette 
en jeu les attributs — socialement reconnus, dis- 
tribués selon le sexe — qu’on appelle de «genre ». 

Cette idée du genre me fait revenir à Judith 
Butler et aux parodies porno. Butler soutient que 
le genre s'illustre à travers un système de rôles 
que nous jouons. Ces rôles ont ceci de particulier 
qu’ils existaient avant, avant que nous entrions 
en scène. « Femme» et «homme » sont ainsi des 
rôles qui n’ont pas attendu que vous et moi naïis- 
sions pour exister; ils étaient là avant nous. Butler 
précise que le genre est itératif, qu’il n’a pas de 
source, c’est-à-dire que lorsque j’entre en scène en 
endossant le rôle «femme », j'endosse ce rôle tel 
que je le conçois, tel que je l’ai vu joué par d’autres 
autour de moi (qui jouent également ce rôle par 
imitation de ce qu’«elles » ont vu et vécu). Ce rôle 
s’est constitué par une succession d’imitations. Il 
n’y a donc jamais eu « La Femme » originelle, une 
Êve qui incarna une fois pour toutes et de manière 
fondatrice l’essence de la féminité, de ce que c’est 
d’«être femme ». Cette source première de fémi- 
nité — ou de masculinité — n’existe pas. 

Cette idée est importante pour deux raisons. 
La première, c’est que, par ce mouvement de 
dé-essentialisation, on se rend compte qu’une 


drag-queen est aussi légitime comme «femme » 
que moi qui suis née avec une assignation de sexe 
féminin en vertu du fait que je possède un vagin. 
Ces signes extérieurs de masculinité ou de fémini- 
té sont généralement compris comme des expres- 
sions de notre nature masculine ou féminine. On 
suppose qu'à ces signes extérieurs, manifestes dès 
notre conception, doit correspondre un intérieur 
essentiel. En réfléchissant comme ça, on conçoit 
forcément Conchita Wurst comme une superche- 
rie. Une drag-queen dérange parce qu’elle nous 
oblige à voir qu’il n’y a peut-être aucun lien entre 
ces signes extérieures (ce que Derrida appelle 
«signifiant») et cet intérieur supposé (ce que 
Derrida appelle «signifié »); pire encore, que ce 
que nous prenons pour essence n’est en fait 
qu’une succession d’imitations signifiantes. En 
effet, Derrida avance qu'il n’y a que des signifiants 
et pas de signifiés ; que nous supposons l'existence 
d’une intériorité en fonction de signes visibles 
mais que cette intériorité est, en fait, construite 
de l'extérieur à partir des signes. Ce ne sont que 
des vêtements, des poils et du maquillage, sauf 
que nous en avons faits les signes d’une essence 
profonde et c’est en cela que ces choses considé- 
rées comme «triviales » en viennent à être aussi 
déstabilisantes. 

Une drag-queen apparaît ainsi comme une 
parodie de femme. Mais si on y réfléchit bien, 
toutes les femmes sont des parodies de femme, 
des copies imparfaites d’autres copies impar- 
faites (mais créatives). Il en va évidemment 
de même en ce qui concerne les hommes et le 
masculin. Nous jouons des rôles que nous in- 
terprétons, que nous endossons toujours de 
manière discrépante et décalée. Nous sommes 


incapables de jouer parfaitement ces rôles, 
tout simplement parce qu'ils n'existent pas 
en tant que tels, mais seulement lorsque nous 
y introduisons nos fêlures, nos ruptures, qui 
changent les rôles que nous jouons en vertu du 
fait que nous les apprenons par imitation. C’est 
ce que Judith Butler appelle la «performati- 
vité». En fait, la déconstruction, la subversion 
du genre est inscrite dans le genre lui-même. 
Ou comme Derrida aimait à le dire, la dé- 
construction est «toujours déjà là», simple- 
ment nous ne sommes que rarement capables 
de le voir, car nous nous agrippons à cette illu- 
sion d'intériorité «essentielle » et «vraie ». 

Les études genre, la/les perspectives queer, 
le mouvement sexe positif sont de vastes champs 
d’études philosophiques, littéraires, linguistiques, 
politiques, historiques et sociales mais aussi des 
mouvements et des luttes de terrain bien réelles 
pour la reconnaissance de droits et la dénoncia- 
tion et l'élimination de violences. Ce qui unit, à 
mon sens, ces trois champs d'étude et mouve- 
ments militants, c’est cette perspective sur le sexe 
et le genre. Par réverbération, elle a des effets sur 
notre manière de concevoir le pouvoir, les rap- 
ports de force entre les individus en général, et 
par exemple de ne plus voir les femmes comme un 
groupe homogène dominé par les hommes, mais 
le genre comme un système de rapports de pou- 
voir dans lequel hommes et femmes sont pris et 
qu’ils reproduisent. Cela transforme évidemment 
aussi la manière dont on comprend l'identité et 
l'orientation sexuelles. 

En fait, il n’est aucun domaine qui ne se 
retrouve pas affecté par un tel changement de 
paradigme. © 


Perfo: 
The Wild Panthers 


à l'Espace Autogéré 


Présenté 
La Fête du Slip 


à l’Arsenic 


par: 
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-æzrine SOSOSO, 
mus-titré shamelessly real 
sus honte réelle), bilingue 

mmgass-français, est apparu, à 

Lusenne, au printemps 2013. 
sd format, beau papier, 

muse en page soignée, larges 

mMatographies couleurs de 

ms insolites et sophistiqués, 

Msuso faisait la part belle 

» des récits intimes d’expé- 

semces autour du sexe. 

Tous numéros sont parus. 


mi quelle était la note géné- 
le d'intention: 
Sososo est un magazine 
=mtique où l'esthétisme et la 
mahité se retrouvent face à 
mes avec les fantasmes, 
== désirs et l’interdit. 
sscun jugement, aucune 
#rme d'ordre moral ou social 
æmideront notre conduite ; 
= hiberté des corps de pensée 
= de libération est notre seul 
objectif. 
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Pour aller plus loin: 


Trouble dans le genre, Judith Butler, 1990 

Female Masculinity, Judith Halberstam, Duke U.P., 1998 
Borderlands/La Frontera, The New Mestiza, Gloria 
Anzaldüa, 1987 

Feminism and the Mastery of Nature, V. Plumwood, 2002 
Epistémologie du placard, Eve Kosofsky Sedgwick, 1990. 


Quelques concepts: 


Queer: qui rejette une vision hétéronormative sur le 
monde. 


Hétéronormativité : le fait de croire que le monde se 
divise en deux catégories naturelles et complémentaires 
(hommes et femmes) et que l’hétérosexualité est la seule 
orientation sexuelle normale et acceptable. Par consé- 
quent, une vision hétéronormative du monde postule un 
alignement de ces trois signifiants: le sexe biologique, 
l'identité de genre et l'orientation sexuelle. 


Sexe-positif: le mouvement sexe-positif, aussi appelé 
féminisme pro-sexe, qui s’est construit en réaction à 
certains courants du féminisme condamnant la prostitu- 
tion et la pornographie. Il prône une approche positive, 
non-moralisante et festive de la sexualité, postulant que 
la libération des femmes passera aussi par une libération 
sexuelle. 


Genre: concept qui désigne les différences non biolo- 
giques entre individus, différences par exemple sociales, 
psychologiques, mentales, économiques, sociologiques, 
etc. Le genre existe au sein d’un système de rapports so- 
ciaux hiérarchisés, de nos jours liés au sexe biologique. 


Féminisme intersectionel: le fait de ne pas 
envisager les inégalités de genre comme le seul combat 
et poser qu'il existe de nombreuses modalités de privi- 
lège et de discrimination — la race, la classe, l’orienta- 
tion sexuelle, le fait d’être en situation de handicap ou 
non, l’âge, etc. — et que ces privilèges/discriminations se 
croisent. Le féminisme intersectionel ne dissocie pas les 
luttes féministes des autres luttes sociales. 
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éres, indéfiniment 


La transidentité 


Le transsexualisme, la transsexualité ou la 
transidentité (mots formés à partir du préfixe 
latin trans-, indiquant le passage) est le fait pour 
une personne de se sentir comme ayant une iden- 
tité sexuelle contraire à son sexe physique de 
naissance. 

De façon plus générale, on parle de personne 
transgenre pour qualifier l’état d’une personne, 
qui ressent une identité de genre différente des ses 
apparences et attributs sexuels (barbe, seins...). 

La question de l'identité sexuelle a beaucoup 
évolué depuis un demi-siècle grâce aux avancées 
de la pharmacopée et de la connaissance accrue 
des hormones, ainsi qu’aux progrès des opéra- 
tions chirurgicales. Ainsi, les possibilités de méta- 
morphoser concrètement un corps sont devenues 
réalités. 

Un individu transsexuel — pour être accepté 
sous son genre et pour s’accepter soi-même — 
peut ressentir le besoin de porter des vêtements 
du sexe auquel il s’identifie, il peut souhaiter être 
opéré, soit pour des transformations esthétiques 
(implantation de prothèses mammaires) ou pour 
parvenir à la reconstruction d’un nouvel appa- 
reil génital. La majorité des personnes recourent 
également à des. traitements hormonaux (qui 
constituent une des premières étapes de leur 
transformation physique), le but premier recher- 
ché étant d’être en réelle harmonie physique avec 
son identité de genre. 

Les personnes «transgenres » n’éprouvent pas 
nécessairement cette exigence de changement 
radical. Des personnes transsexuelles débutent 
leur chemin d’auto-exploration et d’acceptation 
en se travestissant, avant d'aller parfois plus loin 
dans leur transformation. 


Quant aux personnes appelées «travestis », 
elles n’ont pas été jusqu’au changement chirur- 
gical de sexe, mais elles ont préféré modifier leur 
apparence par les vêtements, la coiffure, le ma- 
quillage, les attitudes... 


Afin de faire reconnaître leurs droits et pour 
demander l'égalité, le mouvement LGTB s’est 
développé, principalement, dans le monde occi- 
dental. LGTB est un acronyme pour désigner les 
minorités sexuelles et de genre: Lesbiennes, 
Gays, Trans et Bisexuel(le)s. 

L'histoire des minorités sexuelles est parse- 
mée de répression et de punitions, notamment 
les bûchers du Moyen Age, la déportation par 
les nazis dans des camps (étoile rose), l’interne- 
ment psychiatrique, le rejet par des religions. 
Actuellement encore, en 2016, dans 72 Etats, 
l'homosexualité est pénalisable, tandis que la 
peine capitale pour cause d’homosexualité, 
existe encore, dans dix pays (Afghanistan, Arabie 
Saoudite, Brunei, Émirats Arabes Unis, Iran, 
Mauritanie, Nigeria [dans les 12 Etats du Nord 
ayant adopté la charia], Soudan, Somalie, Yé- 
men). Mais, globalement, on note tout de même 
une évolution dans les pays démocratiques vers 
davantage d'acceptation. 


En Europe, Barcelone est sans doute une des 
villes qui a connu le plus intensément un mouve- 
ment pour l’affirmation et la reconnaissance de 
la transsexualité. Avec la disparition du Généra- 
lissime Franco, en 1975, s'ouvre la période de la 
transition, qui correspond aussi à une phase de 
libération des mœurs. 

Un nouveau mode de vie ouvert aux minorités 


Cultura, género y sexualidad 
en la España del siglo xx 


Rafael M. Mérida Jiménez, . 
Transbarcelonas, Ediciones 
Bellaterra, Barcelone, 2016. 


Avec pour toile de fond la capitale 
catalane, un essai général sur les 
sexualité et genre dans l'Espagne 


du XX° siècle. 
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me Pérez Ocaña est né en 
AT. en Andalousie. 

boule son village en raison de 
"mmlerance et se fixe à 
Brstone, en 1971, où il se 
Metwe anarchiste. 


smile lors d’une manifestation 
mcullectif gay et lesbien de 
Bawreione, en 1978. 


sous, au 12 de la Plaza Real, 
laque en hommage à José 


vase sur la maison où il a vécu. 


sexuelles se fait jour dans des cafés, dans la bande 
dessinée, la mode, la chanson, le cinéma... 

Le film de Ventura Pons (1978) Ocaña retrat 
intermitent (portrait intermittent) est consacré à 
une figure de la movida trans: José Pérez Ocaña. 
A Barcelone, il se déclare anarchiste, avec des 
performances originales lors des Journées Liber- 
taires Internacionales de la CNT au Parc Güell, il 
milite pour les minorités sexuelles et poursuit une 
carrière de peintre proche de la Neuve Invention. 

Installé à la Plaza Real, Ocaña est une person- 
nalité des Ramblas, où il n'hésite pas à déambu- 
ler déguisé ostentatoirement dans un panachage 
de vêtements andalous, rehaussés de religiosité 
païenne. Il a des liens avec le bédéaste Nazario et 
avec Copi, écrivain, dramaturge et dessinateur. 

Ocaña meurt tragiquement, le 18 septembre 
1983, des suites de très graves brûlures occa- 
sionnées par un déguisement pour carnaval, qu’il 
avait confectionné avec du papier, de la toile et 
des feux de Bengale, qui s’était enflammé... 


Dans la capitale catalane, des initiatives auda- 
cieuses se sont fait jour pour prendre en compte 
la sexualité des personnes handicapées. L’Asso- 
ciation barcelonaise Post-Op a mis en place le 
concept de Pornotopedia pour désigner l’ensem- 
ble des dispositifs permettant de faire l'amour 
pour et avec une personne handicapée physique. 
«Composée de transsexuels, de lesbiennes, de 
pédés et d’infirmes hétéros, l'Association Post- 
Op milite pour que les espaces soient ouverts aux 
fauteuils roulants et réalise des vidéos explicites 
[notamment Nexos] montrant des amputés, des 
poliomyélites ou des paraplégiques faire l'amour 
en couple ou à plusieurs.» © 


Las chicas de Pornotopedia, Urko y Majo. 


Roiuers TMéfesis 


PARA APNES DILDO 


Ci-dessus, une prothèse 
dildo à fixer au genou. 


A droite, «Sex-machine », 
objet pour handicapé(e). 
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Quelques couvertures 
de revues destinées à 

un public masculin, 

qui gravitent autour 

de la transidentité: 
travestis, shemale, 
transexuels ou bisexuels. 


Les revues danoïses 
She-male, mai 1988, 

Bi, mai 1900, 
Transexual, janvier 1998, 
et la revue française 
SecretTrans, éditée à 
Perpignan en 1905. 


ès 


NUMBER ONE IN,SEMALE 


Un strip-tease trans, ou la métamorphose d’un travesti 
chrysalide qui s’extrait d’une combinaison tout vinyle pour 
terminer dans le plus simple appareil... 

Série de photos extraites de X Magazine, No 8, hors série, 
«Spécial travestis», édité par Côte d'Azur Publications, à 
Montreuil, « dépôt légal à parution », mais probablement pu- 
blié en 1981. 


Photos tirées de Leder-Bessy N° 28, Wiesbaden, 
revue de domination des années 1970. 


Avant l’irruption d'Internet, il existait certes 

des revues spécialisées, focalisées sur tel ou 

tel fantasme. Toutefois, la fabrication de ces 
publications était onéreuse, leur diffusion souvent 
relative; tandis que la censure était aux aguets. 

Et surtout ces magazines n'offraient pas l’inter- 
activité forums, chats, courriels, webcam — que 
l'immense toile rend possible. 


L'amour des 
imes puissantes 


a la utragophile 


Met Burch, né à San Francisco 
æn 1232, est professeur 
t'umbrersité, réalisateur, 
=mque et historien du cinéma. 
D et travaille en France 
tous 1951. 
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La révolution Internet 


Interconnection tout azimut... 


Comme pour beaucoup de domaines, Internet 
a représenté une révolution pour le monde de 
l'érotisme. 

Par cet entrecroisement informatique mon- 
dial, le public a l'accès direct à des réseaux de 
réseaux, sans centre névralgique. 

Le Web — la toile - permet de consulter 
les pages proposées par les sites, le partage de 
fichiers, la messagerie instantanée. 


Le Net a changé le rapport à la connaissance, 
la relation aux sources des savoirs. 

Des textes inédits ou classiques sont à dispo- 
sition, tandis que circulent des millions d'images, 
fixes ou mobiles. 

Ainsi, en quelques années, l’éros est devenu 
largement accessible, alors que jusque là il était 
souvent confiné dans les tréfonds des biblio- 
thèques ou ne s’écoulait que prudemment sous le 
manteau. 


Le web permet à d'innombrables passionnés 
de tous domaines d’entrer en contact et d’échan- 
ger les uns avec les autres. 

Dans l'émission Mauvais genre, produite par 
François Angelier sur «France Culture», le 
cinéaste et écrivain Noël Burch était reçu, le 
5 mars 2016, en compagnie de Céline du Chéné 
et de Christophe Bier. Auteur de L'amour des 
femmes puissantes: introduction à la virago- 
philie (EPEL, 2015), ce masochiste témoigne en 
tant que viragophile, c’est-à-dire comme adepte 
de la domination par des femmes vigoureuses et 
robustes. Et il prouve que la toile a permis à d’in- 
nombrables pervers de sortir de leur isolement et 
d'établir des connections avec d’autres obsédés.…: 


— Avec l'arrivée d'internet, vous vous êtes 
rendu compte que vous n'étiez pas seul de votre 
espèce, cela va finalement changer compléte- 
ment la donne ? 

— Oui, moi et des milliers d'autres mecs. On 
était tous dans le fantasme ou dans l'illusion 
qu'on était seul, et on avait honte de ça, de qu'est- 
ce que c'est que ce truc qui fait plutôt rire le qui- 
dam, de voir au cinéma des scènes où les femmes 
battaient les hommes, cela d’une façon générale, 
c'était une source de rire pour les gens... 

Pendant très longtemps, nous avions tous 
imaginés que nous étions complètement isolés, 
et le rapport entre cela et le sexe, c'était incon- 
cevable, donc on gardait cela pour nous, on se 
comportait en rasant les murs... © 


Le soleil ne se couche jamais sur la planète Internet... 


En France, le mensuel Têtu à paru durant vingt 
ans, de 1995 à 2014, avec un total de 212 numéros. 
Il fait suite au magazine Le Gai Pied (1970-1992). 
Têtu fut soutenu financièrement par Pierre Bergé; 
pour la première fois, un magazine homosexuel 
décroche des annonceurs généralistes: mode, télé- 
phonie, parfums, boissons... 

En Suisse, le mensuel 360° est né à Genève en 
1998, au sein de l’Association du même nom. 360° 
est le seul magazine de la communauté lesbienne, 
gay, bi et trans (LGBT) helvétique. «Magazine de 
société anticonformiste, il s’adresse plus largement 
aux esprits créatifs et explorateurs de nouvelles 
tendances.» © 


Ces deux pages montrent un panorama partiel des collec- 
tions de journaux homosexuels de la Fondation F.I.N.AL.E. 

On peut s’apercevoir qu’une certaine rudesse, reprochée 
aux films X, qui dégraderaient «l’image de la femme», est 
tout autant présente dans les représentations du désir homo 
masculin. 

Parmi les revues, l’on peut remarquer la couverture 
pudique et bleue de Der Kreis — Le Cercle — The Circle, 
magazine publié à Zurich, de 1932 à 1967. Son influence fut 
grande, notamment parce qu'il fut le seul journal gay dispo- 
nible en Europe durant la Seconde Guerre mondiale, grâce à 
la neutralité helvétique. 


Sur la page de droite, un dessin original de Sébastien Pignon. 
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Zuanglose Zussmmenkauntt 
im alien Kiublokal 

in Zürich: 
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Réunion 
su local du Club à Zurich 
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Mocerualité 


Six DouARS 


GETTING 
[TON 


In the Boiler Room 
and 
Around the Corral 
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Nidu DE ne Pare Me 


Cane und doppelseinige Buncbder 
in bectorragender 


GREGG + RICHARD & TONY 
Together for the First Time in one Magazine 
48 PAGES OP WELL HUNG PHOTOS » 18 FULL PAGES IN LIVING COLOR 


éros cudéféniment 
Lesbos 


Le terme homosexualité apparaît seulement 
dans la deuxième moitié du XIX® siècle. 

Quant aux mots lesbianisme et saphisme, ils 
font référence à l’île grecque de Lesbos, où a vécu 
la poétesse Sapho, quelque six siècles avant Jésus, 
qui avait su exprimer son amour des femmes. Le 
vocable tribadisme, lui, est tombé en désuétude. 


La représentation des amours homosexuelles 
a longtemps été conduite par des hommes, qui 
ont trouvé plaisant de montrer des femmes nues 
entre elles. Ainsi, dans les publications pour mes- 
sieurs ou dans des films pornographiques, les 
scènes lesbiennes constituent un classique, quasi 
systématique. 


Grâce au courant du féminisme, une iden- 
tité lesbienne a pu s'affirmer au grand jour. Des 
groupes, des revues ont ainsi pu émerger et déve- 
lopper une esthétique autonome. 


Au début des années 1920, après les affres de 
la Grande Guerre, un vent de liberté souffla. La 
Garçonne fit son apparition : une femme émanci- 
pée, autonome de ses mouvements, à l’aise dans 
ses vêtements, délaissant les convenances, qui 
sort, fume, danse, pratique les sports, conduit une 
automobile, et bientôt un aéroplane.. 

La Garçonne a des mœurs libres. Elle affiche 
des liaisons hors des liens du mariage, vit en 
union libre, pratique, le cas échéant, la bisexualité 
ou l'homosexualité. 

L'allure garçonne s'exprime par des cheveux 
courts, une silhouette androgyne et longiligne. 
Les frontières entre vêtements masculins et fémi- 
nins s’estompent. 


Ex-libris de l'artiste japonais Alphonse Inoue. 2 50 


Série de cartes postales du début XX° siècle 
autour de « La Marguerite», où deux dames se 
demandent quelle est l'intensité de leur amour 
grâce au traditionnel Je l'aime... Un peu. 
Beaucoup... Passionnément... Pas du tout! 


Ci-dessus, une image des années 1920 parue dans L'amour libre 


n° 41, Paris, 1985. 


Ci-dessous, un couple lesbien, photographe anonyme. 


Paraissant à Copenhague, la 
revue Nympho, a magazine for 
lesbians présente crûment des 
scènes de sexes entre femmes, 
un peu à la manière des publica- 
tions pornographiques publiées 
au Danemark. 


En 1966, le plus petit des 
pays scandinaves leva sont inter- 
diction de la pornographie sous 
la forme d’écrits et, en 1960, il 
fut la première contrée du globe 
à autoriser la pornographie en 
images. 


Ci-dessous : Photo tirée du n° 3 
de Nympho, a magazine for 
lesbians, 1970. 


Le trimestriel lesbien Girls like us est un 
magazine publié en anglais, à Amsterdam, 
qui, au travers des arts, de la culture et de 
l’activisme, parle de la communauté inter- 
nationale de femmes de tous les genres. En 
mêlant la politique avec le plaisir, Girls like 
us souhaite dresser la carte de nouveaux 
parcours vers un féminisme post-genre. © 


Quelques images de The initial issue, fall 2005. 
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117 HADASS AND HEATHER, LONDON 


#2 PHOTOS COULEUR INTEGRALES 


VENTE AUX MINEURS 
STRICTEMENT INTERDITE 


Kinky (= coquines) 
flagellations 


Ces photographies, proposées aussi en France, par Degree, 
datent sans doute des années 1960 et elles sont représentatives 
du fétichisme à la mode britannique. 


Indication au dos : 
« La vente au détail sur la voie publique est interdite. 
La série complète doit être obligatoirement vendue dans la pochette close.» 


pe à ds élothogue Epirat 


254 


Page de gauche : D'après le 

sesatre Jean-Frédéric Schall 
2752-1825), gravure par 

Mwques Bonnefoy d'Arles. 

= Cérôme Doucet, Peintres et 

œaveurs libertins du XVIII siècle 


bert Méricant Éditeur, Paris, 


je 


1: 


Ci-contre, à droite : 

Dominique Vivant-Denon 

Le phallus phénoménal, eau forte 
Sant partie du recueil d'Œuvre 
priapique, 1793, composé de 23 
æavures licencieuses, inspirées 
par les antiques de Pompéi. 
Wrant-Denon (1747-1825) fut 
ur à tour graveur, écrivain, 
=plomate et administrateur 
=ançais, en particulier dans 
tærganisation du Musée du 
Louvre. Il est aussi l’auteur du 
bre et court roman libertin 


sr une journée, les aventures 
=moureuses d'un jeune homme 
% vingt ans ignorant les 


smbtilités des usages du monde 
aristocratique. 
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Graveurs libertins 


L'étymologie est un domaine souvent éclai- 
rant. Issu du provençal et signifiant affranchi, 
le terme libertin provient du latin libertinus — 
qui concerne les affranchis, de même que libertus 
qualifie un esclave délivré. 

Apparu au XVI: siècle, le terme libertin dé- 
signe d’abord uniquement celui qui se libère 
des croyances et des pratiques de la religion 
chrétienne. A partir du XVIL, le terme liber- 
tin concerne les mœurs et s’applique à celui qui 
s’adonne sans retenue aux plaisirs charnels. Puis, 
la définition du libertin et, par conséquent, du 
libertinage inclut aussi la notion de raffinement. 

Cependant, il faut attendre mars 1986 pour 
voir vraiment apparaître l’acception féminine du 
vocable grâce à la chanson de Mylène Farmer, 
Libertine, qui rencontrera un succès auprès d’un 
vaste public et lancera véritablement sa carrière. 


Au XVIIT: siècle, Siècle des Lumières, la Fran- 
ce voit s'étendre le libertinage, qui postule un 
refus de toute contrainte et de toute sujétion dans 
l'affirmation du plaisir des esprits et des corps. 


Ce siècle fait figure d’âge d’or de la gravure 
française. A l’eau forte et au burin traditionnels 
viennent s'ajouter des procédés d'imitation des 
techniques originales: gravure en couleur, au 
repérage, en manière de crayon ou de lavis. La 
gravure rend possible la constitution de collec- 
tions d’art à moindre frais, où se trouvent repro- 
duits les grands tableaux et dessins des artistes 
de l’époque, notamment ceux des créateurs licen- 
cieux, tels Antoine Watteau, Jean-Baptiste Pater, 
François Boucher, Jean-Honoré Fragonard ou 
encore Jean-Baptiste Greuze. 

Pour répondre au besoin toujours plus im- 
portant d'images, une profession nouvelle — 
illustrateur de livre — fait son apparition afin 
d’embellir les textes littéraires reconnus (Molière, 
La Fontaine) ou les ouvrages encyclopédiques et 
scientifiques, telle L'Histoire naturelle de Buffon. 
Quant aux récits licencieux, ils appellent d’autant 
plus la gravure puisque l’image rehausse et inten- 
sifie la volupté des scènes contées. 

Dans Peintres et graveurs libertins du XVIII 
siècle (chez Albert Méricant Éditeur, Paris, 1913), 
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Gérôme Doucet s'interroge sur « Qu'est-ce qu’une 
gravure libertine ? » : « C’est le souligné et le sous- 
entendu. Tout le libertinage — celui de bon aloi 
— est là et c’est celui qui fleurit délicieusement au 
XVII siècle chez les grands artistes au moins 
jusqu’à l'heure où des copistes, rares toutefois, de 
médiocre aloi, forcèrent la note. 

D'ailleurs ce libertinage repose, comme toute 
grivoiserie, toute galanterie, toujours sur la même 
pointe (ou le même chas) d’aiguille, sur la même 
frivolité, sur un cas unique, aurait dit Rabelais, et 
c'est notre imagination, qui, avec notre interpré- 
tation personnelle, fait le reste, c’est notre sauce 
particulière qui assaisonne le poisson, le pimente 
à notre fantaisie. » 


La mort du Roi Soleil, Louis XIV, en 1715, avait 
marqué la fin d’une période plutôt répressive en 
matière de mœurs et avait fait place à davantage 
de liberté d'expression. 

Patrick Wald Lasowski est un spécialiste du 
Siècle des Lumières; il a été responsable des 
deux volumes consacrés aux Romanciers liber- 
tins du XVIIT: siècle dans la Bibliothèque de la 
Pléiade et il est aussi l’auteur d’un Dictionnaire 
libertin (Gallimard). Il a publié, aux Editions du 
Cercle d'Art (2015) Scènes du plaisir. La gravure 
libertine. 


Pour contourner l'interdit de la scène sexuelle, l’estampe 
libertine en exhibe l’image. Le Siècle des Lumières 
appelle les gravures dans la plénitude du plein jour. 


JULIE AVEC UN ATHLETE 


Ci-dessus : L'Arétin d'Augustin 
Carrache ou recueil de postures 
érotiques. À la nouvelle Cythère, 
Paris Pierre Didot, 1798. 

Les estampes ont été gravées 
par Jacques-Joseph Coiny 
d'après les images de Agostino 
Carracci/Augustin Carache, 
peintre et graveur italien de la 
Renaissance. 


Page de gauche: 

Deux gravures tirées du livre 
de Gérôme Doucet, Peintres 
et graveurs libertins du 
XVIIF siècle: 

Le modèle disposé d’après 
Frédéric Schall, 

Le miroir consulté, d'après 
Wille, peintre du Roi. 
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Les images galantes se 
trouvent dans Paris, expo- 
sées, épinglées à la devan- 
ture de libraires et elles sont 
proposées, plus largement, 
par les colporteurs. Elles per- 
mettent, selon une formule 
de l'époque, d'entretenir «le 
feu du désir» à travers sa 
suggestion. 

Dans un entretien avec 
Frédérique Roussel (Libéra- 
tion du 8 juin 2016), Patrick 
Wald Lasowski resitue le 
contexte historique de la gravure licencieuse : 

— Tout débute par les postures. 

— C’est la vieille question : qu'est-ce qui est l’origine 
de l’un ou de l’autre? Erotica ou retorica? Est-ce la 
langue qui permet de penser une grammaire des pos- 
tures ou bien la sexualité $’est-elle conçue à travers des 
postures ? Le mythe fondateur, ce sont les 20 planches 
du célèbre peintre italien Giulio Romano gravées par 
Raimondi vers 1525. Ses Modi (postures) représen- 
tent différentes positions dans lesquelles des couples 
font l'amour. Par solidarité, Pierre l’Aretin écrit seize 
poèmes pour les accompagner. C’est au fond le kama- 
sutra de l'Occident. Très vite, les livres qui circulent au 
titre des postures de l’Arétin sont des recueils de gra- 
vures, accompagnées ou nom de textes, n'ayant qu’un 
rapport éloigné avec la publication originelle. 

— Ces recueils circulent-ils toujours au XVIII 
siècle ? 

— C’est le vademecum de Casanova. Le chevalier 
emporte partout l’Aretin dans ses bagages. « En atten- 
dant voici un petit livre que j'ai pris dans ton boudoir. 
Ce sont les postures de Pierre Arétin. Je veux dans ces 
trois heures en exécuter quelques-unes », peut-on lire 


dans Histoire de ma vie. Sa maîtresse proteste que 
certaines sont impossibles. Quatre, insiste-t-il, sont 
fort intéressantes et il faut donc les réaliser. La tradi- 
tion de l’Arétin va se renouveler: à la fin du siècle, en 
1798, on voit paraître l’Arétin d’Augustin Carrache en 
20 planches. (...) 

De nouvelles idoles apparaissent. Ainsi la Duthé, 
une courtisane à la mode qui était chargée de dépuce- 
ler les grands du royaume comme le frère du roi, a ser- 
vi de modèle à Vigée-Le Brun, La Tour, Fragonard... 
Dans un roman anonyme, une jeune femme arrivée à 
Paris écrit à son amie: « Tu ne seras peut-être pas fâ- 
chée, ma bonne amie, quelle est cette demoiselle Duthé 
si célèbre, et dont les marchands d’estampe vendent 
plus de portraits que d'images de la Vierge?» Il y a 
une sorte de despotisme de l’image publique d’une 
femme à la mode qui détrône les icônes religieuses. 

— Que répond l'Eglise ? 

— Dans les sermons, le raisonnement suivant est 
devenu un lieu commun: puisque la gravure libertine 
incite à la débauche, puisqu'elle pervertit ceux qui la 
contemplent, alors les sujets religieux doivent inciter 
les fidèles à obéir aux préceptes de l’Eglise et à res- 
ter dans les chemins de la piété et de la vertu. Fina- 
lement, l’un et l’autre partagent le culte des images et 
l'idée qu’elles ont un véritable effet sur le sujet. Elles 
procurent l'excitation dans la lecture privée, de la 
contemplation jusqu’à l’onanisme. L'image peut tout 
en quelque sorte... 

Les gravures s'intéressent aussi à mettre en scène 
des bizarreries du sexe, en montrant des scènes de 
flagellation, des pratiques de sodomie et d’homo- 
sexualité... 

La période de la révolution, à part les estampes 
caricaturales et scatologiques des personnages poli- 
tiques, amènera une ère d’austérité dans la libre repré- 
sentation des corps, que la période napoléonienne ne 
fera que refermer davantage encore.» © 


Martin Van Maele 


ou le diable se cache dans les détails 


LUC BINET 


Préface de Jacques Duprilot 


HumuS 


Li-dessus, la couverture du 
mtalogue raisonné mené à bien 
er Luc Binet. Il comporte 

220 pages et environ 1200 images. 


Page de gauche: 

squrelle originale de Martin 
Ven Maele, directement exécutée 
ser une page libre du livre 

Le été à la campagne, de G.D., 
saprimé à Paris, en 1910, par 

Les frères Briffaut. 


2 droite, dessin préparatoire 
pour illustrer L'Instrument des 
spothicaires, chez Jean Fort 
Éditeur, Paris, 1920. 

Le texte était signé de Claude 
# Saint-Hièbe, pseudonyme de 
Pserre Mac Orlan. 
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Martin Van Maele 


ou l’éros farouche 


Considéré comme l’un des plus grands illus- 
trateurs érotiques du premier quart du XX° siècle, 
Martin Van Maele (1863-1926) — de son vrai nom 
Maurice Martin — est un artiste français, qui a 
produit des images chargées d’une force intense 
et troublante. 

Dans la lignée d’un Félicien Rops, Van Maele 
confronte les affres du désir aux tourments de la 
chair et il célèbre les noces d’Eros et Thanatos. 

Sa manière est aussi caractéristique par l’im- 
portance présence de l'humour, de même que par 
son sens du détail incongru. 


Par ailleurs, Van Maele fut un dessinateur 
éclectique pour des journaux ou des livres desti- 
nés à la jeunesse; il fut notamment le premier à 
illustrer les traductions françaises des aventures 
de Sherlock Holmes. 


La Fondation F.I.N.A.L.E. va publier, en 2017, 
dans le cadre d’une exposition à la Bibliothèque 
de Neuchâtel, le catalogue raisonné de Martin 
Van Maele. Le collectionneur et bibliophile Luc 
Binet a entrepris la première étude consacrée à 
cet artiste des marges. 


Ce catalogue raisonné est le fruit de longues 
recherches. Il a fallu retrouver et reconstituer 
l’ensemble des collaborations et des travaux gra- 
phiques entrepris par Van Maele. L'enjeu a été 
aussi de restituer le contexte de certaines images 
énigmatiques, que ce soit pour situer leur dédica- 
taire ou pour redécouvrir les événements qu’elles 
interprétaient. 

Très richement illustré, foisonnant d'images 
inédites, complété d’une chronologie, d’une bi- 
bliographie et d’un vaste index des noms propres, 
ce catalogue va constituer un instrument de 
travail pour les bibliophiles, en restituant le 
panorama de l'édition et de la gravure, notam- 
ment des maisons clandestines, du début du 
siècle dernier. 

Jacques Duprilot, spécialiste des éditeurs en 
bute à la censure, introduit l’ouvrage, qui comble 
une importante lacune dans l’histoire, souvent 
masquée, des curiosa à la convulsive beauté. 


A ce jour, on ne connaît toujours aucun por- 
trait de Martin Van Maele. Bien que fréquentant 
les milieux artistiques de son époque, il ne semble 
avoir laissé nulle trace photographique ou dessi- 
née de son apparence. © 


«Prêtresse de Crépitus » gravure pour Les flèches de 
plomb, suite de dix eaux fortes évoquant le monde 
gréco-romain. Sans doute édité par Jules Chevrel, vers 
1911, à Paris. 

Crepitus, dieu romain des pets, était surtout célébré par 
les enfants et les vieilles femmes. Cette divinité mineure 
était représentée par des statuettes d'hommes au ventre 
ballonné disposées dans les latrines. 


Ci-dessus : Dessin préparatoire pour La grande danse macabre des vifs, troisième dixain, 
suite de 44 eaux fortes, Paris vers 1905-1906, auto-édité par Martin Van Maele. 

L'esquisse correspond à la planche 33: «Ah tu veux me bouffer a Mlle J. Dite la Ventouse.» 
La scène se déroule sous les fortifs, où les bandes de petites frappes, comme les Apaches, 
muent des muscles, en dirigeant leurs régulières, qui tapinent sur les boulevards. 

lei la lutte engagée correspond sans doute aux rivalités entre Amélie Élie, alias Casque d'Or 
2 sa rivale La Panthère de Belleville. 

En argot de l'époque, la ventouse désigne une professionnelle à la bouche accueillante. 
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Ci-dessous : Eau-forte en couleurs pour le volume 
Obscenia/Lettres à la présidente/Poésies érotiques 
de Théophile Gautier, édité par Jules Chevrel, 

à Paris, en 1907. 

Les illustrations sont signées Van Troizem, 

un pseudonyme de Martin Van Maele. 


HR (Hans Ruedi) Giger (1940-2014) est un 
peintre, graphiste, sculpteur et designer helvé- 
tique qui a profondément marqué les esprits à 
la fin du XX° siècle. 

Père du monstre Alien, maître de la tech- 
nique de l’aérographe, créateur de tableaux fan- 
tastiques, largement reproduits en posters ou 
comme pochettes de disques, Giger a généré de 
puissantes visions fantasmagoriques et cauche- 
mardesques, en développant un univers mutant, 


qui entremêle l’organique 
et le mécanique. 

Il émane pourtant de 
beaucoup de ces visions 
un érotisme intense, un 
éros biomécanique où le 
corps machine continue de 
provoquer de la sensualité 
trouble... © 


HR Giger à la Galerie HumusS 
pour son exposition personnelle 
en avril-mai 1993, photo 

de Philippe Maeder, 24 Heures. 


À gauche : Erotomechanics 
(Fellatio), 1979, 70 x 100 cm, 
sérigraphie. 


À droite : Erotomechanics N° V, 
1979, 70 x 100 cm, sérigraphie. 


| « — Seriez-vous un peu devin ? 
- ER Giger: Peut-être. Mais cela m’effraie. Que se passeraïit-il si tout ce que j'ai peint devenait réalité ? » 


| =aait de l'interview de François Rouiller pour l'exposition à Humus, 24 Heures, 3-4 avril 1993. 


Roland Topor 


«Le sexe fait partie des choses marrantes de la vie » 


Homme orchestre de la création, tour à tour 
dessinateur, illustrateur, peintre, écrivain, poète, 
auteur de chansons, décorateur de théâtre, met- 
teur en scène, scénariste, cinéaste ou acteur. 
Roland Topor (1938-1997) a partout fait la 
preuve d’une extraordinaire liberté d’esprit et de 
cocasserie. 

Même lorsqu'il travaillait pour un large pu- 
blic, avec son complice Jean-Michel Ribes, dans 
des émissions de TV -Merci Bernard, Palace — 
ou encore dans la série Téléchat, sa causticité était 
constante. 

Comme écrivain, il a régulièrement été nourri 
par le sexe, que ce soit dans La plus belle paire de 
seins du monde, La véritable nature de la Vierge 
Marie, L'amour à voix haute, Erika, et aussi pour 
Le jeu des seins - faites des paires. 

Avec son compère de Téléchat, Henri Xhon- 
neux, il réalisa Marquis, inspiré de l’'emprisonne- 
ment du Marquis de Sade à la Bastille, film très 
original par l'emploi de personnages mi-hommes 
mi-animaux, qui portent des masques. 


Dans un entretien, suite à la sortie de La véri- 
table nature de la Vierge Marie, Roland Topor, 
confessait, ingénument, que « côté sexe, je crains 
d’être d’une banalité épouvantable...» : «Théori- 
quement, le sexe est un lieu de passage; chez les 
chrétiens, c’est une impasse, tandis que la tombe 
est un lieu de passage vers le ciel. C’est un vrai 
tour de bonneteau! J'ai donc essayé d'imaginer 
ce qu'est la vraie nature de la Vierge Marie. Sans 
en dire forcément du mal, d’ailleurs, mais c'était 
obligatoirement très focalisé, c’est-à-dire entre 
les cuisses! Comme c’est un endroit intéressant, 
j'ai rêvé dessus ! 


— L'érotisme a toujours eu une part prépon- 
dérante dans votre œuvre. Est-il pour autant 
primordial ? 

— Non, c’est de l’ordre du jeu, je ne suis pas... 

— Un obsédé ? 

— Non, pas plus qu’un autre. Je le suis quand 
même pas mal, mais je ne passe pas ma vie à 
trousser des petites ! 

— Et des mamies ? 

— Non plus, je ne suis pas un étalon et je ne 
le regrette pas, mais le sexe fait partie des choses 
marrantes de la vie. Les gosses savent ça: dès 
qu'ils en parlent, ils pouffent parce que c’est émi- 
nemment rigolo, et quand on enlève ce côté rigo- 
lo, ça devient très ennuyeux, quasi médical. 

— Ça fait tout de même partie des grands 
thèmes artistiques ? 

— Oui, au même titre que le malheur, le bon- 
heur, les gosses, la résidence secondaire, le be- 
soin d'aller en vacances. Au départ, l’attirance 
sexuelle, le fait qu’on trouve quelqu'un désirable 
ou beau, fait partie des choses qui évidemment 
peuvent être bien dans la vie.» 


(Interview de Dominique Rebellini, mensuel Penthouse 
n° 146, Paris, mars 1997.) 


Leçon de choses, dessin en couleurs. 


Roland Topor, photographié par 
Magali Prod’hom, le 21 octobre 
1988, lors de l'inauguration de 
la Galerie Humus, dont il a 

été le parrain, et avec laquelle 

il eut plusieurs collaborations 
réjouissantes. 


Un et un font deux, mais 
deux seins, côte à côte ne font 
pas forcément une poitrine. 
Le jeu consiste à réunir les 
480 jumeaux sadiquement 
dispersés dans ce livre. 
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me Fernando Arrabal et 
s=sandro Jodorowsky, Roland 
Bogor cofonda le Groupe 
Pamique, au début des années 
20. Des artistes comme 
mer O. Olivier, Christian 
Demert, Michel Paré, Roman 
mslewicz. vinrent s’agréger 
bee courant peu formaliste, 


mertssan du rire et de la dérision. 


Le Toporlino, soit une gravure 
eécutée sur linoleum, puis 
se sur les presses de l'atelier 
erisien Clot et Bramsen. 


La journaliste Dominique Vollichard (dans 
24 Heures, Lausanne, 24 octobre 1988) rencontra 
Topor - travailleur du papier — « qui dessine tout 
haut ce que d’autres pensent tout bas, ou évitent 
de penser. (.) C’est un vrai plaisir d'écouter 
Roland Topor, de se faire surprendre par son 
rire, ce rire qui rendit Fellini perplexe et dont il 
a écrit qu'il trahissait l'inquiétude, semblable au 
hennissement des chevaux prisonniers dans leur 
box.» 

R.T.: «Quand on dessine, on est davantage 
conscient de ce qu’on est. Et c’est si innocent, si 
gratuit que les gens ne font pas confiance au des- 
sin. Par lui, on accède aux images de son incons- 
cient, ce qui est un luxe.» 

Or, l'inconscient est peuplé de créatures gro- 
tesques et de monstres — aussi au sens latin de 
chose étonnante — qu'on préfère ne pas voir et 
que Topor affronte, avec, dit-il, «acharnement et 
trépignement, cet entêtement que l’on voit dans 
les dessins des fous ou des enfants ». 

L'un de ces monstres s'appelle sexualité, un 
sujet que Topor interroge souvent: «Les gens 
sont obsédés par le sexe, dit l’artiste en riant, 
mais ils n’en parlent pas alors ils disent que c’est 
moi l’obsédé. Mais nous sommes tous les résul- 
tats d'histoires de sexe, ou d'amour... La sexualité 
est très dramatisée.» 


Colonne de droite : 


En haut, carte de vœux de la librairie parisienne 
Un regard moderne. 


En bas, dessin «Au revoir » laissé sur le Livre d'Or 
de la Galerie Humus. 


Un regard moine 
40 ture 4. @ Leur 750€ Pas 
vous preñente 44 me Éleuxs Voeux 


ju aime Fen die Mere 
Rand por 


Lette collection a été acquise, 
æ plusieurs mises, et comporte 
22 grands dessins noir-blanc 

æ 24 petites peintures. 
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és 


Anonyme anglais 


ou presque... 


Les hasards des recherches sur la toile internet 
permettent parfois de découvrir des pépites. 

Ainsi, cet ensemble de dessins au crayon, 
sur papier, au format 17,7 x 25,5 cm, et de 
petites peintures à la gouache en couleurs, sur 
carton, au format env. 7,5 x 12,5 cm, ont été déni- 
chés sur un des sites majeurs de vente en ligne. 

Sur chaque image, une unique femme, vue 
de face ou de trois quart, entièrement dévêtue 
ou avec une seule jupette, son buste étant tou- 
jours mis en valeur, tandis que le bas des jambes 
demeure invisible. 


L'artiste est obnubilé par les poitrines fémi- 
nines, seins généreux, souvent en formes d’obus, 
mamelles épanouïies, aréoles rayonnantes, tétons 
bombés, parfois distendus, comme les embouts 
gonflés de matelas pneumatiques. 


Dans ce qui a été trouvé, on rencontre des 
sortes de séries: femmes avec coiffes d’Indiens 
d'Amérique, femmes au cheveux blancs, femmes 
avec une main sur la tête, femmes avec une fleur 
rouge ou bleue piquée dans la coiffure. 

Et dans cette ribambelle de dames offertes 
au spectateur, on relève chez ces filles un regard 
franc, direct, comme teinté d’innocence. Point de 
décor derrière la silhouette féminine, si ce n’est 
un fond blanc ou fortement coloré. 

Outre les seins canons, le canon esthétique 
retenu par ce peintre est d’une facture assez clas- 
sique, mais qui permet de mettre pleinement en 
valeur la courbure du fessier et le giron triom- 
phant. La typologie de ces femmes est précise: 
longs cheveux, joues pleines, bouches mutines, 
cuisses fuselées. 


Les dessins ne sont pas signés, par contre les 
peintures, portent en bas, à gauche ou à droite, 
la signature D. Bruce, d’une petite écriture 
appliquée. 

Cet ensemble singulier a été acquis en 
Angleterre. La vendeuse ne connaissait pas 
l'artiste, à part le nom de la signature. 

Ce Britannique, quasi anonyme, est sans 
doute contemporain, car le sexe de ses modèles 
est toujours rasé... © 


C’est une thématique 
obsessionnelle. Comme 

une variation sans fin sur le 
sujet unique de la femme, 
port altier, regard fière, 
posture au-delà de la 
pudeur. Et avant tout et 
surtout, une monomanie à se 
fixer sur le torse, 

pour mettre en valeur la 
poitrine et magnifier 

les seins. Une partition 
chromatique afin de célébrer 
la tétonophilie. 

Cette suite pourrait porter 
comme titre : 

Le triomphe des bustes. 


Karl Andres 
Karl Ritter 
+ dll 4 


Un exlibris pour 


composé-par 


( 


d a souvent 
t la mort 


an 


ur e 
éations 


amo 


| 


1888-1977) 
associé 


Ce graveur all 
dans ses cr 


Be en 1945, Benoît Junod 
ææmercé la fonction de 
Solomate pour la Suisse, 
guis à à travaillé pour le Trust 
# l'Aga Khan pour la Culture. 
Lest un spécialiste des arts 
graphiques et en particulier 
&æ l'art de l’ex-libris, qu'il a 
sessionnément collectionné 
æ commandité. 

D 2 organisé de nombreuses 
æwositions internationales 

2 publié diverses études 

2 ce sujet. Il est vice-président 
æ la FISAE (Fédération 
miernationale des Sociétés 
Amateurs d'Exlibris). 
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Lesex-libris -smallis beautiful 


par Benoît Junod 


Dans le monde des beaux-arts, il est un 
domaine qui, bien que discret, mériterait un 
meilleur éclairage afin de mettre en lumière son 
riche potentiel d'expression: l’ex-libris. 

En tant que petite œuvre graphique impri- 
mée indiquant le nom du propriétaire d’un livre, 
l'ex-libris remonte à la deuxième moitié du XV° 
siècle. Au fil du style de l’époque, son ornement 
a été tantôt Renaissance, baroque, rococo, néo- 
classique ou moderne, et son thème presque 
toujours héraldique. D’une fonction strictement 
utilitaire jusque vers 1850, l’ex-libris connaît alors 
un déclin: le livre a perdu son caractère d'objet 
rare et précieux, il est devenu accessible à tout 
un chacun. 

Mais un phénomène nouveau apparaît: ama- 
teurs d’art, bibliophiles, curieux, découvrent que 
ces petites vignettes sont un reflet de l’histoire 
intellectuelle et culturelle de l’Europe. A travers 
tout le continent, des sociétés de collectionneurs 
d’ex-libris se constituent, mènent des recherches 
et publient des communications savantes. L’ex- 
libris ancien, objet prisé, même avant 1900, 
devient singulier et coûteux. Les collectionneurs 
se tournent alors vers le système de l'échange 
de leurs ex-libris personnels. Voyant que cette 
tendance se développe, ils se procurent une mon- 
naie d'échange en faisant réaliser des ex-libris 
différents pour les segments de leur bibliothèque, 
en les commandant à divers artistes. C’est donc 
vers la fin du XIX° siècle qu’une véritable variété 
thématique de l’ex-libris est apparue, suivie 
d’une recherche artistique inspirée par le désir 
d'échanger de belles pièces, plus que par celui 
d’orner une bibliothèque d’une marque de pro- 
priété. 


Un des premiers exemples d’ex-libris éro- 
tique est celui exécuté en 1894 par Henry-André 
(pseudonyme d'André Schulz) pour la biblio- 
thèque érotique «Éclipse», dont le proprié- 
taire était Louis-Philippe Couraud (1830-1910), 
négociant à Cognac. Cette petite œuvre est in- 
téressante à plusieurs titres (image ci-dessous). 
En premier lieu, c’est (à ma connaissance) le 
seul ex-libris à sujet érotique parmi les 181 que 
l'artiste a conçus, et c’est un des tout premiers 
qu'il ait dessiné. Gardant l’idée qu'un ex-li- 
bris était souvent héraldique, il utilise un écu 
comme motif. Il a recours à l'humour (nul ne 
contestera que la pauvre poule cligne de l'œil 
de ravissement !), ce qui rend le sujet plus léger. 
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Et, finalement, le nom du propriétaire ne figure 
pas, protégeant ainsi sa réputation. Car évidem- 
ment, à l’époque, la société prônait une morale 
plus stricte qu'aujourd'hui; cependant, comme 
de tout temps, l’homme ne se privait pas de 
plaisir, mais ne voulait pas que cela se sache. 


L'ex-libris était donc un des rares do- 


maines, il y a un siècle, dans lequel une per- 
sonne pouvait demander à un artiste de créer 
une œuvre érotique, et y associer son nom -— 
ou tout au moins le nom de sa bibliothèque - 
sans avoir à craindre pour sa réputation: il 
s'agissait d’un feuillet relevant de la sphère 
privée de l'individu. Dans ce genre particulier de 
vignettes, il est plus que courant de ne voir figu- 
rer que les initiales du titulaire, du moins jusqu’à 
l'entre-deux-guerres. Non seu- 
lement le titulaire voulait se 
mettre à l’abri, mais parfois 
l'artiste aussi! Certains ex-li- 
bris érotiques ne portent pas le 
monogramme ou la signature de 
leur auteur dans la plaque. 

Un exemple amusant est 
celui créé par l'artiste Fritz 
Gilsi (Zurich, 1878-1961) pour 
Carl Henne, dont seules les 
initiales CH révèlent le nom. 
L'artiste a signé son œuvre 
«Silig», un anagramme de son 
patronyme - même si la tête 
de méduse aux serpents phal- 
loïdes nous semble aujourd’hui 
bien inoffensive. Cet ex-libris 
(image ci-contre), créé aux alentours de 1910, 
est le seul à thème érotique de cet artiste. Cette 


Ex-libris de l'artiste suisse Fritz Gilsi 


discrétion recherchée par le titulaire et par l’ar- 
tiste n’était pas sans raison. En Autriche, le cé- 
lèbre marquis von Bayros, qui a immortalisé le 
délicat style Biedermeyer, a été l’auteur de plus 
de trois cents ex-libris dont une vingtaine de 
pièces érotiques, certaines assez «fortes». De 
celles-ci, la moitié environ n’est pas signée. En 
1912, von Bayros a dessiné un ex-libris pour un 
grand collectionneur d’ex-eroticis, K. J. Obratil, 
qui l’a fait circuler avec un feuillet portant le texte 
suivant: «Notre bien-aimé et respecté artiste 
Franz von Bayros a été accusé [de pornographie] 
sous l’article 216 devant les tribunaux de Budapest 
en 1912 et, heureusement, il a été acquitté.» L’ex- 
libris en question est la réponse à un mot de félici- 
tations qui portait le verset suivant : « Sexe et Eros 
doivent être protégés. Lorsqu’à 
la pureté de l’Art ils sont reliés. 
L'indélicat cochon peut foui- 
ner sans recul. Et flanquer son 
groin dans n'importe quelle. 
chose.» (Image à droite en bas.) 

C’est d’ailleurs grâce à cer- 
tains grands collectionneurs 
d’ex-libris des années 1910- 
1930, tels Obratil — qui fut aussi 
un artiste talentueux —, Kluber, 
Andres, Lentze, Heeren -— sur- 
tout germaniques — que l’ex- 
libris érotique est devenu plus 
acceptable, et que l’ex-libris en 
général a acquis un caractère de 
véritable œuvre d’art graphique, 
plutôt que de vignette utilitaire. 
Sur le plan artistique, les plus beaux exemples de 
cette époque viennent d'Allemagne, tout comme 


Ex-libris de Franz von Bayros 
(1886-1924) 


Ex-libris de Franz von Bayros 
pour le collectionneur K.J. Obratil 


EXLIS 


Sur la page de droite : > 
Deux livres, fruits de concours 
internationaux sur le thème Eros 
(62 artistes) et sur le thème 
Thanatos (52 artistes). Textes de 
Benoît Junod, Pierre Yves Lador 
et Michel Froidevaux 
(Humus, 2011). 
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les meilleurs ex-eroticis. La deuxième moitié du 
XX° siècle a vu un développement progressif de 
l'ex-libris — surtout en tant qu’objet de collection 
et d'échange —plutôt qu’en tant que vignette pra- 
tique. Cette tendance est vivement critiquée par 
certains collectionneurs, qui considèrent que le 
sujet de leur intérêt est dorénavant dénaturé. Sans 
doute, le foisonnement de l’ex-libris moderne — et 
aussi de l’ex-eroticis — ne correspond pas à une 
multiplication des bibliothèques, ni même à un 
regain d'intérêt pour le livre. Mais la passion est 
présente dans quelques milliers de collections et 
également la ferveur parmi les membres d’une 
quarantaine de sociétés «nationales » d'amateurs 
d’ex-libris. Il demeure un domaine relevant plu- 
tôt de la sphère privée, un phénomène marginal, 
sauf lorsqu'il est exposé en tant qu'objet d'art. 


Certains collectionneurs se sont spécialisés 
dans les ex-libris érotiques en commandant des 
œuvres à une large gamme d'artistes — souvent 
excellents — et les échangeant très librement. 
Ceci est en général admis aujourd’hui, bien que 
les amateurs d’ex-eroticis restent un groupe assez 
fermé. Quand on en vient aux publications -— re- 
cueils ou catalogues — sur l’ex-eroticis, les limites 
entre sphère privée et domaine public sont plus 
problématiques. Un certain nombre de publi- 
cations à ce sujet ont vu le jour dès les années 
1960, dont certaines, tel Die Kunst des erotischen 
Exlibris du Dr Gernot Blum, publié en 1986 
par Claus Wittal, cherchent à étudier le genre 
avec sérieux. Mais la plupart sont de simples 
recueils d'images, réunies parce qu’elles sont 
«érotiques», avec peu de discernement quant 
à la qualité artistique du matériel présenté. Ces 


Es 


Ex-libris de Henry-André pour 
la «Bibliothèque particulière Jean d’Arc ». 


«ouvrages spécialisés » ne provoquent, en géné- 
ral, que peu de polémiques ou de réactions — 
qu’elles soient publiques, ou qu’elles proviennent 
de titulaires ou d'artistes. En effet, le genre éro- 
tique peut encore choquer. En outre, comme 
l'ex-eroticis relève essentiellement du domaine 
privé, titulaires et artistes peuvent ne pas sou- 
haïter que leurs œuvres soient trop dévoilées. 
Pour cette raison, les auteurs de telles publi- 
cations s'efforcent en général de demander au 
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préalable l'autorisation tant des titulaires que 
des artistes pour chaque œuvre dont l'illustration 
est prévue. Le non-respect de ce principe peut 
avoir des conséquences fâcheuses. La publication 
de catalogues ou d'ouvrages généraux sur l’ex- 
libris contenant des ex-eroticis, pour autant que 
le principe du consentement du titulaire soit 
respecté, ne pose en général pas de problèmes. 

Une exception fort amusante s’est produite 
en Colombie en 1988. Avec l’appui généreux de 
la Banque Nationale, qui finance, au cœur de Bo- 
gota, un somptueux centre culturel disposant de 
splendides salles d'exposition, j'ai organisé une 


Un ex-libris de l'artiste Karel Nemek (1876-1960) 
originaire de Tchécoslovaquie. 


rétrospective historique d’ex-libris avec les plus 
belles pièces de ma collection, allant de Dürer à 
l’époque contemporaine. La directrice du centre 
culturel — Carolina Ponce de Leôn — s’est battue 
avec succès pour que la banque finance la publi- 
cation d’un catalogue illustrant toutes les œuvres 
exposées. Imaginez son dépit — et le mien - en 
ouvrant le premier exemplaire de l'ouvrage, après 
le vernissage, et constatant que l'imprimerie avait 
tout simplement écarté de son propre chef six 
illustrations d’ex-eroticis, laissant certaines pages 
en blanc! Seule compensation: la presse s’est 
emparée de l'affaire et, le lendemain, «Censure 
d’ex-libris érotiques » faisait la une des journaux. 
Résultat, le nombre de visiteurs à l'exposition a 
été le plus grand enregistré depuis l'ouverture de 
l'espace vingt ans plus tôt, dépassant même celui 
de l'exposition Velasquez organisée l’année pré- 
cédente par le Prado de Madrid... L’incident de 
Bogota est intéressant, car le préposé à l’impri- 
merie a dû avoir un haut-le-cœur au moment 
où les rotatives allaient démarrer, et il a enlevé 
à la dernière minute les images de six ex-libris, 
dont le chef-d'œuvre de précision de gravure du 
grand artiste belge Mark Severin (1907-1987), et 
l’œuvre de Pierre-Yves Trémois (né en 1921) pour 
le célèbre écrivain français Roger Peyrefitte, qui 
n’a jamais caché son homosexualité. 

Par contre, l’imprimeur n’a pas supprimé 
l'œuvre de von Bayros, ni censuré «Le Jardin 
des Délices », titre d’un ex-eroticis fait pour moi 
par Gloria Duncan (*1946), ni celui de Kornel 
Revescz (1885-1944) pour Julio Molinaro. 

Ceci est la preuve — si besoin était — du fait 
que l'érotisme est une question de perception. 
Le niveau de tolérance est aussi entièrement 


2e de gauche, en haut : 
bris de Michel Fingensten 

32-1042), l’un des artistes 
me glus féconds, inventifs et 
mes de l'ex-eroticis. 


2 milieu : Ex-libris pour 
=wwain Roger Peyrefitte 
mue par Pierre-Yves Trémois. 
En bas : Ex-libris de Mark 
er pour le collectionneur 
sois Lars C. Stolt. 


2aessous : L'artiste franco- 
memsenne Patricia Nik-Dad 

» an puis colorié cet ex-libris 
our Le collectionneur Bernard 


individuel, de même que l’eau qui paraît chaude 
à une personne, semble glacée à une autre. Les 
ex-eroticis offrent une palette très vaste à l’œil de 
l'observateur. 

Ce qui me fascine toujours, dans les ex-li- 
bris érotiques, c’est l’infinie variété des sujets. Si 
certains choquent, d’autres font sourire, d’autres 


Ex-libris gravé par l'artiste japonais Ichibun Sugimoto. 


excitent l'admiration et d’autres encore font 
rêver. Pour retenir notre intérêt, ils doivent 
être d’une qualité artistique impeccable: parmi 
toutes les formes d'expression artistique, l’art 
érotique est sans nul doute celui qui supporte 
le moins bien la médiocrité. Je pense aussi que 
les images qui évoquent, plutôt que celles qui 
sont trop évidentes, s'avèrent souvent plus 
réussies, et une pointe d'humour est souvent 
bienvenue. © 
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Techniques et usages de l’ex-libris 


par Benoît Junod 


Toutes les techniques graphiques qui permet- 
tent la production multiple d’une image peuvent 
être employées et ont été utilisées par les artistes, 
au cours des siècles, pour créer des ex-libris. Les 
premiers ex-libris imprimés datent de 1470 envi- 
ron, soit une vingtaine d’années après l’invention 
par Gutenberg de la presse à caractères mobiles, 
qui fit exploser le volume de production des livres, 
ce qui eut pour résultat un accroissement vertigi- 
neux du contenu des bibliothèques. 

Les méthodes traditionnelles incluent l’im- 
pression en relief (à partir de matrices gravées 
sur bois, linoléum, etc.), l'impression en creux 
(matrices créées par gravure, eau-forte, aqua- 
tinte, etc., dans lesquelles ce sont les rainures qui 
retiennent l'encre), et l'impression à plat (sérigra- 
phie, lithographie, etc., avec des procédés fondés 
sur l'opposition de surfaces huilées et réceptives 
à l’eau). Souvent, des techniques industrielles, 
telles le cliché, la photogravure, la litho offset, 
etc., ont aussi été utilisées pour réaliser des ex- 
libris, surtout quand il s’agit d’en produire d’im- 
portantes quantités. 

Les artistes contemporains utilisent volontiers 
l'ordinateur dans la création d’ex-libris. Le sigle 
CGD (Computer Generated Design) indique que 
l'ordinateur, et bien sûr le logiciel, a été employé 
comme premier outil de création d’un ex-libris 
original. Deux concours internationaux ont été, 
notamment, organisés par la FISAE en 2004 et 
en 2006. À chaque fois la Fondation F.I.N.A.L.E. 
a doté d’un prix «le meilleur ex-libris érotique ». 

Quand les ex-libris sont produits par une 
technique graphique originale, des éditions de 
50 à 100 exemplaires sont généralement im- 
primées, signées et numérotées par l'artiste. Les 


ex-libris sont rarement 
d'un format plus grand 
que 13 x 13 Cm, Car ils 
doivent pouvoir s’adap- 
ter à toutes les tailles de 
livres. Ils sont imprimés 
sur du papier d’estampe 
fin (pas plus de 200 g/ 
m°), parce qu’un papier 
plus épais empêcherait 
la couverture du livre de 
rester plate. 

Un ex-libris peut va- 
rier d’une simple étiquet- 
te portant le nom d’une 
personne à une œuvre 
graphique sophistiquée, 
dans laquelle le nom est 
soigneusement intégré 
dans la composition, ce 
qui est souvent esthéti- 
quement aussi impor- 
tant que la qualité artis- 
tique du dessin et de son 
concept. 

On estime à plus d’un million le nombre 
d’ex-libris produits de 1470 à nos jours. A l’ori- 
gine tradition européenne, le goût pour l’ex-libris 
s’est largement répandu en Asie (Japon et Chine 
en particulier), ainsi qu’en Amérique du Sud. 
L'Europe de l'Est, en particulier, possède une 
riche tradition d’arts graphiques et les meilleurs 
ex-libris contemporains sont souvent produits en 
Russie, en République Tchèque, en Slovaquie ou 
en Europe du Sud-Est. 

Beaucoup de grands artistes à travers les 
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Ozan Aufkan 2003 


Concours FISAE 2004: 

Prix de la Fondation F.I.N.A.L.E. 
pour le meilleur ex-libris érotique 
créé par ordinateur: 

Ozan Ayitkan, Turquie (1980). 
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Es-Mbris de l'artiste argentine 
Muriel Frega, née en 1972, 

[h we sait jouer avec les possibilités 
de aumérique. 


Paal-François Morvan a réalisé 
set ex-libris pour son ami Marcel 
Lmquet, lui-même graveur, dans 


me weine égrillarde bien gauloise. 


siècles ont créé des ex-libris (Dürer, Cranach, 
Hogarth, Boucher, Beardsley, Klee, Giacometti, 
Picasso, Dali...) et de nombreuses personnali- 
tés aussi variées que fascinantes en ont utilisés 
(William Penn, Lavoisier, Dickens, Bismark, 
Conan Doyle, Gloria Swanson, Charlie Chaplin, 
la Reine Elizabeth IT, Mussolini...). 

De nombreux musées et bibliothèques pos- 
sèdent des collections d’ex-libris, dont certaines 
sont proposées au public. Au Danemark, le musée 
de Frederikshavn conserve une des plus grandes 
collections au monde. 

Les ex-libris ont permis la création d’un réseau 
international d'amateurs, de collectionneurs, de 
chercheurs et d’artistes actifs dans ce domaine. 
Il y a près de 40 associations de collectionneurs 
d’ex-libris dans le monde, telles l'Association 
Française pour la Connaissance de l’Ex-Libris 
en France, la Bookplate Society en Grande- 
Bretagne, la Deutsche Ex-libris Gesellschaft en 
Allemagne, ou l'American Society of Bookplate 
Collectors and Designers aux Etats-Unis. Les 
associations publient des revues, éditent des 
livres et organisent des concours pour les artistes. 

Les ex-libris sont les héritiers d’une tradition 
de plus de cinq siècles. Pour un artiste, c’est un 
défi de produire une petite œuvre graphique pour 
un parent, un ami, un client — ou pour lui-même 
— avec un enjeu particulier: elle doit identifier 
le propriétaire d’un livre. Coller un bel ex-libris 
dans un ouvrage ne sert pas seulement à décou- 
rager les voleurs et à rappeler qu'un volume 
prêté doit être restitué, c’est aussi une manière 
de rendre hommage au livre. Malgré le dévelop- 
pement vertigineux de la technologie moderne 
de communication, le livre reste un véhicule pri- 


mordial pour la transmission de la connaissance 
et une source constante de plaisir et d’émerveil- 
lement. 

En tant qu'objet de collection, l’ex-libris offre 
la possibilité de constituer, avec un peu de temps 
et de patience — et des moyens financiers relative- 
ment limités — un musée d’art de petit format, qui 
reflète tant l’habileté des artistes que le flair du 
collectionneur. © 


Concours FISAE 2006: Prix de la Fondation F.I.N.AL.E. 
pour le meilleur ex-libris érotique créé par ordinateur: 
Atanur Sevim, Turquie (1962). 
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Grands collectionneurs 
d’ex-libris érotiques 


A l'instar des autres domaines de l’art qui 
suscitent de la ferveur, il existe une race de collec- 
tionneurs d’ex-libris. 

Le choix des sujets à pourchasser est presque 
aussi vaste que celui des amateurs et amatrices. 
Que ce soit la mythologie, l'architecture, les 
transports (par exemple les trains), les paysages, 
les animaux, les végétaux, les blasons héral- 
diques, la médecine, les écrivains ou encore tel 
artiste graveur, l'éventail est presque illimité. 

Dans le segment de l’ex-libris érotique, les 
collectionneurs sont surtout masculins. On note 
cependant que, depuis une vingtaine d’années, 
des femmes artistes créent également des ex- 
eroticis. 


On reconnaît les grands collectionneurs à ce 
qu'ils sont aussi des commanditaires réguliers 
d'œuvres graphiques auprès d'artistes de leur 
choix. Certains graveurs sont connus pour leurs 
penchants grivois. La scène n’est toutefois pas fi- 
gée, car il apparaît toujours de nouveaux artistes, 
tandis que certains créateurs au talent réputé 
peuvent aussi accepter une petite entorse licen- 
cieuse dans leur cursus si la demande provient 
d’un collectionneur prestigieux... 

En général, les collectionneurs importants 
sont reconnus. D'une part, du fait de leurs liens 
avec de nombreux artistes et, d’autre part, grâce 
aux échanges de pièces avec d’autres amateurs, 
pratiqués surtout lors des rassemblements. 

Les congrès des sociétés de collectionneurs 
se déroulent, au plan national, chaque année. La 
FISAE, la Fédération Internationale des Sociétés 
d'Amateurs d’Ex-libris, convoque son congrès 
mondial tous les deux ans, comme celui de Nyon, 


en 2006, co-organisé par Benoît Junod et Michel 
Froidevaux, sous l'égide du SELC (Schweizer Ex- 
Libris Club). Outre des expositions spécifiques et 
des réunions statutaires, ces assemblées offrent la 
possibilité de faire connaissance avec des artistes 
graveurs, qui proposent le catalogue de leurs 
œuvres, et ces rencontres sont donc principale- 
ment l'opportunité de trouver d’autres amateurs 
afin de procéder à des échanges ou des com- 
mandes. 


Longtemps, les ex-libris ont échappé aux lois 
du marché de l’art, car l'enjeu financier était trop 
modeste, Mais avec l'avènement d'internet, la cote 
des ex-libris a grimpé, sans que cela débouche 
tout de même sur des sommes considérables ; ce 
phénomène d’interconnexion planétaire marque 
un tournant d'avec cet art de collectionner qui 
passait essentiellement par le troc, les liens 
d’affinités et les rencontres. 


Les grands collectionneurs d’ex-eroticis ont 
souvent été des médecins. Il y a une tradition par- 
mi les membres du corps médical à être ouverts 
à l'érotisme, peut-être comme un antidote à leur 
lutte quotidienne contre la douleur et la mort. 

En Allemagne, Gernot Blum, après des études 
de médecine, s’est orienté vers la neurologie et 
la psychiatrie. Dans le monde de l’ex-libris, il 
s’est distingué par une énergie rare, en publiant 
onze livres, de nombreux articles et en dirigeant, 
entre 1992 et 2012, la plus importante société 
de collectionneurs: la DEG (Deutsche Exlibris 
Gesselschaft). 

Il a commandité plus de 430 ex-libris, en son 
nom ou au nom de ses proches, et a publié, en 


Ex-libris pour Brigitte Blum, 
l'épouse de Gernot Blum, 

par le graveur tchèque 

Oldrich Kulhänek (1940-2013). 


Le Dr Gernot Blum, érudit 
de l’ex-libris et spécialiste de 
l'ex-eroticis. 


278 


Ex-libris pour Gordon P. Smith 
& prolixe artiste belge 
Frank Ivo Van Damme. 
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Ex-libris de Carla di Pancrazio 
sour Remo Palmirani 


Le Dr Remo Palmirani 
2243-2005), expert italien 
æ l'ex-eroticis. 
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1986, Die Kunst des erotischen Exlibris (Verlag 
Claus Wittal, traduit en français, en 1990, chez 
Picard), en 1990, Der Tod im Exlibris, et, en 
2000, Max Kislinger - Die erotischen Exlibris. 

En 2013, il a fait don de son immense col- 
lection de 170000 pièces, allant du XV° siècle 
à aujourd'hui, à la bibliothèque de la ville de 
Mônchengladbach, en Rhénanie du Nord. 

Parmi les autres collectionneurs-comman- 
ditaires allemands, citons encore l’érotophile 
Wolfgang Burgmer. 


En Italie, Remo Palmirani, né en 1943 dans 
une famille d’antiquaires, a fait une carrière pro- 
fessionnelle de médecin-gériatre dans un grand 
hôpital de Bologne. 

Comme président de l’«Academia de l’ex-li- 
bris », il a déployé une grande activité en mettant 
sur pied une centaine d'expositions. Dans sa col- 
lection de quelque 30 000 pièces, une importante 
section était consacrée à l’ex-libris maçonnique. 

Parmi sa vingtaine de publications, relevons 
un livre sur l’Ex-Libris Art nouveau (1991), une 
Storia illustrata de l'Ex Libris Erotico (1998), 
une monographie consacrée à l'artiste italienne 
Carla Di Pancrazio-Gambit (2000) et I prota- 
gonisti dell'ex libris erotico (2003). 

Parmi les autres collectionneurs-comman- 
ditaires italiens d’ex-eroticis, mentionnons éga- 
lement Mario de Filippis et Giuseppe Mirabella, 
auteur du livre Ex Libris Museum Erotica (1991). 


En Angleterre, deux collectionneurs se dis- 
tinguent par leurs nombreuses commandes de 
pièces érotiques : 

Graham J. H. Read a commissionné plusieurs 
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gravures à l'artiste franco-perse Patricia Nik-Dad, 
à laquelle il a également consacré une brève mo- 
nographie. 

Gordon P. Smith a aussi sollicité P. Nik-Dad 
et d’autres artistes féminines, en leur laissant 
une grande latitude dans l’audace, notamment 
l'artiste britannique Lynn Paula Russel. 


Klaus Rôdel (à droite) est interviewé dans son musée, 
en juillet 2015, par Hasip Pektas, artiste, professeur et 
«activiste » turc de l’ex-libris. 


Au Danemark, une autre figure émerge, celle 
de Klaus Rôdel, amateur éclairé d’ex-eroticis et 
fondateur, en 1987, du Musée de l’ex-libris de 
Frederikshavn, qui compte quelque 450000 
pièces. Grand amateur de vins, Klaus Rôdel a 
publié, en 2002, une brochure de Erik Skovenborg 
sur Vin-exlibris, Bookplates with wine motifs, un 
ouvrage à rapprocher du livre de Karl-Diether 
Gussek Vom Wein der Liebe einen Tropfen- 
erotische Wein-Exlibris (Verlag Faber & Faber, 
Leipzig, 2000). 


En Suède, la personnalité de Lars C. Stolt 
s'impose. Non seulement, il a été le principal 
collectionneur suédois, mais il s’est aussi beau- 
coup préoccupé d’érotisme (et d’héraldique et de 


musique militaire!) en sollicitant de nombreux 
artistes licencieux tout en exerçant, comme 
d’autres éminents aficionados de ce mauvais 
genre, la présidence de leur société nationale de 
collectionneurs, en l’occurrence la Svenska Ex- 
libris Foreningen. 


En Belgique, il convient de signaler la person- 
nalité de Luc Van den Briele, éditeur de la revue 
Graphia et auteur du livre Modern erotic book- 
plates (Primrose Hill Press, Londres, 1999) et de 
la monographie consacrée à Patricia Nik-Dad 
Ex-libris (Frederikshavn Kunstmuseum, 2001). 


Un ex-libris pour Ichigoro Uchida par Alphonse Inoue. 
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Sex-libris pour Lars Stolt par Serik Kulmeshkenov, 
artiste d’origine kazakhe, émigré aux USA. 


Au Japon, il est important de souligner l’acti- 
vité considérable de Ichigoro Uchida à la tête de 
The Nippon Exlibris Association et comme collec- 
tionneur-commanditaire d’ex-eroticis très libres 
à des artistes européens ou japonais, tels que 
Seiji Kamachi et l'extraordinaire Alphonse Inoue. 
Avec Noboru Nakaï, I. Uchida a publié, en 1998, 
en anglais et japonais : Western Erotic Exlibris. © 


A droite : Portrait gravé de Ichigoro Uchida par l'artiste 
lettone Natalija Cernetsova. 


Ci-dessus, couverture du livre 
Eros intime, l'art de l'ex-libris 
érotique (Humus, 2002). 


Sous la direction de Laurent 
Golay, un ouvrage général de 
référence avec les contributions 
historico-géographiques de 
spécialistes (Benoît Junod, 
Gernot Blum, Iva Tauferova, 
Lars C. Stolt, Remo Palmirani, 
Ichigoro Uchida, Brigitte Gallini, 
Francesc Orenes). 


Ce livre-catalogue est lié 

à l'exposition Eros intime 
présentée au Musée historique 
de Lausanne, en 2002, puis 
au Musée Félicien Rops 

de Namur, en 2005. 


FEMININ 


Pédées d’une étude de Carolina 
-=hng sur L'érotisme féminin, 
æ temancipation à la sensualité, 
Muse artistes créatrices d’ex-ero- 
su sont présentées et illustrées: 


Marzhja Cernetsova (Lettonie), 
Last Di Pancrazio (Italie), 
Muriel Frega (Argentine), 
zan2 T. Glowacka (Pologne), 
swrandra von Hellberg (Italie), 
vs Kiseleva (Russie), 
Ex de Koster (Pays-Bas), 
Patricia Nik-Dad (France-Iran), 
Embieta Radzikowska (Pologne), 
sas Paula Russell (Angleterre), 
Melzz Schroth (Allemagne) 
= EMriede Weidenhaus 
ABe-magne). 
Le temps est enfin venu 
n d'objet la femme est devenue 
sat d'érotisme.. 


2 droite, El DJM - ex-libris en 
sscographie de Jean Morisot. 
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Quid des ex-libris ? 


Du latin ex libri meis — «faisant partie de 
mes livres » —, l’ex-libris est une œuvre d’art gra- 
phique personnalisée, utilisée depuis cinq siècles 
par les bibliophiles pour marquer la propriété de 
leurs livres. En général, l’ex-libris contient le nom 
de la personne pour laquelle un artiste l’a réalisé 
et cette vignette se trouve collée sur le contreplat, 
le dos de la couverture (là où on peut le moins l’ar- 
racher...). Dans le registre de l’ex-libris érotique, 
très peu de pièces sont antérieures à 1900. 

Un ipsis libris est un ex-libris qu'un artiste 
produit pour lui-même. 

Un artiste-graveur peut aussi confectionner 
une petite gravure pour souhaiter la bonne an- 
née; mais bien que cela y ressemble fort, ce n’est 
pas vraiment un ex-libris, car limpulsion n’est 
pas venue d’un bibliophile commanditaire... 

L'ex-libris peut également exister sous la 
forme manuscrite ou se signaler par des tampons, 
des cachets, des étiquettes collées. 

En BD, l’ex-libris correspond à une image, 
souvent assez grande, qui accompagne spécia- 
lement la sortie d’un album, telle une estampe 
signée et, en général, numérotée. 
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La Fondation F.I.N.A.L.E. possède quelque 
5000 ex-libris érotiques, classés selon les 
noms des artistes. 

La collection offre une large palette de re- 
présentations du corps amoureux. Un pano- 
rama qui alterne visions plutôt académiques, 
images de couples en action, présence de la 
mort et des vanités, cocasseries graphiques, 
jeux de lettrages et de courbes anatomiques 
ou encore érotisation du livre et du monde 
des bibliothèques. L’ex-libris, par l’intimité 
de son format, renforce l'intensité de l’ex- 
pression et ici de l'émotion amoureuse. 


Il est parfois difficile de parvenir à identi- 
fier l’auteur de la vignette et aussi le nom de 
son propriétaire, soit la personne qui a com- 
mandité à l'artiste la confection de la petite 
estampe. Certes, quelques centaines d’artis- 
tes sont connus ou répertoriés, mais des mil- 
liers d’autres n’ont pas vraiment bénéficié 
d’une certaine renommée et, parfois, ils ou 
elles n’ont commis que quelques pièces. 

Pourtant, à force de recoupements, de 
(re)découvertes, le bataillon des artistes in- 
connus ou anonymes n’est pas considérable, 
les nouveaux venus étant remplacés par 
d’autres qui le désertent parce qu'ayant été, 
finalement, démasqués. 


La collection F.LN.AL.E. se prolonge 
par un choix pointu de livres consacrés au 
genre de l’ex-libris érotique, ainsi que par les 
publications des sociétés de collectionneurs 
de bookplates (terme anglais pour ex-libris). 
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Manama, capitale du Barheïn, et Ajman, 
un des Emirats arabes unis, bien que 
situés dans la péninsule arabique, sont 
fortement occidentalisés. 

Ces deux pays ont émis un nombre 
important de timbres mettant en valeur 
les rondeurs de modèles peints par les 
plus grands! 
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Tous les timbres sont ici légèrement 
agrandis pour mieux en apprécier 
les détails. 
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Un en nn at narauutes 


Timbre-poste spécial 
Bandes dessinées-TITEUF 


De 2 peine à imaginer la Suisse 
ses « propre en ordre » rendre 
sommage au travail de Zep en 


Teuf et son zizi sexuel... 

l'est pourtant ce qui s’est fait en 

2004, après la parution de son 

gde très original, suivie d’une 

=position, parfois décriée, sur 
“ducation sexuelle. 


Le Paraguay a imprimé un 
sombre considérable de timbres 
pmésentant le corps féminin 
éaudé. 

Cet exemplaire, inséré dans un 
rge support, permet de mettre 
== valeur l’entier du tableau afin 
% n'en rien perdre... 

Satyre et Ménade, 

# Antoine Watteau (1684-1721). 


Apparu en Angleterre en 1840, le timbre-poste 
ou timbre postal est un petit morceau de papier, 
généralement rectangulaire et enduit d’un adhésif 
qui, collé sur un courrier, prouve que l'expéditeur 
a réglé l’affranchissement. 

Auparavant c'était le destinataire qui devait 
payer le coût de l’acheminement de la missive et 
beaucoup refusaient de régler le transport, consi- 
déré comme trop coûteux. Le passage du port dû 
au port payé améliora le circuit, abaissa les prix 
et augmenta fortement le volume de la correspon- 
dance. 
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CION J. KOBYLANS 


A relever que le premier timbre imprimé en 
couleurs fut émis en 1845 en Suisse; il est connu 
sous le nom de La Colombe de Bâle. 


Pour circuler, un timbre doit arborer plusieurs 
mentions, en particulier le nom du pays émetteur, 
écrit en alphabet latin pour que, selon l’Union 
Postale Universelle, il puisse être acheminé à 
l'étranger. 

Le timbre doit aussi afficher une valeur moné- 
taire, suffisante pour couvrir le coût de l’envoi 
du courrier. 
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Les patronymes des créateurs du timbre sont 
placés sous leur image: le dessinateur à gauche et 
le graveur à droite. Et au milieu, quelquefois, le 
nom de l'imprimerie. 


L’illustration choisie par l'Administration 
postale concerne tel ou tel aspect spécifique du 
pays émetteur (allégories, portraits de célébrités, 
monuments, paysages, folklore...). De plus, un 
timbre est souvent émis lors d’une commémo- 
ration. Une image peut aussi être spécialement 
retenue, car susceptible d'attirer l’attention des 
philatélistes du reste du monde. 


Il semble que la catégorie des collectionneurs 
de timbres érotiques ne soit pas particulière- 
ment développée. Il n'empêche que certains 
pays ont connu une politique régulière d’édi- 
tions de vignettes sensuelles. Ainsi, l'URSS et 
plusieurs Etats du bloc de l'Est de l’Europe, par- 
mi lesquels la Tchécoslovaquie, la Hongrie, la 
Roumanie et leur pays-frère des Caraïbes, Cuba, 
ont lancé des timbres chargés de nudité dans les 
méandres de la correspondance universelle. 


D’autres petits pays ou micro-Etats ont égale- 
ment creusé le sillon postal érotique. En particu- 
lier le Paraguay, riche de nombreuses collections, 
mais aussi la Guinée équatoriale, Ajman et le 
Fujeira, tous deux membres des Émirats arabes 
unis, le Barheïn, le Yémen, Sao Tomé-et-Principe, 
la Côte d'Ivoire... 

Certains de ces Etats se sont refait une vertu, 
ont retrouvé le chemin de la religion ou de la mo- 
ralité et ils ont cessé d'émettre ce genre d'image 
potentiellement licencieuse. 


Les sujets choisis pour ces impressions phila- 
téliques ont été, la plupart du temps, tournés vers 
l’histoire de l’art, en reproduisant des œuvres des 
grands maîtres du passé, comme des nus signés 
Raphaël, Pierre-Paul Rubens, François Boucher, 
Jean-Dominique Ingres, Edouard Manet, Edgard 
Degas, Pierre-Auguste Renoir. ou plus modernes 
avec Paul Gauguin, Edgar Degas et Pablo Picasso. 


Susceptibles de titiller un public large, on 
peut aussi penser que le choix d'images chargées 
d’érotisme était motivé par des considérations 
alimentaires afin de garnir les caisses de l'Etat 
émetteur, en sachant que, pour des micro-ter- 
ritoires, l'émission de timbres est une source de 
revenus non négligeable... © 
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L'URSS de 1982 -— sous Leonid Brejnev — n’était pas 
réputée pour sa fantaisie. Elle a pourtant émis 
plusieurs séries de timbres pour rappeler la richesse 
de ses musées. 

Ici, une œuvre du Titien, Danaë recevant la douche 
d'or (1560), Musée de l’Ermitage, à Saint-Pétersburg. 


JUMES Set 


La Poste roumaine présente 
Vénus et l'amour, peinture de 
l’école flamande du XVI: siècle. 


CUBA ; sorRESS 20 
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Cuba proposa, en 1982, une 
œuvre intitulée Tombée du jour, 
de William A. Bourgueran. 
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La Guinée équatoriale a mis en 
valeur El aseo (La toilette), 
peinture de Pablo Picasso (1906). 
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érard Nordmann avait 
smstitué certainement 

% bibliothèque érotique la 
plus riche au monde - 
=aviron 2000 volumes, 
deuments et manuscrits, 
Sont le premier date de 1525. 
Elle fut dispersée, en 2006, 

2 Paris, par Christie’s, en deux 
racations. 
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Collectionneurs passionnés 
au Pays de Calvin 


Le grand collectionneur Gérard Nordmann 
était à la recherche de pièces rares de l’édition 
érotique. À Genève, dans sa bibliothèque dédiée 
au curiosa, qu'il avait fait spécialement aménager 
dans une aile de sa propriété, il était parvenu à 
rassembler sans doute le plus saisissant ensemble 
de livres licencieux que la terre a fourni. 

Dans ce summum de la littérature érotique 
abondaient les éditions originales, les tirages 
limités sur beau papier, avec suite de gravures, 
les unica [pièces uniques] avec annotations de 
l’auteur ou avec des dessins et aquarelles origi- 
nales directement sur les pages de l'ouvrage, sans 
oublier des livres d'artistes, des livres avec envoi... 

Gérard Nordmann (1930-1992) attachait un 
soin particulier à la reliure. 

Après son décès, une exposition-hommage fut 
mise sur pied par sa veuve Monique dans le cadre 
de la Fondation Martin Bodner, à Cologny, sous 
le tire de Éros invaincu. Il semble que cette 
institution prestigieuse avait refusé de son vivant 
le don de cette collection, pour des motifs, semble- 
t-il, d'«incompatibilité de genre ». 


L'acteur Michel Simon (1895-1975) — autre 
natif de la Cité de Calvin — avait lui aussi pas- 
sionnément rassemblé une énorme collection 
érotique. Moins porté sur la haute bibliophilie que 
Gérard Nordmann, le comédien, qui avait com- 
mencé par un apprentissage de photographe, se 
passionnait pour les images — dessins, peintures, 
gravures, photos, petits films — et appréciait aussi 
beaucoup les objets. 

Il semblerait qu’il ait souhaité offrir sa col- 
lection à la ville de Genève, puis à l'Etat français, 
alors dirigé par Giscard d'Estaing, mais là-aussi, 


Éros invaincu, 
catalogue de 
l’exposition-hommage 
présentant la 
Collection Nordmann 
à la Fondation Bodmer 
de Genève-Cologny 
(2004-2005), 

avec des textes de 
Annie Le Brun, 
Jacques Duprilot, 
Jean-Paul Goujon... 


officiellement, on fut presque offusqué de pareille 
proposition. 

Michel Simon, né à Genève d’un père char- 
cutier, aimait dire qu’il avait vu le jour la même 
année que le cinématographe. Il fut l’un des 
acteurs phares du cinéma, et parfois aussi 
chanteur, comme dans l’émouvante chanson 
d'amour de Bernard Dimey, 
Mémère. Michel Simon ap- 
préciait beaucoup le monde in- 
terlope de la galanterie. 

Ses collections érotiques 
L “4 + furent dispersées, en plusieurs 
> \ ÿ  vacations, à Lyon, en 1977. © 
Ci-dessus, Michel Simon dans Drôle de drame (1937). 


La Fondation F.L.N.A.L.E. possède quelques 
queues de comètes de ces deux collections. 

Ainsi, nous conservons un dossier, soigneuse- 
ment relié, provenant de Gérard Nordmann, où il 
avait archivé ses déboires avec le Ministère public 
de la Confédération, qui saisissait régulièrement, 
sous prétexte d’obscénité, ses commandes d’ou- 
vrages en provenance de l'étranger. 


FARO Fa PORCA COME VIRGINIA.. 
MATTA COME CLAUDIA 
ns TUTTÉ QUELLE DA: | 
NO... NON TUTTE 
; QUASI TÜTTE !. 
UN'IDEA 
BELLISSIMA.. 
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Storia di una storia, de Guido Crepax, est inspiré de la célèbre Histoire de l'œil, de Georges Bataille, écrite en 1928. 
Cette planche vient du chapitre Poltrona Eileen Gray (Olympia Press Italia, Milan 1982). 2806 


Me en 1954 à Fribourg, 
Michel Rime est journaliste 
æs quotidien 24 Heures et 
roniqueur de la bande 
æssinée. 

Becemment, il a consacré 
sn Gvre à l’auteur de Corto 
Mahese : Hugo Pratt, la 
æacontre de Buenos Aires 
Editions P.-M. Favre) et 
mme étude au dessinateur 
américain Miles Hyman 
Drawings (Editions Glénat). 
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Vanted, premier livre (1973) 

# Martial Leïter, variation de 
Sessins autour du phallus. 

Le 2010, Leïter a reçu à Paris 

» Grand Prix de l’'Humour noir 


our son livre Guerre(s) (HumuS). 
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La bande dessinée 
à feu et à fesses 


par Michel Rime 


Est-ce le désir ou la fascination pour le corps 
féminin qui gonflent les voiles de l'érotisme en 
bande dessinée? Martial Leiter* me faisait re- 
marquer dernièrement, lors d’une conversation 
improvisée au milieu du Grand-Pont à Lausanne, 
je m'en retournais de chez Humus, à quel point le 
dessin des femmes dans le 9° art a quelque chose 
de peu naturel, de contrôlé à l'excès, de grandi- 
loquent et de soumis. Comme si les dessinateurs 
en bavaient tellement dans leur culte au corps 
d’amphore qu’ils succombaient tous au surléché. 
Dans le dessin de pin-up, précisément. Au point 
de sanctifier aux mêmes carrosseries rebondies 
que les camionneurs et les pépiniéristes. À qui 
les culs arrondis de Serpieri, les gros seins des 
héroïnes de Giovanna Casotto ressemblent-ils 
par leurs volumes enflés ? Ces reines diablesses 
ne sont que morceaux de chairs tendres. La plu- 
part des dessinateurs dès qu’il s’en prennent aux 
femmes font des manières. Leiter a raison. Ils 
en font trop. Ils oublient l'émotion qui parcourt 
les épidermes. Ils restent bouffis, pétris dans la 
représentation sublimée du corps des déesses. 

Et si la bande dessinée érotique se déclinait 
d’abord en italien, Crepax resterait le compa- 
gnon le plus inspiré, le plus marquant. Celui qui 
jamais n’égare vers l'indifférence. Celui dont les 
fantasmes exprimés pourraient être les vôtres. 
Comme s'il habitait la libido. Comme s’il les 
élargissait toutes. Peu de couilles, c’est vrai, mais 
quel doigté dans l’évocation de tous les plaisirs. 
Crepax, c’est beau et cochon, harnaché, profond, 
millimétré et pointu. 

C’est torride, cru, sec aussi parfois, à l’image 
du sifflement du fouet. Valentina — et un peu 
moins toutes ses autres héroïnes en A — a la peau 


SERPIER! 


BAGHEERA 


tendue mais pas que l'appel du jute chevillé à 
l'entrejambe. Elle pense même si elle roucoule 
avec les autres sous l’assaut de doigts humides 
sur l'oignon mignon. Elles ont toutes le sein 
si sain, le téton dressé, bandé comme du béton. 
Elles consacrent leur esprit à l’érotisme pervers. 
Crepax est luxure et perversion sur un coulis 
d'intelligence en érection. 
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Crepax se montre juste avec O: il lui fait 
porter la fourrure au moment où elle frissonne, 
hors d'elle-même. Il sait faire de Justine une 
intrigante confidente. Une copine qui confesse les 
atrocités subies et se souvient des ordres proférés. 
Crepax transporte Casanova aux commissures des 
petites lèvres. Question cul, il est acéré, serré dans 
un jeans très juste. Thierry Groensteen souhaitait 
offrir au public francophone de nouvelles plan- 
ches de Valentina jamais traduites en français 
et commentées (a posteriori) par la veuve et le 
fils du dessinateur. Son éditeur — il n’est malheu- 
reusement plus que directeur de collection — lui 
a coupé le sifflet après deux volumes. Voici sa- 
crifiés sur l’autel de la rentabilité les épisodes 
qui auraient dû suivre Biographie d’un person- 
nage et Fréquentations dangereuses. Ces livres 
manquaient de format pour être parfaits, mais 
offraient le mérite d’un éclairage pertinent. L’éro- 
tisme se fout du rentable. Il rime plutôt avec hé- 
roïsme. Car à force de le garrotter, on lui a appris 
à fouetter. Le sang, bien sûr, à travers l'œil par qui 
naît l’excitation du corps des femmes. Mais pas 
seulement car personne, objectivement et dans 
la confidence, ne résiste aux bites de bûcherons 
taillées par Tom of Finland. Les gays ont leurs 
icônes que la bande dessinée révère aussi. 


Ralf Kônig vient de commettre (en français) 
Les onze mille vierges. Le clin d'œil aux Onze 
mille verges d’Appolinaire referme la boucle ho- 
mo-hétéro. Et Nazario autrefois dans El Vibora, 
la revue BD de la Movida, se montrait en putain 
sur le trottoir. L'homosexualité dans la bande 
dessinée érotique court moins les rues que le 
désir hétéro, mais il est coutumier aujourd’hui 
dans ce média, comme ailleurs au sein de la so- 
ciété, de faire le lit à tous les genres. Il ne m'est 


ROTUNDO 
Ex-libres 


Eroticts 


pas apparu en consultant la bibliothèque de cases 
rosses de F.I.N.A.L.E. que le transgenre y était 
sérieusement représenté. Mais nichons, vulves, 
cons, anus et vits ont, eux, droit de visite aux 
donjons les plus noirs, aux pages les plus crues. 
Là où Pichard perce les chairs par perversion 
chrétienne. Chez lui, les coins en bois enfoncés 
dans les corps féminins enflamment les inters- 
tices et les fentes que l’on prête volontiers et gou- 
lôment aux pines. Enfilades torrides, frénésies 
complaisantes, chairs élargies, nichons sur oeil- 
lets frémissants, les corps s’extasient et se tordent 
dans tous les plaisirs chez Liberatore, le manque 
en prime. 


Dans la bande dessinée érotique c’est comme 
aux cartes. Dans la main du joueur cohabitent des 
atouts et des moins bonnes cartes, qu’on déjette 
en premier. Jusqu'à ce que certains finissent 
par découiller. Il y a trop d’ingrats qui consom- 
ment sans le dire. Les tabous traversent les cases 
comme une procession de mortifiés les calvaires 
et les pièges de la douleur. Instruments de tor- 
ture, on reste chez Pichard. Fantasmes du point 
G, on entre chez Manara. Traits fins, désirs exa- 
cerbés dans un raffinement oriental, on prend les 
pilules dont on ignore la couleur pour bander avec 
Magnus. Pour les plus exigeants du détail vesti- 
mentaire, on picore chez Rotundo. On se pince 
avec Frollo. On explose chez Maruo. Vices et vis- 
cères font la pair chez Toshio Saeki. Il en est qui 
ose le sang. Pas souvent celui des menstrues. Pas à 
pas sur la corde raide qui nous fait glisser vers les 
enfers de baisers mouillées, de chattes assoiffées, 
de clitoris démesurés, de membres démembrés 
par Rank Xérox. Dans Filles perdues, conçu par 
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Alan Moore pour Melinda Geblie, la féminité se 
met au service du salé à travers des confessions de 
plus en plus impudiques. On rajoutera Wolinski 
à la liste et plus crade, Reiser. Bon, Vuillemin 
aussi prend la graisse à pleines mains. Quant à 
Mattioli, c’est moins connu, il Squeak the Mouse. 


Il faudrait argumenter sur les précurseurs, 
aborder Forest. Contempler le slip détrempé des 
héroïnes américaines. Crumb s’en est abreuvé 
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His vicieux 
hullheiss 


pour gonfler les tours de cuisses qui empri- 
sonnent la tête de petits hommes vaincus par la 
générosité mammaire, les plis graisseux de toutes 
ses amazones en chaleur. Faut-il citer Cuvelier ? 
Rendre à Jacques Martin le délire de la jupette. 
On déplore qu'il n’ait pas répondu aux invitations 
de William Burroughs lui demandant d'illustrer 
ses textes. On aurait vu les fantasmes de l’homme 
à la carabine sur papier en ligne claire. Point 
de couilles chez Hergé, ni de femmes à fesses! 
Jacobs et Franquin, toujours rien à moins, ce qui 


n’est pas prouvé, que dans le privé... Giardino, 
éternelle Italie, a aligné, lui, des raies en ligne 
claire. Et Véronik, la Vaudoise, ne crachaïit pas au 
bassinet. Elle aimait mettre le feu à la peau des 
fesses. Davantage que Bretécher, plus cérébrale, 
ou Mirallès, très orientale. Oui, les femmes s’a- 
donnent aussi aux fragrances de la culotte. 


Il y a Zep bien sûr. Mêlant l'humour au désir, 
il noïe un peu le poisson. Il y a Aude Picault dont 
Comtesse a été déclaré interdit aux puceaux de 
moins de 18 ans sur la couverture des petits livres 
des Requins Marteaux. Ne pas oublier le Sois 
vicieux de Schultheiss. L'amour sur grue a de 
beaux jours devant lui. Mais que dire de tous ces 
laborieux qui se croient forcés de forcer le trait 
parce que l'héroïne veut coïter avec le cow-boy à 
l'entre-jambe gainé de cuir. On sait l'importance 
de la selle sur le dos d’une femme à genoux. Jim 
nous rejoint: ses mises en scène font s’étrangler 
les ligues de vertu et s’extasier des adolescents 
boutonneux, soudainement saisis par les entra- 
vements et les vêtements davantage que par les 
chairs. Soudain les laçages délassent et les prélats 
se prélassent sur les prés en tenue d’Eve, sur les 
prés nus comme des Adam. Ça copule, ça ovule, 
ça ondule, c’est plein de culs. L’enculade est géné- 
reuse. On est dans le dessin. 


On l’a dit l'érotisme a mouillé ses galons sur 
la casquette des dominas. Faut-il y voir le confor- 
misme des matières ou s’extasier sur les à côtés, 
les bas-côtés du sexe, les pavés chauds des nuits 
sans lune, lorsque les hyènes sont en battues ? 
Lycaons de Barbier, maire de V. sans voix devant 
les accusation perfides des aficionados de l’ordre 
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La talentueuse et pulpeuse 
%ssimatrice italienne Giovanna 
Casotto se met elle-même en 
sœne dans de torrides aventures. 


Giova 


et de la morale des justes. Au juste faut-il convo- 
quer Saint-Just ou s’éreinter le gland dans des 
fissures trop lâches, en des positions que même 
les traits les plus fins ne parviennent pas à rendre 
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car ces chairs si fines se confinent à l’invisible ? 
L'image reste de pierre devant le râle d’un mâle 
en rut. 

L'érotisme en bande dessinée se caractérise 
avant tout par la puissance de la plume ou du 
pinceau dessinant les corps, donnant aux courbes 
la fulgurance du transport. Le trait avant le verbe. 
Même si les mots fournissent aux images des 
légendes et la licence d’être nues et sans taches. 
La morale entache la manière de regarder la 
planche lorsqu'elle en pince pour la sauvagerie 
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ÇA FAIT 
OU BIEN. 


JE VAIS 
SOULAGER 
TOUTES TES 
TENSIONS DE LA 
JOURNÉE. 
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des premiers instincts. Les mises en pages, les 
mise en scène, la répétition des gestes obscènes, 
tout concourt à surdimensionner le corps pris 
dans les cases. 


On en revient à Valentina pour mieux rebon- 
dir chez Jim, alors que Fabrice Neaud conte en- 
core le spectacle de ses débâcles, ses râteaux de 
garçons, ses leçons de choses désapprises. Oui 
Manara avale Satouf sur le réalisme, mais que 
dire des putes de Pratt ? Sinon qu’elles portent le 
feu expressionniste dans le triangle de leur ventre 
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jeune et encore plat. Le maniérisme convient bien 
à l'érotisme. C’est pas nouveau, c'est comme en 
peinture. C’est beau, c’est dans la nature. Qui n’a 
pas mis le nez dans des cuisses ? Frédéric Boilet 
se tait. Blanquet, lui, reconduit l'érotisme sinueux 
et découpé en ombres chinoises. 


En dessin, le nombre ne compte pas. Les 
aguicheurs, non plus. La partouze demande du 
talent mais elle se décline à l'envie car qui des- 
sine ne compte pas, justement. La profusion des 
membres, leur imbrication dans les positions les 
plus amusantes comme les plus ardues font de 
la bande dessinée érotique une championne de 
premier plan pour oser l’impensable, montrer la 
bête, tuer le chasseur, caresser le voyeur dans le 
pli du voile. Même si souvent c’est à rebrousse- 
poil que le poil est à point. Que les deux points 
s'ouvrent entre les seins, profondément dans les 
fesses, au fond à gauche, dans les toilettes avec 
des minettes en chaleur et des verges lubriques. 
Ou entre verges à l'écart des chattes en chaleur. 
Et l’obscène, tiens Varenne!, entre en scène. 
Jordi Bernet aime les montrer se touchant sous 
le slip. L'érotisme de Bilal passe par le bec des 
oiseaux. Les baisers de Milton Caniff chatouillent 
l'étiquette. 


On entend le cliquetis des chaînes qui dé- 
chaîne la libido. Et l’on constate finalement 
que la bande dessinée érotique jute beaucoup 
moins — ah, le foutre! — que la vidéo pornogra- 
phique. © 
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Robert Crumb, bédéaste 


et musicien américain, 
est né en 1943. 


Il adore dessiner des femmes 


aux formes généreuses 


impressionantes par la force 


qu'elles dégagent. 
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22e Bucquoy, né en 1945, 

2 me carrière de provocateur, 
sotsmment avec son ami 

Mot Godin, alias Georges 

= Gloupier, le fameux 
smtarteur qui, à la tête de 
bigades pâtissières, passe 

2 l'offensive au cri de: 
«Emtartons, entartons les 
sempeux cornichons ! » 


Le musée désormais clos que 
De Bucquoy avait dédié 
2 caleçon et à la petite culotte. 
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Parodies 


en bandes dessinées 


ou les bulles contrefaites 


Lorsqu'une œuvre rencontre un large succès 
public, elle peut aussi susciter de la jalousie, de 
la consternation ou attiser la moquerie. Plusieurs 
œuvres du patrimoine de la bande dessinée ont 
généré de la parodie. Les caractéristiques des 
séries visées — héros, personnages, décor, style, 
dialogue, époque... — ont été détournés par l’exa- 
gération ou l'inversion. 

Tintin, héros emblématique par excellence, 
a subi plus que d’autres les épreuves de la paro- 
die. D’autant plus que l’intrépide reporter, jeune 
homme qui ne boit ni ne fume, ni ne drague, 
ni ne fait la fête, toujours animé des meilleures 
intentions morales, prête volontiers le flanc à la 
satire. Sa constante chasteté a été brocardée à la 


JAN BUCQUEY 
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BANDES DESSINEES POUR ADULTES 


FF 35,00 - S FR 10 - CANS$ 


INTIN a La caue 


ONE PARODIE SEXUELLE DE TINT 


hussarde par l’agitateur belge Jan Bucquoy. Ce 
réalisateur, scénariste et bédéaste s'est fait 
connaître par son sens de la provocation, en 
mettant notamment sur pied, à Bruxelles, deux 
musées relativement éphémères : Le musée de la 
femme et Le musée du slip. 

A l'origine des parodies, il y a une caricature 
porno Titain et Piloux. Ce même récit déluré 
se retrouve, en 1983, sous le titre Tintin a la 
Gaule, puis une année plus tard sous le nom Les 
aventures sexuelles d'un jeune reporter. Seconde 
épouse et veuve de Hergé, Fanny Rodwell a vaine- 
ment tenté d'interdire ces brûlots, mais la décision 
d’un juge parisien, en 1992, a autorisé la parution 
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de ces contrefaçons. Bucquoy a poursuivi le filon 
iconoclaste avec Le mariage de Tintin, Minous en 
stock et même un Tintin en Suisse. 

Parmi d’autres parodies en bandes dessinées, 
citons Prenez si vous aimez, parodie salace du 
dessin animé de Walt Disney, Les 101 Dalma- 
tiens, où Cruella va rendre visite à son fils, en 
manque de sexe. 

Aux Etats-Unis, les personnages de Popeye, 
de Mickey, de Donald, de Betty Boop, de Greta 
Garbo, de Clark Gable, de Laurel et Hardy... 
ont été revisités par les obsessions sexuelles 


‘QUI, C'EST BIEN Ici - ALLONS ,FAiS LE 
GROS BONNET ; SoiS QUELQU'UN , NE Sois 
PAS TIMIDE . FAÏS COMME Moi ET TOUT 
IRA BIEN 
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VOiLA ,DÉTENDS -T0i - ES TS, 
DONNE LA Moi GROS L on, Para QUELLE ) 
Se GROSSE QUEUE 


MN 


bédéistiques. Cette métamorphose paillarde 
circula sous le manteau notamment dans les 
Dirty Comix [les BD cochonnes], apparus en 
1929, sous la forme d’une sorte de brochure [The 
eight pagers] la Tijuana Bible, parce que souvent 
imprimée dans la ville frontière de Tijuana, au 
Mexique. 

On peut remarquer que diverses parodies, 
glissant vers le pastiche sont, à leur manière, des 
sortes d’hommages à des œuvres, dont on recon- 
naît la portée ou avec lesquelles on maintient un 
lien affectif étroit. 


I/S'00R MAM'SEUE - PARAÎT Qu'il 
| PEUT S'FAIRE RÉVISER LE 


EH BIEN! Mon GARÇON - Toi, 
ON PEUT DIRE QUE TU Spis Æ 
seRviA pe 


AH MoN PETIT GROS , VIENS Vite } 
ME DONNER DU PLAISIR 
APRES S'ETRE PROCURE L'ADRESSE D 
BORDEL LE PLUS PROCHE ,NOS HÉROS SE 
VONT À SA RECHERCHE - ALEUR AR 
(LS PROVOQUENT L'ADMIRATION DE 
LA PATRONNE ELIE -MÊME - 


Ces deux BD en noir blanc sont 
extraites de Dirty Comics, 
Éditions Transit, Toulouse, 1978. 
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D mutin et Bécassine n'ont 
=mypgé au détournement 
mx. 2 l'instar de nombreux 
et béroïnes du monde des 
=. 


Deux loustics créatifs du canton de Fribourg, 
Mister P (Fabien Page), dessins, et Saint Georges 
(Florian Cuennet), textes, ont imaginé une collec- 
tion parodique de la série de livres pour enfants, 
conçus par le britannique Roger Hargreaves 
(1935-1988): Monsieur Madame (Mr. Men en 
version originale). Ces garnements déclarent: 
«C’est une parodie et un hommage, et en paro- 
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die, on peut tout faire, ou presque.» Alors, même 
format et même schéma. 

Les sages opuscules qui bercèrent leur enfance 
ont été revisités dans une version pour adultes 
plutôt trash, mais pleine d'humour: Madame 
Bigote - Madame Casse-couilles - Madame Trop- 
facile - Monsieur Facho - Monsieur Culotte, fasci- 
cules publiés par les Editions Fleurs Bleues. 


Monsieur 


PICOLE 


EDIMIONS FLEURS BLEUES 
MR P & SAINT GEORGES 


MADANE TROP FACILE 
AME FINALE 


17271774 


vai, du jour au Éntloman, Enbeuclé dons une imprimerie 
ennuis 2 2 Aleutions st toc hu 
Aabbiiaints, hrs de chemins de fer, añe - fa pot 


frs ait Cegid are culs dd 
PPT > open pare 
Väcloque, menait bii-mème ot fu - 
es Guriquat" her agé 
Amd pre 
mt pa à Po mes 2 
de faim, iuais que 
hé RE RE AS 
que & fil de B.D.8. mou Hmeil- 
Lt d'Éte que javais Hllewent A4 R than ke 
nue néomblut, en aucune agen, à non cam. Fam 
de ans. Æ han chiot pour deux hounds . | 
RE ne rot 
adénant. bbt à de Léièn an lots ta 


CHARLIE HEBDO 


Ma vie, mon œuvre, mon cul !, 
tome 4, Editions Rotative/ 
Charlie Hedo, Paris, 2000. 
Cette autobiographie, qui 
compte neuf tomes, est tout à 
fait originale, car elle entremêle 
dessins, souvent croustillants, 
et textes hauts en couleurs! 
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.— r An trèe r mihrai 
eur de tres nombreux 


2UmS, Maurice oinet — AIT 


Images extraites du N° 7, nouvelle 
séne, de Paris Sex*Appeal, vers 
2950, photos peut-être retouchées 
grâce au talent de Maurice Sinet. 


Apparu en 1933, Paris Sex:Appeal, 


« magazine le plus parisien », a 
poursuivi sa parution sans doute 
masque vers la fin des années 


tente, avant de renaître vers 1949. 


y 
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€ pas... 


Maurice Sinet passe son enfance à Paris, entre 
Barbès et Pigalle. Le sort de son père naturel, Lau- 
rent Versy, ferronnier d’art condamné plusieurs 
années aux travaux forcés, contribue à sa distance 
critique envers l’État, la justice et la police. 

À quatorze ans, il entre à l’École Estienne et y 
étudie le dessin et la maquette. La nuit, il gagne sa 
vie en chantant dans les cabarets. 

À son retour du service militaire, qu’il passe 
en grande partie en prison, il commence à dessi- 
ner et fait des retouches sur les photos des revues 
sexy de l’époque (comme Paris Sex-Appeal par 
exemple). 

En 19592, il publie son premier dessin dans 
France Dimanche et reçoit le Grand prix de l’hu- 
mour noir en 1955 pour son recueil Complainte 
sans Paroles. 


DANS LA FORET 


y colhfésinet 


Sa série de dessins basée sur des jeux de mots 
autour des chats contribue à le faire connaître. 
Il entre alors à L'Express comme dessinateur 
politique, qu’il quittera, en 1962, pour lancer 
son propre journal, Siné Massacre, avec l’édi- 
teur Jean-Jacques Pauvert. En mai 1968, il fonde 
L'Enragé, toujours avec Pauvert, et dessine dans 
Action. 

En 1981, Siné rejoint l’équipe de Charlie 
Hebdo et signe la rubrique « Siné sème sa zone ». 
En 1992, il reprend la rubrique «Siné sème sa 
zone» du nouveau Charlie Hebdo, non sans 
quelques heurts avec la nouvelle direction. En 
2008, il est renvoyé de la rédaction du journal 
par Philippe Val, sous le prétexte d’antisémitisme. 
Finalement, le journal sera condamné à de fortes 
indemnisations pour rupture abusive de contrat. 


# , LÉ 
É0Sy / 


Parution de Siné Hebdo, le 10 septembre 
2008: «Ce sera un journal d'humour, libertaire, 
ce qu’aurait dû être Charlie s’il était resté dans la 
tradition initiale », «un canard qui ne respectera 
rien » et « qui chiera tranquillement dans la colle 
et les bégonias sans se soucier des foudres et des 
inimitiés de tous les emmerdeurs.» 

Mais, faute de rendement suffisant, le jour- 
nal s'arrête le 28 avril 2010. Cependant, un an 
et demi plus tard, Siné, son épouse Catherine 
et une grande partie de l’équipe de Siné Hebdo 
reprennent l’aventure avec Siné Mensuel, «le 
journal qui fait mal et ça fait du bien ». 


Anticlérical, anar et puisque, dit-il, «la mort 
étant un sujet tabou, on aime bien lui taper des- 
sus», il avait déjà prévu son monument funé- 
raire; situé au cimetière de Montmartre, dans 
la 30° division, à proximité de la tombe de La 
Goulue (1866-1929), la sépulture est ornée d’un 
bronze figurant un cactus, arborant la forme d’un 
doigt d'honneur, le tout surmontant un caveau, 
pouvant accueillir jusqu’à 60 urnes funéraires de 
copains. 

Une épitaphe a été gravée sur le socle: 
«Mourir ? Plutôt crever ! » 

Il y a été enterré «en fanfare » mercredi 11 mai 
2016, à 16 heures. © 


PETITE 
BITE! 


Arnaud Baumann 
Jackie Berroyer 
Carali 
Sylvie Caster 
Delfeil de Ton 
Faujour 
Geluck 
Jiho 
Jean-Marie Laclavetigé 
Stéphane Mazurier=s 
Pakman 
Siné 
Willem 
et la petite Virginie 


ML 
à # 


Journa 
pré-posthume 


Peélsce ée kon Marie Lactevetine 


Couverture en forme d'hommage 
à François Cavanna (1923-2014) 
fondateur de Hara-Kiri et de 
Charlie-Hebdo, suite à son décès 
le 29 janvier 2014. 


Le cœtenet du Docteur Holtrop, 
=tion avec Dumerchez, 1990. 
L et médical revu, corrigé, 
Mourné, scalpelisé, infecté et 
mn par les dessins contagieux 
D l'artiste, qui a dédié ce recueil 

- sautement dé-curatif — 

2som père médecin. 


Willem 


libido-bizarro 


HumusS 


Libido-bizarro, HumusS, 2014. 
Dessins autour du corps qui ont 
paru, sous forme de pleines pages 
couleurs, dans Siné Mensuel. 
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Willem 


Un dessin décapant! 


Bernhard Willem Holtrop, dit Willem, est 
né en 1941 aux Pays-Bas. Il se fixe en France en 
1968. Participe à moult publications caustiques, 
L’Enragé, Hara-Kiri, Le Fou parle, Le Psikopat... 

Il collabore depuis toujours à Charlie Hebdo; 
mais, ne prenant pas part aux conférences de 
rédaction (qui souvent l’ennuient), il échappe, 
le 7 janvier 2015, à l'attentat perpétré au siège de 
la rédaction. 

Il a exposé au Centre Pompidou en 2006 
et a reçu le Grand Prix de la Ville d’Angoulème 
en 2013. © 


— Pourquoi dans vos dessins, cultivez-vous 
toujours ce goût de la provocation ? 

— Pour éveiller les consciences. Un bon dessin 
droit frapper les esprits et se lire tout de suite, 
sinon autant faire des natures mortes! Pour moi, 
dessiner est synonyme de liberté. 


(Interview dans Beaux-Arts Magazine, en février 2014.) 
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Préface de Gébé 
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HORS-SÉRIE 


MAURICE ET PATAPON 


CHARLIE HEBDO 


CHARLIE HEBDO 
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Les aventures, dessinées par Charb, du chien Maurice et du chat Patapon, 
bassement scatologiques et hautement philosophiques... 


== ssinateur Charb 
Swohane Charbonnier, né en 
MEL. rédacteur en chef de 
Emae Hebdo dès 2009, 

2 cr le duo Maurice et 
Paspon, sous forme de 
mettes histoires qui se 
roulent sur trois cases. 

& Maurice est un chien bi- 
sæmuel, anar, aimant le sexe, 
Patapon, lui, est un chat 
æsexuel et réactionnaire. 

Dans ces centaines de 
smps, qui correspond à trois 
rolumes (Tome 1, 1999; tome 2, 
2000 ; tome 3, 2005), la scato- 
wgie est à l'honneur, de même 
que le cynisme, sans oublier 
#s outrances de toutes natures, 
mais le tout élevé et cultivé 
zu 3° ou 4° degrés. 
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Quand l'humour suscite l’assassinat 


Charb et Charlie Hebdo pourchassés par le fanatisme 


Mercredi 7 janvier 2015, vers 11 h 30, les frères 
Kouachi, deux djihadistes français, pénètrent 
dans les locaux de Charlie Hebdo, où se tient la 
conférence de rédaction. 

Ils s’assurent que Charb est bien présent en 
l'interpellant pour l’abattre en premier, avant de 
tirer en rafale, à la kalachnikov, sur les autres per- 
sonnes qui se trouvent dans la salle. 

L'attaque terroriste entraînera douze assassi- 
nats et one blessés. 

A Charlie Hebdo, les victimes de la tuerie sont 
les dessinateurs Cabu, Charb, Honoré, Tignous 
et Wolinski, la psychanalyste Elsa Cayat, l’écono- 
miste Bernard Maris, le policier Franck Brinso- 
laro qui assurait la protection de Charb, le correc- 
teur Mustapha Ourrad, ainsi que Michel Renaud, 
fondateur du festival Rendez-vous du carnet de 
voyage invité pour l’occasion, et Frédéric Bois- 
seau, un agent de maintenance du bâtiment. 

Provenant d’islamistes extrêmistes ou de fon- 


damentalistes religieux, l'attentat contre Charlie 
Hebdo s'inscrit dans une longue liste d'attaques 
terroristes, perpétrées contre la liberté d’expres- 
sion, le droit au blasphème, le sexe affranchi et 
l'autonomie de l'individu. 


A préciser que, curieusement, Charb le rebelle 
a reçu le 31 décembre 2015, «les insignes de 
Chevalier de la Légion d'honneur», à titre pos- 
thume... © 


Charb devant les locaux incendiés. Dans la nuit du 
1% au 2 novembre 2011, Charlie Hebdo avait déjà été vic- 
time d’un attentat sous la forme d’un incendie criminel. 
Le journal satirique avait annoncé la parution d’un spé- 
cial Charia Hebdo, dont le prophète Mahomet serait le 
rédacteur en chef invité. 

La rédaction du magazine sera provisoirement hébergée 
dans les locaux du quotidien Libération, comme ce fut 
aussi le cas après les assassinats de janvier 2015. 
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Comment dater 


les photographies érotiques ? 


C'est une vaste et épineuse question qui 
renvoie à plusieurs esquisses de solutions. 
D'abord et s’il s’agit d’un tirage d'époque, d’une 
image vintage, observer l’état du document, son 
type de papier, la surface exposée, la netteté des 
contrastes, son format, ses bordures (parfois cré- 
nelées) son vieillissement, autant d'éléments qui 
constituent d’utiles indications pour essayer de 
situer la pièce dans le temps. 

De façon plus générale et pour tenter de dé- 
terminer la date d’une photographie érotique, il 
convient de s'arrêter sur la posture du sujet — le 
temps de pause qui a été nécessaire pour capter 
sa position — et de prendre en compte son atti- 
tude, qui a pu évoluer d’une certaine candeur du 
daguerréotypes au relâchement feint ou réel du 
numérique. À l'instar des mannequins des défilés 
de mode, on note aussi depuis les années 1990, 
une attitude boudeuse des modèles, voire une 
manière de faire la gueule face au regardeur... 

Une série d'éléments objectifs nous sont aussi 
d’une aide précieuse. À commencer par la coif- 
fure, car la mode capillaire a beaucoup évolué au 
fil des années, des cheveux à chignons sophisti- 
qués, retenus pas des épingles, à la coupe courte à 
La Garçonne, en passant par des mises en pli 
choucroutées, des frisottés, des franges, des ondu- 
lés, du bouclé, du crépu, du spiralé, sans oublier 
les colorations diverses, tons vifs du technicolor 
ou teintures plus discrètes de l’Eastmancolor. 
Quant à la gent masculine, le port de la mous- 
tache, de la barbe, de la barbe soignée de quelques 
jours, des cheveux longs hippie sont également 
des marqueurs. 

Etant donné qu’il s’agit de représentations de 
nudité, l'élément du vêtement est moindre voire 


parfois tout à fait absent, bien que l'érotisme 
sollicite volontiers des pièces aguicheuses de 
sous-vêtements, qui seront autant d'indices pré- 
cieux d’époques; alors voici convoqués: corsets, 
gaines, guépières, soutiens gorges, brassières, 
bustiers, boléros, culottes, culottes fendues, 
strings, tangas, nuisettes, body, combinaisons, 
bas, jarretelles, collants. et quant aux messieurs: 
débardeurs, caleçons et autres-fixe chaussettes. 

Pour les photographies célébrant le nudisme 
et/ou le naturisme, là point de vêtements, mais 
demeurent les indices que sont les cheveux, avec 
quelquefois, en parure, des couronnes de fleurs. 
On peut aussi observer si les sujets portent des 
chaussures, des tongs, des chapeaux, des cano- 
tiers, des foulards, des lunettes de soleil... et l’on 
doit prêter attention aux figures de gymnastiques 
ou de contorsions volontiers proposées, ainsi 
qu'aux accessoires utilisés — balles, gros ballons, 
arceaux, cerceaux — qui fournissent d’utiles indi- 
cations de dates. 

La corpulence des corps photographiés (ou 
peints) est aussi un enjeu d'époque, des chairs 
féminines opulentes de la fin du XIX° siècle à une 
certaine anorexie des silhouettes des femmes de 
la fin du XX°. 

Les poils pubiens sont aussi très révélateurs. 
Jusqu’aux années 1960, montrer la pilosité pu- 
bienne était prohibé. Des bataillons d’obscurs re- 
toucheurs, dont le jeune dessinateur Siné (voir le 
chapitre aux pages 296 à 298), devaient s’évertuer 
à gommer les toisons et les duvets, bien que sou- 
vent, lors de la prise de vue, le photographe faisait 
en sorte que le bas ventre ne soit pas directement 
visible. A noter qu’au Japon, cette censure des 
toisons reste en vigueur. Le bout des seins, 


La coupe de cheveux, avec ce 
chignon perché, les bas rayés, 
le canapé à fleur, l’abondante 
toison pubienne, ces éléments 
nous situent la scène vers le 
début du XX° siècle. 

L'image provient d’un livret, en 
portugais, de la collection Teatro 
de fogo (Théâtre de feu), publié 
à Barcelone [!], en 1917, sous 

le titre À ceia das cocotes 

(Un souper de cocottes). 
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l’aréole et les tétons, étaient, à certaines époques, 
masqués par des étoiles, qui tout en dissimulant, 
attiraient d’autant plus l'attention sur ces zones 
sensibles et troublantes... 

Depuis une vingtaine d'années est apparue 
la vogue de l'épilation du pubis. La tendance ré- 
cente étant au sexe rasé, particulièrement chez 
les femmes, on peut ainsi rattacher telle ou telle 
image à l’époque contemporaine, puis tenter de 
dater encore plus précisément telle ou telle forme 
(«ticket de métro», «bikini», «brésilien »...). Le 
tatouage s’est également largement popularisé. 
Les clichés actuels de nus reflètent ainsi souvent 
cet engouement. 


2e. un peu grisouille, 
us mieractive de farces 
MINES pOUr regarnir 
are de la dame, 
me un peu frisée, 
smwrbon sur une chaise 
mouille des campagnes. 

Me » genser à de la gaudriole 
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L'image en noir et blanc contrasté, les cheveux mi-longs, 
l'effet de surimpression ou de collage nous entraîne 
vers les rivages surnaturels.. 


Les sourcils sont aussi à prendre en compte. 
Epais, broussailleux, fins, cette saillie arquée, 
revêtue de poils, au dessus de l’œil, fournit aussi 


Cette Vénus à l'éponge de 1948 est parue dans le n° 4 
de la revue Sensations, toute imprégnée de visions 
surréalisantes.. 


L'expression anglo-saxonne de pin-up girl, image de femme sexy à épingler au mur, apparaît pour la première fois 
en 1941. Avec le débarquement américain, le terme fait florès, de même que la vogue du strip tease, popularisée par 
A Hollywood. Les USA sont donc à la mode dans les années 1950, date à laquelle peut être située cette série d'images 
2 interactives pour dévoiler « la plus jolie parisienne ». 


des éléments possibles de chronologie, de même 
que les aisselles plus ou moins glabres ou duve- 
teuses. 

Les diverses sortes de maquillages, paupières, 
rouges à lèvres, de même que les vernis à ongles 
fournissent également des indications précieuses. 

Il ne faudrait pas non plus ignorer les élé- 
ments du décor. Un lit ou une armoire IKEA ne 
sont pas de la même époque qu’un lit à baldaquin 
en bronze doré Second Empire de style Napoléon 
III ou qu’une coiffeuse Art Nouveau de style Gui- 
mard... De même, l'éclairage aux becs de gaz est 
bien antérieur au néon ou aux leds. 

Bien que depuis les années 1830 — à l’appari- 
tion de la photographie — la morphologie des corps 
humains n’ait que relativement peu changé, les 
images de ses représentations, elles, ont constam- 
ment évolué et, à n’en pas douter, elles vont nous 
apporter encore de fascinantes surprises... © 


Le tirage violacé de l’image, la coiffure un peu ébourif- 
fée, le rouge à lèvre bien vif, situent le cliché dans les 
années 1950. 

La photographie provient de la revue «propria para 
adultos » Picanticos (Picanteries), qui paraissait à Cuba, 
à La Havane, au début des années 1950, avant l’arrivée 
des barbudos marxistes-léninisants. 


À gauche, en bas, une jeune fille dans une automobile: 
à remarquer le tatouage à la ceinture et l'épilation 
complète du sexe. On est, sans conteste, au XXT° siècle 
(photo extraite du mensuel Union, Paris, mars 2016). 
Dans le paysage de la presse de charme française, le 
magazine Union est le plus ancien, il a été créé en 

1972, et il est le plus vendu, avec 150°000 exemplaires. 
Ecoulé sous blister, truffé de photos de sexe explicite, le 
mensuel traite de l’actualité et des nouveautés - livres, 
films, sex-toys, clubs, … - et il contient de nombreuses 
lettres adressées par les lecteurs et les lectrices, narrant 
leurs aventures amoureuses. Union informe aussi sur 
la sexualité, par des enquêtes ou des conseils. Chaque 
deux mois, depuis 2006, un DVDcollector accompagne 
le journal, en proposant surtout des séquences origi- 
nales (reportages chez des couples libertins, sex toys au 
banc d'essai, images choisies sur le web, interview hard, 
extraits d'anciens films X, ..). Le lectorat d'Union est 
estimé à 600 000 personnes, dont 30% de femmes. 


L'autre titre qui a marqué la presse masculine est LUI. 
Créé en novembre 1963, par Daniel Filipacchi et Frank 
Ténot (avec les bénéfices du magazine pour ados Salut 
les copains), il s'inspire fortement de la formule de 
Playboy en vue de réaliser un magazine de charme de 
qualité, soit un mélange de photos soignées de dames 
dénudées, parfois célèbres, la fille du mois en grande 
page centrale, des entretiens avec des personnalités, des 
textes courts d'écrivains, des dessins d'humour et des 
conseil épicuriens pour bien vivre. 

Marcel Duhamel, ancien surréaliste et directeur de La 
Série Noire, en fut le premier rédacteur en chef, suivi 


de Jacques Lanzman écrivain et 
parolier de Jacques Dutronc. 
«LUT, le magazine de l'homme 
moderne » connut ses années 
fastes entre 1963 et 1987, avec 
même des éditions en langues 
étrangères, Italie, USA, Brésil, 
Allemagne et Espagne. Au début 
des années 1980, l'édition fran- 
çaise tire à 350000 exemplaires. | 
Le Groupe Filipacchi en cesse la | 
parution en juin 1994. 
S’ensuivirent diverses tentatives 
lancées par Michel Birnbaum pour 
faire revivre le titre (Le nouveau 
LUI entre 1995 et 1997, puis LUI 
trimestriel, publication de type | 
porno, entre 2001 et 2007). 

En septembre 2013, LUI ressort, 
comme un magazine luxueux et 
international, sous l'impulsion de 
Jean-Yves Le Fur, avec l'écrivain 
et réalisateur Frédéric Beigbeder, 
comme rédacteur en chef. 
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Ils travaillent dans l'obscurité et la poussière 
et pratiquent un métier dangereux. 


Ils descendent dans un puits 
et besognent pour la galerie. 
Ils cherchent le gisement 
au risque de l’éboulement. 
Pour arracher le minerai, 
ils doivent user de dynamite. 


Forer, perforer, forer, perforer. 
Avec la menace que la silicose 
fore et perfore leurs poumons. 


Ni la Sainte-Barbe, 
leur sainte Patronne, 
ni même le canari qu’on emporte 
et qui s’agite dans sa cage, 
en donnant des signes de suffocation, 
ne peuvent grand chose 
pour les prévenir du coup de grisou... 


Alors pourquoi veut-on maintenir 
ces hommes, ces héros du travail 
dans leur basse-fosse ? 
Les considère-t-on comme de moindre importance ? 
Les juge-t-on comme immatures ? 


Pourquoi cette terrible prohibition ? 
Et pourquoi contre eux ? 
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INTERDIT 
AUX MINEURS 


FOLIES DE 32 PAGES + N°227 


ET 
DE 


PUBLICATION INTERDITE A L’AFFICHAGE 
ET À LA VENTE AUX MINEURS DE 18 ANS 


PARAIT DEUX FOIS PAR MOIS PRIX : 


n D} ? COMMUNAUTÉ FRANÇAISE ET ÉTRANGER.. 3,50 NF 


vente interdite aux 
imbéciles et mineurs 


11 est recommandé de r cet 
Ouvrage hors de portée de person- 
nes mineures et non averties. 


VENTE INTERDITE AUX MINEURS, EXCLUSIVEMENT EN SEX-SHOP 
ET PAR CORRESPONDANCE 


_ 000.0 0 … ON. nn < 
AT ICT 7 es 
Æk IL Ê | 
Vente LE D iii F1 
strictement m7 


nterdte E ei F3 
aux mineurs | 


ANTO-STOP — 
EN SIX LEÇONS 


Pratique adoptée largement dans les années 
1960, l’auto-stop est une façon économique 
de voyager, l’automobiliste ou le camionneur 
acceptant de transporter gracieusement la 
personne qui attend au bord de la route. Pour 
attirer l'attention du conducteur, le geste recon- 
naissable, en Europe et aux USA, est de brandir 
le pouce, le poing fermé et le bras tendu. 

Pendant longtemps, les hommes étaient 
pratiquement les seuls à posséder et à conduire 
une automobile. Ainsi, la demande d’une in- 
connue pour stopper, sur le bas côté, pouvait 
être un déclencheur de fantasmes... 

Cherchant à coller à l’air du temps le maga- 
zine Paris Place Pigalle, dans son numéro 2, 
en juillet 1952, enseigne l’art de l’«auto-stop 
en six leçons», prétexte à un déshabillage 
aguicheur pour faire s’arrêter l’automobiliste. 
En l'occurrence, ce ne sera pas un véhicule 


de prestige, mais une simple 
2 CV, une deuche, automo- 
bile très populaire, qui avait 
notamment la cote chez les 
curés de campagne... © 


La période de la Belle-Epoque s'étend de la 
fin du XIX° siècle au début de la Première Guerre 
mondiale. C’est un temps d'expansion, de muta- 
tions avec une foi dans le progrès. 

Les suffragettes apparaissent pour revendi- 
quer le droit de vote pour les femmes. 

L’électricité, le téléphone, l'automobile et le 
cinématographe se répandent. 

La photographie existe déjà depuis un demi- 
siècle et, de plus en plus, elle s'empare des sujets 
grivois. Il y a une certaine nostalgie à regarder ces 
photos friponnes. Les personnes, plus ou moins 
dénudées, ont pris la pose; les corps sont un peu 
figés, les regards suspendus. 


Les tirages sont monochromes, mais dans la 
gamme des tons bruns de la sépia (qui provient 
des poches à encre des seiches ou des calmars, qui 
utilisent ce liquide, en cas de danger, pour mas- 
quer leur fuite). 


Les prises de vues sont le reflet d’un regard 
masculin, comme le plus souvent dans l’histoire 
du nu photographique. Ces instants d’intimi- 
tés, dérobés dans des salons, boudoirs, alcôves 
ou maisons closes. dégagent une forme de mé- 
lancolie, comme si le temps s’y était suspendu, 
à moins que ces galipettes ne suscitent aussi le 
sourire devant l’étalage de tant de joyeux déver- 
gondages.. © 
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Un strip-tease, en 
dix-huit images, 
d’une jeune fille 
qui doit en compter 
à peine plus, 

par un anonyme 
photographe. 


Le déshabillage se 
situe dans les années 
1950, à voir le décor 
de sa chambre, 
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ES EMETTUPIEUrS 

ectriques, la 
mbenetierie du 
mano Et, surtout, 
es métements et 
suxs-vétements de 
æ ézmoiselle. 

eu est inconnu. 

Murs, pourquoi ne 
situer quelque 
part en Europe 
satinentale ? 
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La carte postale sentimentale se présentait parfois 
comme une série. 

Le dialogue épistolaire se poursuivait ainsi 

sur plusieurs jours, comme autant d'occasions 

de réaffirmer son attachement à l'élue de son cœur... 


Tout est mystère 
dans l'Amour. 


Jean de La Fontaine 


L'amoureux vole un baiser, 
1 encourt perpétuité. 


Charles de Leusse 


Longtemps la carte postale a servi de vecteur 
pour exprimer des émotions. 

Dans la période de «l’entre-deux-guerres », le 
genre sentimental s’est épanoui comme une vaste 
prairie de doux émois. 

On y semait de tendres serments d'amour. 

On y cultivait intensément la fleur bleue. 

On y guettait le prince charmant. 

Avec le printemps venaient les aveux 
troublants. 

Unir ton cœur à mon cœur. Connaître 
ensemble le grand bonheur. 


bhiei def feurf = 69 
on Cœër arte}, 


Peur ere verre berheär 


Aotne cher amour 2 ôu nous protéger 


Echanger nos baisers. Eprouver l'ivresse 
des caresses. 
Les midinettes blondinettes rêvaient 
à des galants étincelants. 
Le romanesque le disputait au romantique. 
À jamais, la vie n’était que passion. 
A toujours, le destin exigeait l’exaltation. 


Là où l’on s'aime 
il ne fait jamais nuit. 


Proverbe africain 


En amour, les mendiants 
et les rois sont égaux. 


Proverbe indien 


On ne peut pas empêcher 
un cœur d'aimer. 


Proverbe québécois 


Deux êtres qui s'aiment 
se rencontrent toujours. 


Proverbe danois 


Cœur): 
enchaîné) 


Un coeur à L'autre uni : io ne Le rc 
&t pour feo déparer Efut qu'on too dédfn 


Les cartes postales forment parfois des séries. On peut ainsi 
envoyer à l’élu ou à la promise, une carte différente durant une 
semaine. Les images composent une histoire avec de mini-épisodes 
qui, invariablement, annoncent de délicieux présages. 


osi7 


L'imagerie amoureuse est entourée d’un halo langoureux 
parcouru de petits cœurs kitschounets et de beaucoup de fleurs, 
dont le langage s'avère si propice à l'affection des tourtereaux. On 
est entiché, alangui, on sourit aux futurs câlins. 


Cette esthétique de boule-à-neige correspondait sans doute à 
un certain imaginaire féminin, en principe porté davantage sur la 
sentimentalité. Mais, au-delà de cette sensiblerie, l'érotisme est 
une vaste contrée, où chacune et chacun, selon ses moyens et ses 
besoins, peut trouver de quoi vibrer à ce que, faute de mieux, on 
appelle l'amour... © 
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PHOTO ROMAN 


PHOTO-ROMAN 
MENSUEL N'4 .3f 
BELGIQUE :251# 
CANADA : 504 


Marc Schilling 

ma specialiste de l’image - 
entre de la lumière - 
mmgætculier des livres de 
metographie. 

Meuchételois d'origine, 

Lest passionné d'ouvrages 
mes et curieux et il a ouvert, 
2zusanne, la librairie 

=2 chambre noire. 


2 gauche, quelques exemples 

æ couvertures de romans-photos 
gui paraissaient en général 

2 un rythme mensuel, 

Sans les années 1970-1980. 
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Le roman-photo érotique 


Sous-genre d’une para-littérature ? 


par Jean-Marc Schilling 


258, c'est le nombre d’entrées de romans- 
photos érotiques, répartis sous 58 collections, 
dans la base de données de F.I.N.A.L.E. 

Mais ceci n’est que la face visible de l’ice- 
berg, il faudra se plonger dans d’autres rubriques 
pour retrouver l’ensemble des publications pho- 
toromanesques, en commençant par les revues 
qui en regorgent. D’autres surprises nous atten- 
dent, nichées dans les livres de photographie, les 
plaquettes de sex-shop, les ouvrages autour du 
cinéma, ainsi que dans les romans pour adultes. 
Ces derniers, souvent illustrés de photographies, 
n'utilisent pas de phylactères contrairement aux 
bandes-dessinées, dans lesquelles il ne serait pas 
surprenant de trouver aussi un peu de photogra- 
phie et donc des romans-photos. 


Le photo-roman 

Tout commence en 1886. Nadar, aidé de son 
fils Paul, désire publier un article - «L'art de 
vivre 100 ans » — à propos du physicien Chevreul. 
S'inspirant de Rodolphe Tôpffer, ils présentent 
leur reportage sous une forme nouvelle, en pla- 
çant les réflexions de Chevreul sous les photogra- 
phies prises lors de l’interview. Le Figaro, pour 
qui Nadar travaille, refuse de publier une telle 
mise en page et prescrit une présentation ordi- 
naire. Dommage: cela aurait pu être le premier 
roman-photo jamais imprimé, alors il faudra 
attendre plus d’un demi-siècle pour voir apparaî- 
tre la première publication du genre. 

En Italie, le ciné-roman est présent depuis les 
débuts du cinématographe. La formule est mou- 
vante et elle va prendre différentes formes, qui se 
confondront parfois avec les futurs vrais romans- 
photos. En 1947, Damiano Damiani imagine et 


réalise un ciné-roman, mais à partir d’un film 
qui n’existe pas: Nel rondo del cuore. Ce sera le 
premier roman-photo connu, qui se verra publié 
dans le magazine 11 mio sogno. A partir de là, 
tout s’emballe. A peine deux semaines plus tard, 
d’autres titres sortent de presse avec la mention 
fotoromanzo en couverture. 


En 1949, le magazine parisien Festival pu- 
blie, pour la première fois, un roman-photo des- 
tiné aux lecteurs francophones. C’est un succès 
et d’autres périodiques vont suivre le filon sans 
attendre. Le genre se développera ainsi à grande 
échelle durant les trois décennies suivantes, mais 
il ne s’étendra pas en dehors du monde latin à 


prédominance catholique. Dans l'Hexagone, en 
1970, on dénombre 140 titres de photos-romans 
mensuels (dont les neuf dixièmes sont produits 
en Italie) pour un tirage total de six millions 
d'exemplaires. En moyenne, un amateur achète 
quatre titres chaque mois et c’est l’un des rares 
types de publications qui dépasse un lectorat 
de quatre personnes différentes par exemplaire. 


Tu veux le fouetter 
en même temps ?. 


Une époque de gloire qui ne durera guère. Faute 
de renouvellement, le public s’épuise et cette 
production quasi industrielle s’essouffle. Le 
déclin est aussi rapide que le fut l’ascension et, 
à la fin des années 1980, les quelques photos- 
romans qui subsistent sont le plus souvent des 
productions pornographiques ou des parodies. 

Malgré son succès incontestable le roman- 
photo reste à ce jour peu étudié. Une poignée 
de chercheurs évoque le sujet, maïs aucun ne 
s’attarde sur cette production érotique. Il est éga- 
lement rare qu’elle soit prise en compte dans les 
références consacrées aux curiosa ou aux livres 
de photographie. Dans sa somme consacrée aux 
Livres de nus, l'historien Alessandro Bertolotti 
semble être une exception puisqu'il décrit l’ou- 
vrage de Jean-Pierre Muhlstein et les dieux 
firent l'amour : «Bien que sa mise en page nous 
renvoie à la bande dessinée, l’absence de texte ne 
nous permet pas d'employer le terme de photo- 
roman selon sa définition. Il s'agirait plutôt d’un 
livre de photographie narratif.» Ainsi, le photo- 
roman reste absent de ses multiples bibliogra- 
phies qui gravitent autour de l'érotisme! 


Au début des années 1950, la photographie 
érotique s’est répandue, mais, paradoxalement, 
elle ne fait pas bon ménage avec la littérature. Les 
corps dénudés que l’on rencontre dans les livres 
se trouvent dans les ouvrages d’art, de science 
ou encore dans ceux prétendument destinés aux 
artistes peintres et sculpteurs. Bien que l’on voie 
apparaître des journaux de pin-up, l'époque est 
déjà éloignée des Années folles et elle se veut plu- 
tôt puritaine. Pourtant, c’est en 1957 que Lucien 
Clergue publiera Corps mémorable, accompagné 
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À gauche, Ciné Love N° 7, 
édité par S.P.S., Paris 1982. 
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Mamadou (voir page suivante). 
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Formidable ! 


Authentique ! 


de poèmes de Jean Cocteau. Un projet photo- 
littéraire destiné aux librairies où, pour la pre- 
mière fois, on voit un pubis féminin entièrement 
à découvert. Jusque-là, les ouvrages dévoilant des 
sexes féminins non gommés circulaient unique- 
ment sous le manteau. Il s’agissait, généralement, 
de textes crus auxquels des tirages argentiques, de 
mauvaise qualité, étaient joints en fin de volume 
ou contrecollés sur des espaces non-imprimés 
prévus à cet effet. Le marché devait être porteur 
et organisé, car plusieurs titres furent traduits du 
français et passèrent les frontières, celle de l'Italie 
notamment. 


Afin de fidéliser un lectorat masculin, les 
actrices commencent peu à peu à s’effeuiller dans 
les photos-romans périodiques du début des an- 
nées soixante. Les revues optent également pour 
des scénarios plus volages, mais qui restent sages. 
Les productions italiennes et françaises se diver- 
sifient et proposent des collections toujours plus 
nombreuses, dès 1966. Un grand nombre d’entre 
elles se présentent sous une nouvelle formule : une 
histoire complète et un format de poche. Des re- 
vues plutôt légères et frivoles, où certaines formes 
d’érotisme se mettent à déborder en s’immisçant 
dans tous sortes de genres: polars, romans sen- 
timentaux, westerns, science-fiction ou histoires 
d’horreurs. Les titres où l’héroïne se retrouve 
en costume d’Eve sont légion, mais les censeurs 
deviennent vigilants et très zélés. Les collections 
les plus osées sont repérées et condamnées sous 
le coup de la fameuse Loi du 16 juillet 1949 sur 
les publications destinées à la jeunesse. Après la 
parution de quelques numéros, une collection est 
interdite, mais presque aussitôt remplacée par un 


nouveau titre; nous pouvons alors retrouver la 
même histoire, qui avait déjà parue dans d’autres 
collections, mais sous des titres différents. 

Ces plaquettes censurées étaient pourtant loin 
de dévoiler des photographies aussi explicites 
que celles que l’on pouvait se procurer dans les 
sex-shops. Les périodiques pornographiques qui 
se présentent sous formes de romans-photos pul- 
lulent durant ces trois décennies, mais il s’agit 
systématiquement de ciné-romans. Les images 
proviennent de films ou de photos de tournages. 
Elles sont donc peu adaptées pour recevoir du 
texte ou du dialogue. A la façon des publications 
plus anciennes, et plus classiques, les cadrages 


sont souvent trop serrés et ne permettent pas 
l'emplacement de phylactères. Mais, ici, l’inten- 
tion est plus de faire de bonnes mises en bouche 
qu’une mise en page soignée. Néanmoins ce sont 
bien ces publications qui ont gagné en longévité 
et qui perdurent. 


Les romans-photos à l’eau de rose que l’on 
trouvait dans les revues telles que Confidences, 
Nous Deux, et tant d’autres titres, ont suscité des 
interprétations ironiques, c'est pourquoi plus 
d’une histoire débordante de sentimentalité fut 
prestement parodiée. L'érotisme et l’humour 
pouvant faire bon ménage, il n’est pas surprenant 
de constater que des revues comme Fluide glacial 
et Hara-Kiri ont goûté cette veine parodique. 

Dès les premiers numéros du journal «bête 
et méchant », en septembre 1960, nous pouvons 
découvrir des romans-photos, sans signature. 
On remarque que cela tâtonne jusqu’en 1963, 
quand bien même le penchant pour l'absurde, 
le cynisme et la dérision y soit déjà bien présent. 
En 1963, Gébé signe la réalisation et le scénario 
du numéro 33, sur des prises de vue de Michel 
Lépinay. Le professeur Choron y tient la vedette 
jusqu’à l'apparition des belles danseuses que sont 
Valérie Camille et Christine Reynolds. L'équipe 
est solide, avec la venue de Chenz comme pho- 
tographe attitré. La joyeuse bande explore alors 
le genre et prend ses marques. Gébé, Choron et 
Wolinski s'y lancent corps et âmes, en se don- 
nant pour mission qu'apparaisse, dans chaque 
nouvelle histoire, une femme à poil: « Parce que 
j'aime ça et que ça fait vendre» dira Wolinski. 
Du fait que la scène a été agencée pour être pho- 
tographiée, le roman-photo procure au lecteur un 


sentiment d’absurdité plus fort que si l’histoire 
avait été dessinée. C’est ce que cherche l’équipe 
d'Hara-Kiri avec les photos-romans, mais éga- 
lement à travers le photomontage ou le détour- 
nement de la photographie. De plus, l’équipe est 
soutenue par un grand nombre de personnalités 
qui seront volontiers acteurs de leurs délires: 
Coluche, Serge Gainsbourg, Renaud, Alain 
Souchon, Eddy Mitchell et beaucoup d’autres 
encore, qui apparaissent aux côtés des délurées 
haraki-girls. Cette manière bien rodée perdura 
jusqu'aux derniers numéros du mensuel, en 1986. 

Marcel Gotlib et Bruno Léandri vont égale- 
ment réaliser des photos-romans pour Fluide 
glacial. Ils chercheront, dans un premier temps, 


monsieur ? 
Messieurs-dames, 
J'ai là un individu 
qui prétend travailler 
avec vous... 


Oui, c'est Mamadou, 
le héros de la vengeance 
des porteurs, un grand 
roman-photo 
couleur à paraître 


. ns Hara-Kiri. 
Je suis mal q 


garé, j'ai intérêt 
à prendre une 
douche. 


a 


vraiment... 


… Kant, au 
bout de trois pastis, 
plus rien à en tirer... 


CANADA 


ENSUEL N°8. 
ELGIQUE: 


Ci-dessous, Mamadou, scénario 
et réalisation: [Jacky] Berroyer 
- [Jean-Marie] Gourio, photos: 
Chenz; Hara-Kiri, journal bête 
et méchant, N° 250, avril 1983. 


Ba disent toujours ! ZE ; 
te # 
A7 M F 


Ecoutez, 
monsieur l'agent... 
nous venons de terminer 
une séance-photo difficile, 
c'est l'heure de la 
détente... Détendez- 
VOUS avec NOUS... 


.… et acceptez 
verre de champass 


… et Spinoza 


+ tenait bien plus le 


Voyez, je suis 
parfaitement 
en règle. 


Oui. be 
MIS VO 
tout de em 
|] insulie @ 
% fonctionnant 
est ma #ea 


Dress, Satanika N° 14, 
=" Edilau, France, 1982. 


2 droite, quelques images 
& Forfaiture & Co. 
revue Rafles, Éditions 

du Losange», avril 1971. 


à accoler dessins et photographies à l’intérieur 
d'une même case, un exercice difficile qu'ils 
appelleront BD-photo. Le temps de travail étant 
trop long pour obtenir de bons résultats, ils 
opteront pour une formule classique. Il paraîtra 
ainsi 82 photos-romans entre 1978 et 1988, dont 
18 durant les deux premières années. L'humour 
est bien présent, mais une fois encore, difficile de 
parler vraiment d’érotisme... 

Du coup, on se demande si le photo-roman 
érotique existe vraiment. 

L’érotisme se rencontre dans une multitude 
d'ouvrages photo-littéraires, des satellites du 
roman-photos, qui ne correspondent souvent 


pas à tous les critères définissant le photo-ro- 
man stricto sensu. Bien sûr, la lecture de certains 
titres nous émoustillera, mais la charge érotique 
proviendra surtout d’un élément particulier : scé- 
nario, situations, dialogues, acteurs, costumes, 
maquillages, décors, etc. 

Les ouvrages les plus érotisés se retrouvent 
donc en marge de notre catégorie par trop définie 
et ils n’entrent dans aucune autre section. Il s’agit 
de livres érotiques illustrés par la photographie. 


Il y en a de toute époque, et de presque par- 
tout, et, surtout, ils sont nombreux, à la rue des 
Terreaux, dans les collections de FINALE. © 


Carte postale datée du 3 février 
1906 avec le message imprimé: 
«Ah qu'il est doux d’être adorée ! » 
et une annotation manuscrite: 
«Oui, quand c’est vrai.» 


Dans le flot d'images érotiques, le personnage 
de la femme qui lit apparaît de manière récur- 
rente. En compagnie d’un livre ou d’une revue, 
elle semble comme détendue, paisible, voire 
abandonnée dans la joie de la lecture. 

Elle fait comme une bulle avec le monde exté- 
rieur. Elle est au calme. Elle est concentrée. Elle 
est capable de vibrer au plaisir de la découverte. 

Dans cette sorte de relâchement, la lectrice 
acquiert un potentiel érotique. 

Toute entière prise par son bouquin, elle est 
saisie dans ce moment d'intimité, qui renforce la 
sensualité de la situation. 

La représentation d’un personnage de lec- 
teur masculin ne posséderait sans doute pas cette 
dimension érotisante, car si l’homme lit, c’est le 
plus souvent quelque chose de sérieux, qui fait 
partie d’une tâche professionnelle. 


=: 


Il ne s’agit pas d’une lecture de détente, qui 
pousse le corps à se relaxer. 

Le livre, comme objet de complicité, possède 
aussi une aura de mystère, un sens caché qui 
échappe au spectateur, mais qui semble captiver 
la lectrice et entraîner peut-être son imaginaire 
sur des voies sensuelles. © 


CMONESTIER. 


La lectrice 

Le personnage de La lectrice (1986) fut 
d’abord un sujet de roman pour Raymond Jean 
(1925-2012), puis devint, en 1988, un film grâce 
au cinéaste Michel Deville. 

Incarné par Miou-Miou, ce personnage décide 
d'insérer une petite annonce pour proposer de 
la lecture à domicile. Ainsi elle va rencontrer un 
adolescent invalide, une fillette capricieuse, une 
veuve de général (Maria Casarès), un PDG névro- 
sé (Patrick Chesnais) qui se fait lire L'amant de 
Duras, ou un magistrat retraité (Pierre Dux), ad- 
mirateur fervent des textes du Marquis de Sade. 

Autant de rencontres avec des personnes aux 
désirs plus ou moins troubles. 


Michel Deville a régulièrement évoqué la thé- 
matique érotique dans ses films, aux scénarios 
souvent co-écrits avec Nina Companez: Benjamin 
ou les mémoires d'un puceau (1968), Raphaël 
ou le Débauché (1971), Nuit d'été en ville (1990) 
ou dans un autre registre, tout à fait original, 
Le Paltoquet (1986). 


Les valseuses 

La comédienne Miou-Miou a symbolisé les 
chamboulements des mœurs des années 1970, en 
particulier dans le film Les valseuses, réalisé par 
Bertrand Blier, en 1974, d’après son roman épo- 
nyme. 

Le film évoque diverses sexualités considérées 
comme «marginales » : le voyeurisme, la bisexua- 
lité (tentative de Gérard Depardieu envers Patrick 
Dewaere), la prostitution occasionnelle, la lacta- 
tion (sécrétion de lait par les seins après l’accou- 
chement, scène avec Brigitte Fossey), la différence 
d'âge (Jeanne Moreau, tout juste sortie de prison 
et en manque d'amour), le fétichisme des culottes 
portées, la défloration (Isabelle Huppert qui 
souhaite en finir avec son pucelage) et, de façon 
récurrente, le triolisme et les relations multiples. 


Le film connut le scandale* et un grand succès. 
La Commission de contrôle l’interdit aux moins 
de 18 ans et força le graphiste René Ferracci à ra- 
jouter à l'affiche un morceau de robe à Miou-Miou 
de manière à lui couvrir les fesses. 


* « Film d’obsédé sexuel », « décharge 
publique» selon Jean Rochereau, 
critique du journal La Croix. 


Miou-Miou dans La lectrice. 


MIOU-MIOU aans 


qui après m avoir baisé et cars 


pendant plus d’ eure 
sa langue au tro 


se LE TRICE 


entrailles. Cachant mOn M4 

il se Mit très MR 
l’autre et il déchargea en attirant 
hf avec tant de vi 
lant si lubriquem cd 
extase. Quand il eu 
un instant mon M4l 
d'élargir, ne put ? 
dpt une fois ses baisers, et décam 


m assurant qu'il viendrait me dem 


ence, en Le che 


souvent et qu'il était très content ds 


et de la façon dont je lui avais per 
répandre son , 


un lee de MICHEL DEY 


Affiche du film La lectrice 
de Michel Deville, 1988, 
graphisme: Benjamin Baltimore 


ins Cao va Date Doris Davy 


vs Benhane Gra Grappeli ==; Jeanne Mens 


se Christian AI 
a Ra Fossey | e Fonoer | 


Affiche du film Les valseuses 
de Bertrand Blier, 1974, 
graphisme : René Ferracci 
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GW.Pauli, La lampe de chevet 


Marcel Mariën, Demi-nu lisant 


La bibliothèque des amants ne doit pas être 
bien volumineuse, malheur à ceux qui ont le 
temps de lire! 


Citation de Sylvain Maréchal dans Le dictionnaire 
d'amour (1788). 


Laissons le droit de juger à celui qui seul sait 
lire dans les cœurs. 


Citation de Pierre Choderlos de Laclos dans Les 
liaisons dangereuses (1782). 


Un plaisir moins vif, mais plus doux que la 
lecture d'un bon ouvrage, c'est le charme avec 
lequel on se livre à toutes les réflexions qu'il a fait 
naître. 

Citation de Cécile Fée* dans Pensées, Paris (1832). 

*Cécile Brucy (1799-1840), dite Cécile Fée, est une 
journaliste française qui a publié en 1832 un recueil de 
pensées intimes destiné uniquement à ses parents et à 
ses meilleurs amis. Cet ouvrage comporte plus de 600 
pensées sur l'amour, l'amitié, la famille et la vie. 


Je déclare qu'après tout, il n'y a pas de plaisir 
qui vaille la lecture ! 
Jane Austen, femme de lettres (1775-1817). 


LAURE ADLER & STEFAN BOLLMANN 
Les femmes qui lisent 


sont dangereuses 
dÀ plu ee fut 


LA SUITE DU 
BEST-SELLER 


Flammarion 


La lecture est une amitié. 
Marcel Proust, écrivain (1871-1922). 


Photo A. Morel, Editions Lyna, Paris 


Un couple serein, une balade en forêt, 
un arbre protecteur. 

Vont-ils graver dans l’écorce un cœur 
avec leurs deux prénoms ? 

Certes, ce ne sont plus des perdreaux 
de l’année, mais sans doute plutôt 
deux tourtereaux déjà accomplis, 

qui semblent toutefois préserver 


une vraie complicité amoureuse... 
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C-dessus, au dos de la photo, 
ane étrange légende écrite à la 
main : « La Saïnte Vierge sur 
son rocher». 


4 droite, est-ce une charmante 
bergère, comme surprise 

dans un moment de repos, ou 
ane promeneuse qui s'accorde 
ane pause méritée lors d’une 
excursion escarpée ? 


Portraits de groupes, excursions champêtres, 
voyages en bord de mer, scènes d'intérieur, repas 
partagés ou sorties du dimanche. les photo- 
graphies d'amateurs accompagnent les moments 
attrayants de la vie. 

On souhaite fixer des instants de joie, on 
désire immobiliser le temps qui passe. 


Ces images seront, parfois, placées dans des 
albums de familles. Elles pourront aussi être 
glissées dans le cartable qui préserve les lettres 
d'amour. 

Réminiscences des moments heureux, instan- 
tanés de regards échangés, souvenirs de baisers 
volés. 

Bien sûr, le mariage est un moment privilégié 


pour immortaliser les sentiments. Maïs le rituel 
de la cérémonie civile, religieuse ou familiale est 
souvent si conventionnel et compassé que l’éro- 
tisme n’y a que très peu de place. Mise sous cadre, 
la photo de mariage doit pouvoir être placée sur le 
guéridon du salon comme une preuve de respec- 
tabilité pour le couple, au rire niaïs, empesé dans 
ses habits d’épousailles. L'amour est ainsi légalisé 
et. encadré. 


Les photos d'amateurs sont souvent ano- 
nymes. On les déniche dans des brocantes, au ha- 
sard de vide-greniers ou dans des malles de gale- 
tas. Leur maladresse est émouvante, leur candeur 
est désarmante. Ce sont des bribes du passé qui 
remontent à la surface. 


Un déjeuner sur l'herbe, où va-t-on pique-niquer ? 


Qui est cette femme avec une robe à fleurs 
et avec un petit chapeau à voilette ? Quel est cet 
homme au costume croisé, une fleur à la bouton- 
nière ? Quand et où vivaient-ils ? Et cette femme 
qui fait tourner sa jupe comme pour terminer une 
valse endiablée ? Et ce conducteur de coupé sport 
au sourire conquérant qui brandit un bouquet de 
fleurs ? 

Avec ces images figées, nées sous l’action de la 
lumière, on peut échafauder des histoires, croiser 
des destinées, inventer des romans d’amours et 
de passions... 


Les coins des photographies sont parfois dé- 
chirés, le papier est jauni ou le soleil en a roussi 
la surface. Quant aux négatifs, en rouleaux ou en 
bandes, les silhouettes qu’on y distingue forment 
des pantins, aux mouvements saccadés. La pel- 
licule subit aussi les assauts des années, sur les 
côtés, les perforations sont quelquefois. per- 
forées! 

L'amour en clichés est tantôt surexposé, tan- 
tôt sous-exposé, parfois flou, les amants n’ont pas 
respecté le temps de pose ou ils ont été cruelle- 
ment flashés. Il y a trop ou pas assez de mise au 
point. Quoique la profondeur de champ permet 
d'aller courir dans le pré après l'amour... 


La technique a modifié les comportements. 
Avec l'apparition du Polaroïd, l'appareil photo- 
graphique à développement instantané, en cou- 
leurs dès le milieu des années 1960, l'amateur n’a 
plus besoin du professionnel pour développer ses 
images. Fini le regard et le contrôle d'autrui sur 
son intimité. Terminé le risque de confiscation 
ou de dénonciation aux autorités pour obscé- 
nité. Pour les images animées, l'apparition de la 
vidéo domestique dans les années 1980 a offert 


Pin-up à la ferme devant la basse cour... 


Alanguie dans une chaise longue 
ou en balancelle, de délicieuses 
lectures. Sont-elles sages ou 
licencieuses ? 


Do eréce près du nu statufé.. 


La sourire plein de promesse. 


autonomie et liberté aux couples, alors que le 
numérique en photo ou en cinéma n’a fait encore 
qu'élargir les possibilités. 

Avec parfois des dérives, tel le revenche porn 
ou la vengeance pornographique, qui consiste à 
diffuser publiquement photos ou vidéos d’une 
personne, souvent un ex-partenaire, sans son 
consentement afin de nuire à son image. 


Mais amusons-nous de toutes ces images 
glanées des heures de complicité et d’allégresse, 
qui forment le lot des photos d'amateurs. 

Alors ne bougeons plus. Sourions: le petit 
oiseau n’en a pas fini pas de sortir! © 


Ci-dessus : Où s’en vont ces trois sœurs, robes au vent et 
jolis souliers de sortie ? 


A gauche, serait-ce les pensionnaires d’une maison close 
tyrolienne ? 


Basé sur du quiz et des gages, ce «jeu culte de l'amour » 
propose mille questions-réponses sur la séduction. 

Voici des exemples de questions: 

«Quel est le jour préféré des Français pour faire l’amour ? 
— Vendredi. Samedi. Dimanche.» 

«Sur cent femmes, combien ne portent pas de culotte ? 

— 4.10.69.» 

«Chez les Pygmées, quelle épreuve doit affronter un sou- 
pirant pour conquérir sa promise ? 

— Lui laver les pieds. 

— Etre fouetté par des femmes.» 


Voici quelques exemples de gages sensuels et amusants 
pour pimenter un peu plus vos soirées : 

«Action: Revivez la scène culte du film Quand Harry 
rencontre Sally et, à la manière de Meg Ryan, simulez 
un orgasme.» 

«Blind test: A l’aveugle, vous devez reconnaître la per- 
sonne qui vous embrasse, sinon une seconde vous fait 
le même baiser, etc.» 

«Kama sutra : Improvisez la position appelée l’enclume.» 


Love Trivia a été créé par Gilles Monnet, il a été vendu 
à 300 000 exemplaires et ce jeu est « à partir de 15 ans ». 


Cs-dessus : On lance le dé pour 
ue le hasard choisisse la position 
& copulation. 


Ci-dessous : Jeton coquin 
ea provenance de Las Vegas. 


À droite : Jeu de domino à la façon 
d’un mécano amoroso. 
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Jeux coquins 


Les jeux de société peuvent devenir des jeux 
érotiques. En les détournant, en bousculant leurs 
règles, ces divertissements sont à même d'ouvrir 
de frivoles perspectives. 

Toutefois, les qualités d'adresse sont aussi re- 
quises pour conjurer le hasard en faisant preuve 
de réflexe et rapidité, en déployant des capacités 
d'observation, de mémorisation et un sens de la 
tactique ou de la stratégie. 

Des jeux d’habileté et d’agilité sont transfor- 
mables en enjeux grivois. Ainsi, pour le tir à l'arc, 
à la carabine ou les fléchettes les cibles évoque- 
ront des parties d’anatomies sensuelles, de même 
que pour le jeu des cerceaux ou la pêche miracu- 
leuse. Des amusements, comme le bilboquet, le 


tac tac, la marelle ou encore le colin maïllard, la 
bague d’or, la noce à Thomas et le jeu de quilles 
pourront aussi se métamorphoser par quelques 
astuces coquines. 


Divers jeux classiques de société sont égale- 
ment susceptibles d’être dévoyés: les dominos, 
les dés, les échecs, les jeux de lettres, le Memory, 
le Trivial pursuit et, bien sûr, les cartes. 


Le strip poker est connu comme une variante 
du poker. Son principe est que, à chaque fois que 
le joueur n’a plus de jetons, il enlève un vêtement 
en échange d’une nouvelle cave (ensemble de je- 
tons). Lorsque le compétiteur n’a plus ni argent 


Le jeu de cartes a aussi servi de support à l'imagerie égrillarde: 


photographies, dessins, reproductions de tableaux lestes du passé. 


Le dollar des Etats-Unis est la 
monnaie la plus utilisée dans le 
monde. LUS dollar est aussi l’une 


des monnaies les plus contrefaites. 


Lei le billet vert est clairement 
porno-détourné ! 


Quant au billet de mille €uros, il n'existe que dans une version luxurieuse.. 
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ni vêtement, il est éliminé. À chaque tour de jeu, 
chacun des exclus reçoit un gage, choisi par le 
gagnant de la manche. Il semble que le strip 
poker soit apparu à la Nouvelle Orléans, dans les 
maisons closes, à l’égal du jazz. Le terme en est 


__ attesté depuis 1916. 


Dans le monde occidental, les jeux de cartes 
sont généralement composés de 32 à 52 cartes 
assorties éventuellement d’un ou plusieurs jokers, 
ou de 78 cartes pour les cartes de tarot. Le jeu de 
52 cartes, comprend quatre couleurs (cœur, car- 
reau, pique, trèfle) avec cet ordre décroissant : as, 
roi, dame, valet, 10, 9, 8, 7, 6, 5, 4, 3, 2. La surface 
des cartes offre un support idoine afin d'y placer 
des dessins ou des photographies érotiques (page 
précédente). La plupart du temps, il s’agit de 
corps féminins, mais on trouve aussi des cartes 
d'hommes nus, de travestis ou de couples en 
action. © 


Dans le Scrabble, les mots coquins trouvés comptent 
double et, à la fin de la partie, on peut éventuellement 
mettre en pratique ceux qui auront été découverts. 


Dans le Monopoly Sexy, on construit aussi des hôtels. 
mais lorsqu'on tombe sur certaines adresses, on reçoit 
des gages à accomplir. même parfois très osés ! 


La Fondation F.IN.AL.E. comporte une section dédiée 
aux jeux de société épicés. À l'instar des jeux de société de 


culture générale, ces amusements salés sont révélateurs 
de ce qui, à telle ou telle époque, divertit les adultes. 


Une «Fanny» en céramique 
vernissée, bien rebondie, 
milieu du XX° siècle, France, 
format 17 x 42cm. 
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MEÉROU et FOUSKOUDIS 


LA FANNY 


et l’imagerie populaire 


Terre et Mer 


La Fanny et l'imagerie populaire, 
Editions Terre et Mer, Grenoble, 
2982, par [Henri] Merou et 

CP. Fouskoudis, est le seul livre 
consacré à la figure charnue 

de La Fanny, à ses rites et à ses 
présentations. 


Dessin de Jean-Robert pour une 
carte postale éditée à Lyon. 
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Embrasser Fanny 


ou la défaite luxurieuse 


Les jeux de boules remontent à l'Antiquité 
(Egypte, Grèce, Rome) et ont perduré jusqu’à 
maintenant, que ce soient les bocce en Italie, le 
boulingrin dans les pays du Commonwealth 
et surtout la pétanque, d'origine provençale. 
Pratiquée principalement par des messieurs, la 
pétanque a donné lieu à une coutume singulière. 
Lorsqu'une partie de boule est perdue sur le score 
de 13 à o, il faut Embrasser Fanny: le perdant ou 
l'équipe perdante se doit alors de baiser le pos- 
térieur dénudé d’une «Fanny» factice, lointaine 
descendante d’une accorte servante. auquelle la 
légende donne des origines incertaines: Savoie, 
Dauphiné ou région lyonnaise. 

Les expressions Faire Fanny, Baiser Fanny, 
Être Fanny ou Se prendre une Fanny sont équi- 
valentes. Dans les associations de boulistes, les 


fesses de Fanny sont représentées sous la forme 
de tableau, poterie, bas-relief, sculpture... géné- 
ralement cachés dans une petite armoire, dont 
les battants sont ouverts, au son d’une clochette, 
pour la célébration de la défaite. Préservée avec 
dévotion, telle une relique païenne, elle n’était ou 
n’est encore dévoilée que pour une retentissante 
et absolue défaite de 13 à o. Alors, le malheureux 
vaincu, à genoux comme s’il allait à confesse, en 
présence de tous, s’approchait de l'autel pour bai- 
ser l'icône. Faire passer le postérieur de Fanny à 
la postérité fut aussi une façon radicale de braver 
la morale traditionnelle chrétienne qui jetait l’op- 
probre sur ses fesses dénudées. 

Une riche iconographie entoure cette tradition 
(cartes postales, dessins, caricatures, bibelots, 
pin’s, porte-clés, statuettes, calendriers..). 


Une ambiguïté demeure autour de ce cérémo- 
nial. D’un côté, le mâle découvre le fessier d’une 
femme pour le mettre à nu, mais, par ailleurs, 
l’homme doit s’incliner, se prosterner devant le 
mystère de la beauté féminine... 


Marcel Pagnol, dans le chapitre «La par- 
tie de boules de Joseph», inséré dans Le Temps 
des amours (roman autobiographique publié, en 
1977, de façon posthume) narre un cérémonial 
de Fanny. 

Ainsi, durant le Concours de Boule du Cercle 
annuel, une équipe connaît la défaite sans avoir 
pu marquer aucun point contre l’équipe adverse, 
emmenée par le redoutable Pessuguet : 

«Les vaincus avaient remis leurs vestons; 
leurs boules étaient déjà serrées dans les sacs ou 
les muselières et plusieurs se querellaient, en se 
rejetant la responsabilité de la défaite. [...] Puis, 
dans un grand silence, [...] la voix de Pessuguet 
s’éleva : 

— Et la cérémonie ? 

Alors les jeunes se mirent à crier en chœur: 

— La Fanny! La Fanny! 

— C’est la tradition, dit le journaliste. Il me 
semble que nous devons la respecter ! 

À ces mots, deux jeunes gens entrèrent en 
courant dans la salle du Cercle et en rapportèrent, 


au milieu de l’allégresse générale, un tableau 
d'un mètre carré, qu'ils tenaient chacun par un 
bout. Les trois perdants s’avancèrent, avec des 
rires confus, tandis que la foule applaudissait. Je 
m'étais glissé jusqu’au premier rang et je vis avec 
stupeur que ce tableau représentait un derrière! 
Rien d'autre. Ni jambes, ni dos, ni mains. Rien 
qu'un gros derrière anonyme, un vrai derrière 
pour s'asseoir, que le peintre avait cru embellir 
d’un rose qui me parut artificiel. Des voix dans la 
foule crièrent : 
— À genoux! 


Sur bois, sur métal ou en forme 
d’assiette, La Fanny se décline 
sur tous les support et dans 
toutes sortes de dimensions. 


Souvent, les charmes de 

Le Fanny sont dissimulés 
Sans une petite armoire. 

ka, l'exemple d’un coffret en 
bois contenant une figurine 
ea papier mâché colorié. 
Format 28.5 x 37 x 6 cm. 


Docilement, les trois vaincus s’agenouillèrent. 
Deux faisaient toujours semblant de rire aux 
éclats, mais le troisième, tout pâle, ne disait rien 
et baissait la tête. Alors les deux jeunes gens 
approchèrent le tableau du visage du chef de 
l'équipe et celui-ci, modestement, déposa un 
timide baiser sur ces fesses rebondies. Puis il fit 
un grand éclat de rire, mais je vis bien que ce 
n’était pas de bon cœur. Le plus jeune, à côté 
de lui, baissait la tête et le muscle de sa mâchoire 
faisait une grosse bosse au bas de sa joue. 
Moi, je mourais de honte pour eux... Cependant, 
quelques-uns les applaudirent, comme pour les 
féliciter de la tradition et M. Vincent les invita 
à boire un verre: mais le chef refusa d’un signe 
de tête et ils s’éloignèrent sans mot dire.» 

La tradition de la Fanny représente un 
érotisme populaire face à une morale étriquée. 
Autour des terrains de boules, quand les fesses 


sont révélées au grand jour, on retrouve certes du 
machisme et de la gaillardise, mais on distingue 
aussi de la franche paillardise et le goût de la 
gaudriole. De la gaité qui traverse l’impudicité. 


Un autre témoignage littéraire, tiré de Sainte 
Colline de Gabriel Chevalier : 

«Et la confusion et les lointaines agitations 
du monde sont devenues choses tellement futiles, 
tellement secondaires, tellement inexplicables, 
qu'on ne peut rêver que de paix, d’une paix éter- 
nelle, qui aurait pour emblème les formes roses 
et rondes de la Fanny, cette joufflue à la Rubens, 
dont les modelés guillerets évoquent pour le sage 
une des rares et des plus consolantes vérités 
connues. 

(...) Dans les bonnes maisons, il existe une 
sorte de tabernacle en bois, qui enferme le large 
et gai derrière de la Fanny. Ce derrière porte, 


Jouvur de Boules maladroit 
ÆEinbrasse moi au bon endroit 


juste au bon endroit, la marque que lui ont 
imprimée les lèvres des joueurs déshonorés. 
On ouvre le tabernacle à l'heure du triomphe, 
afin que les perdants baïisent ce beau portrait, 
dont l’opulence flamande et les tons de charcu- 
terie fraîche dérident les plus vertueux, les plus 
maussades.» 


Gabriel Chevalier (1895-1969) a publié Sainte 
Colline en 1937, un récit-souvenir de son éduca- 
tion dans un pensionnat religieux. G. Chevalier 
s'était fait largement connaître par son roman 
Clochemerle, une chronique villageoise rabelai- 
sienne, sortie en 1934. 

Le village de Vaux-en-Beaujolais, qui inspira 
l'écrivain, perpétue le souvenir de Clochermerle, 
sous forme d’un petit musée, ainsi que par la 
fameuse pissotière, reconstituée, qui agita tant 
les édiles. 


La Fanny a inspiré de nombreuses cartes postales 
dont ces quelques exemples, imprimés en France 
au début du XX° siècle. 


«En embrassant 
mes fesses, 
N'oublie pas que 
tout plaisir se paie. 
Joueur de boules 
maladroit, 
Embrasse-moi 

au bon endroit!» 


« Daignez donc, beau 
ueur, me faire une bise, 
Moi, sans tant de façons, 

Æ lève ma chemise, 
Mon contact à vos lèvres 
est si plein de saveur, 
Que d'en goûter un peu 
vous portera bonheur.» 


Photographie de Germaine 
Traverso, Agence Richter, Paris, 
æ cérémonial de La Fanny, 
zanées 1960. 


Le père d'Ubu et de la pataphysique, Alfred 
Jarry, évoque une scène de boulodrome, dans La 
Dragonne qu’il a commencé à écrire, en 1904, 
pendant son séjour chez Claude Terrasse, compo- 
siteur d’opérettes, au Grand-Lemps dans l'Isère: 

«Le feu de la partie cessé, une clochette tinta 
comme pour une cérémonie liturgique qui devait 
fervemment attirer les fidèles, car du pourtour de 
la place et des rues environnantes, voire, plus in- 
croyable miracle, hors des cabarets, les habitants 
s'empressèrent. 

— La Fanny! La Fanny! 

Au centre du boulodrome on venait d'apporter 
une sorte de petit autel, peinturlé de façon criarde 
et rehaussé de dorures, lequel ressemblait pas 
mal à un guignol ou mieux à ces armoires à deux 
battants qui s'ouvrent, aux tirs forains, quand 
l’arbalète a mis dans le noir. 


5 . CP APTE O 
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La clochette surmontait la légère charpente, 
à l’instar de celles qui pendent au dôme ajouré 
couronnant la fontaine des marchands de coco. 
Et au moyen d’une ficelle un sonneur improvisé 
et hilare l’agitait infatigablement. C'était le glas 
burlesque de l'honneur de la quadrette battue 
des joueurs de boules, annonçant qu’elle devait, 
comme amende honorable, venir faire hommage 
à la Fanny. 

Or ces perdants, de même que leurs adver- 
saires et plus encore qu'eux, si possible, s’avé- 
raient d'importants notables de l'endroit: le 
maire, le juge de paix, le notaire, le greffier, le 
médecin, le pharmacien, l’huissier-audiencier, et 
d’autres. 

Foulant aux pieds de tels prestiges, ils se 
conformèrent avec gravité à l'imprescriptible rite. 
Ils se découvrirent, révélant parmi eux, surcroît 
de dignité, trois têtes chauves: celles du maire, 
du pharmacien et du greffier; le juge de paix, 
qui ne passait guère la trentaine, exhiba un chef 
d’un blond si pâle qu’il ne dépara point l’auguste 
cortège. Et ils s’avancèrent à la file, entre deux 
haies de curieux amusés et recueillis, vers le 
petit autel dont les volets, livrant enfin leur 
secret, offraient aux lèvres contrites et vergo- 
gneuses des pénitents l'effigie réaliste en relief et 
émaillée couleur chair, de l'envers d’une femme 
retroussée. 

Le juge de paix, M. Martin Paranjeoux- 
Sabrenas, s'était mis le dernier. Il se plia à la 
falote démonstration avec quelque furtive récal- 
citrance. Sitôt qu'il y eut satisfait, il s’esquiva 
et disparut dans l’ombre, éblouissante à force 
de paraître profonde au sortir de ce soleil, du 
Grand Café de la petite ville.» © 


La Fondation F.I.N.A.L.E. possède une collection importante d'objets 
liés à La Fanny: cartes postales, photographies, statuettes, pin’s, porte-clé.. 
Ce sont autant de témoignages d’un art érotique populaire 


Des manufactures de céramique, 
comme la Maison Bost Frères, à Lyon, 
produisaient en petite séries 

des fessiers rebondis et avenants 
destinés aux clubs de boulistes. 


Fèves 


A hue et à dia 


Outre les plantes légumineuses de la famille 
des Fabaceae, le terme de fève désigne aussi la 
figurine cachée dans la Galette des Rois, lors de 
l'Epiphanie, fête chrétienne qui a lieu le 6 janvier 
pour célébrer la visite des Rois Mages à l'Enfant 
Jésus. Toutefois, la coutume remonte encore plus 
loin, soit aux Saturnales, fêtes romaines de la fin 
du mois de décembre, où un esclave était désigné 
comme «roi du jour» dans l’idée d’inverser les 


rôles. Lors d’un banquet, la fève du gâteau était 
employée comme un bulletin de vote pour choisir 
l’esclave-roi. 

Afin de garantir une distribution aléatoire des 
parts, le plus jeune des convives se plaçait sous 
la table et indiquait le bénéficiaire de la part à la 
personne en charge du service du gâteau. 

Cette coutume perdure. Sauf que de nos jours, 
les fèves sont souvent en plastique, bien que la 
tradition de la porcelaine peinte, introduite dans 
les années 1875, se perpétue. Surtout auprès des 
collectionneurs, adeptes de fabophilie. 

Les sujets des fèves sont multiples. Dans le 
registre érotique, voici une série de porcs plutôt 
cochons et une autre série de lapins et lapines qui 
font honneur à leur réputation. 

Ces figurines sont en porcelaine colorée et 
datent, sans doute, des années 1980. © 
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Ci-dessus, la marque de 
sous-vêtements Aubade s’est 

&it connaître par ses campagnes 
publicitaires espiègles, qui 
Sisaient vibrer, en de subtils noir 
= blanc, les dessous autour 

es galbes du corps féminin. 


Page de gauche: calendrier belge 
d'un équipementier pour les 
whicules automobiles. 


À droite, la belle évanescente 
et la machine puissante ou 

k calendrier 1993 des célèbres 
motos Harley-Davidson. 


Pour sérier le temps, pour strier les jours, 
pour trier les mois, pour inventorier les années, 
les humains ont inventé le calendrier. 

C’est par l'observation des phénomènes régu- 
liers, tel le déplacement quotidien de l'ombre, la 
réapparition des saisons ou le cycle lunaire que 


les premières indications temporelles ont servi 
pour organiser la vie agricole, sociale et religieuse. 
Sur la majorité de la planète est utilisé le calen- 
drier grégorien. Promulgué à la fin du XVT: siècle, 
par Grégoire XIIT, il reprend largement le calen- 
drier Julien, établi par Jules César, à la différence 


 E 


En 1993, la sulfureuse chanteuse Madonna avait droit 
à son calendrier et à souffler sur la poussière 
du quotidien. 


du nouveau mode de calcul des années bissex- 
tiles. A partir de là, on est en droit de se poser 
deux questions : 

1. Le Pape Grégoire XIII avait-il songé qu'aux 
XX° et XXI° siècles son calendrier servirait de 


support pour des images lestes et équivoques ? 
2. Les années bissextiles engendrent-elles da- 
vantage d'images équivoques et lestes dans les 
calendriers ? 

Question complémentaire: Le 29 février, tous 
les 4 ans, est-il propice à toutes sortes de licen- 
ces, quand, enfin, on est en mesure de ne plus 
considérer que le calendrier est serré ? 

A l'instar de beaucoup de représentations 
— petits chats, chevaux, paysages, locomotives, 
arbres, châteaux, ponts, pompiers — l'imagerie 
érotique s’est aussi répandue sur les calendriers 
de papier glacé, grand format. 

Voilà pourquoi sur le tableau des jours qui 
passent, on rencontre des bataillons de nym- 
phettes peu vêtues, des pin-up peroxydées, des 
boys bodybuildés, des gays déguenillés, des dieux 
du stade rugby sur l’ongle, des paysannes agui- 
chantes de basses-cours, plus toutes sortes de 
quidams et de donzelles qui se déshabillent pour 
une bonne cause et pour la postérité de l’année 
en COUTS. 

Une dernière interrogation : Est-ce le réchauf- 
fement climatique de la planète qui incite tant 
de braves gens à se dévêtir ainsi pour une noble 
action ? 


La Fondation F.I.N.A.L.E. conserve le temps 
qui passe sous la forme d’une centaine de calen- 
driers, la plupart destinés à la clientèle masculine 
(comme pour les ouvriers d’ateliers mécaniques), 
mais aussi quelques exemples de calendriers 
du magazine Playgirl à l'intention des dames 
(avec des messieurs-même-plus-en-chaussettes), 
et toute une série de calendriers pour le public 
homosexuel. © 
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PA PRESENTATION Of COLT STUDIO: 


joe oppedisano 


, STOSTERONE 


calendar 2007 


Exemples de calendriers gay 
où les prises de vues pourraient 
être considérées comme 
dégradantes pour l'image de 
l'homme... 


RL CALENDAR 
[97 


© FROM PLUGIRL 


à l'instar du magazine éponyme, 
= Ploygirl Calendar était 
#stiné à un public féminin, 
mass comme pour le magazine, 
= dames ne furent guère 
masibles à ces corps masculins 
m= se voulaient sexy dans leur 
Sanche nudité. 


A droite : À Oxford et à Cambridge, 

des universitaires — en l’occurence des 
rugbywomen — se dévoilent pour la bonne 
cause (on ne sait pas très bien laquelle 
sauf que, là, les demoiselles font preuve 
d’un joli culot). 


Ci-dessous: Le dessinateur helvétique 
Raymond Burki a imaginé ce Calendrier 
de l’Avent où les petites portes à ouvrir 
dévoilent des scènes salaces dessinées 
par son compère Thierry Barrigue 
(Editions Fous du Roi, Epalinges). 
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e 
) Xe : Saint Victorien 


21 Saint Rodolphe 


Aux origines de la Voie lactée ue fait-on des vieux seins quand on s’en fait mettre des neufs? 


La mythologie grecque attribue la Voie lactée au puissant jer de lait que le petit 
Héraclès laissa échapper du sein de la décsse Héra. Le nouveau né avait été cou- 
ché auprès de la déesse pendant son sommeil, en espérant qu'elle acceprerait de 
l'allaitér, bien que n'étant pas sa mère génitrice. Mais quand Héra s'aperçut de la 
ruse, elle repoussa vivement, dans sa colère, le bébé qui tétait gouläment. Son lait 
éclaboussa le ciel entier et l'illumina comme une splendide traînée d'étoiles que 
l'on peut admirer par les très belles nuits d'été. Plus tard, les chrétiens la nomme- 
ront «le chemin de saint Jacques». 


En équilibre 


La naissance de la Voie lactée revue Folies de Pans et de 


Rubens, 1665 | Hollywood N° 286, 1964 


AVRIL é | 4 _ Saint Anicet 


Leurs longues jupes, bouffant autour d'elles, semblaient des flots 
d'où leur taille émergeait, et les seins s'offraient aux regards 
dans l'échancrure des corsages. 


Gustave Flaubert, L'éducation sentimentale, 1869 


re EE, Bonnet nuprial 
La luxure carte postale 
dessin de A. Rocher photographie anonyme 
es 1900 début du 


Michèle Bernier 


Egrainé par Véronique Willemin, 
Editions Humus, 2012. 


Ils vont par paire. Ils sont 
peu souvent en totale symé- 
me. Ils contiennent la dou- 
œæur du monde. Ils forment 
k< deux pâles de la volupté. 

Les seins accompagnent 
wute la vie. Ils nourrissent 
= nouveau-né, réconfortent 
dans leur giron et amortis- 
sent, comme des tampons de 
#rminus ferroviaire, la fin du 
hemin sur terre. Du reste, les 
cheminots ne parlent-ils pas 
du soutien-gorge pour dési- 
gner la plaque suspendue au- 
dessus de la voie — avec deux 
bsanges reliés de couleur 
molette — afin d'annoncer la 
&n d’une voie électrifiée ? 
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L’Almanach de tous les Seints 


ou le giron du temps 


On dit aussi que le notaire, réputé sérieux et 
de bonne moralité, a choisi d'y glisser sa cravate 
à califourchon entre les mamelons... 

On se souvient avec émotion de la stripteaseu- 
se qui joue de ses cache-tétons en faisant tourner 
ces nippies comme des hélices, à la manière d’une 
roue de moulin pour faire remonter le désir. 

Alors oui, il faut fêter et honorer tous les 
seints. Avec plaisir ! Mais lesquels et quand ? 

Cet almanach perpétuel, compagnon de tous 
les jours, revisite les saints catholiques du calen- 


Saint Dimitri 


OCTOBRE 


26 


Le soutien-gorge a pour fonction de soutenir quelque chose de 
plus lourd que prévu, dont le poids a été mal calculé, et qu'il faut 
étayer après coup un peu comme on étaye avec des piliers et 

des contreforts le balcon d'une bâtisse mal construite. 


Milan Kundera, L'Immortalité 


7 Ecibé(émi) | 
de Lynn Paul Russell | 
Angleterre, 2000 | 


OCTOBRE Saint René 


19 


Saint René gosse de riches 
Il s’en tape et s’entiche 
& 


Î Les lampions 
| carte postale 
| photographie anonyme | 
L Et 


drier, en y mélangeant, avec espièglerie, leur 
homonymes et en n’hésitant pas à y inclure des 
propositions qui n’ont de saint que la sonorité. 

Chaque journée a droit à son saint — existant 
ou inventé — orné d’un dicton ou d’une pensée, 
d’une recette féminine ou d’une citation littéraire, 
ainsi que d’une image originale des plus belles 
paires de seins du monde passé, présent et futur. 

«La Procure», principale chaîne de librairies 
pour la diffusion de livres et objets chrétiens, ne 
s’y est, du reste, pas trompé, en mettant à son 
catalogue ce petit bréviaire coquin. © 


«Mon amour 

s’est transformé en flamme, 
et cette flamme 

consume peu à peu 

ce qui est terrestre en moi.» 


Novalis, poète romantique 
allemand (1772-1801). 


«Tout ce que l’on apprend 
dans le regard des femmes, 
ni le feu ni le fer n’y 
pourront jamais rien. 

Car l’amour — et lui seul — 
survit parmi les flammes. » 
Chanson L'amour et la guerre, 
musique de Charles Aznavour, 
paroles de Bernard Dimey 
(1931-1981), chanteur français, 
poète inspiré, notamment avec 
la chanson Syracuse. 


«L'amour est fort comme 
la mort, la passion est 
implacable comme l’abîme, 
ses flammes brûlantes, 
c'est un feu divin! » 


La Bible, Cantique des Cantiques. 


«L’hymen vient 
après l’amour, comme 
la fumée après la flamme.» 


Sébastien-Roch de Chamfort 
(1740-1704), Maximes et pensées. 


Exemple de briquet interactif: 
On remarque que la flamme 
s'allume lorsque le coitus est 
interruptus. 
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Deux livres qui présentent 
æ= objets de fumeur chargés 
æ sensualité: 


Eros secret, objets érotiques à 
vansformation, sous la direction 
& Véronique Willemin, avec les 
sntributions de sept experts. 


Editions Humus, Lausanne 2006. 


Jean-Pierre Bourgeron, 

Les masques d'Eros, les objets 
érotiques de collection à système. 
Editions de l’'Amateur, Paris 1985. 
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Les briquets érotiques 


ou comment allumer le feu 


Noir, c'est noir, il me reste l'espoir, comme 
le psalmodie le philosophe franco-belge Johnny 
Halliday, mais en s’empressant de rajouter : Allu- 
mer le feu !” 

Pour sortir de l'obscurité et dire son amour, 
pour exprimer l’ardeur de son désir et la chaleur 
de ses sentiments, on a souvent recours à l’image 
du feu. On déclare sa flamme. On a le coup de 
foudre. On cherche l’étincelle qui embrasera une 
passion flamboyante... 

C’est pourquoi, il est si important ce petit 
appareil, à dispositif pyrotechnique autonome, 
servant à donner du feu: le briquet. 

On le transporte facilement dans une poche, 
on le tient dans une main. Et le briquet — dans le 
feu de l’action, quand on est tout feu tout flamme 
et prêt à prendre feu - symbolise un accessoire 
qui peut favoriser le rapprochement... 

Traditionnellement, jouer avec le feu est une 
figure presque imposée de la drague, la dame 
sortant une cigarette de son paquet et le monsieur 
se précipitant avec son briquet pour l’allumer. 

Ne traite-t-on d’ailleurs pas d’allumeuse la 
femme désignée comme aguicheuse et qui cher- 
che à exciter le désir ? 

Le briquet est un support propice pour des 
représentations érotiques. Tantôt proche de 
l'esthétique publicitaire, tantôt utilitaire, tan- 
tôt élitaire, le briquet peut se métamorphoser 
pour épouser les désirs et les formes du corps 
convoité... © 


* Il suffira d’une étincelle / D'un rien, d'un geste / 
Et d’un mot d'amour / Pour allumer le feu / Allumer 
le feu / Et faire danser les diables et les dieux / Et voir 
grandir la flamme dans vos yeux /Allumer le feu. 


En rapprochant les jambes des amoureux, on déclanche 
la flamme de leur passion. 


«Mais l’homme et les temps ont changé; 
Et, de cuisse en tam tam, 

De trique en trou-madame, 
De case en wigwam, 

Il faut que la squaw se pâme, 
Et que, dans l’amalgame, 

Il importe à la flamme, 

Du coïtum de l’homme, 
Monogame ou polygame, 

De chauffer à son optimum 
Le frigidarium de sa femme, 
Cryptogame! » 


Philippe Léotard (1940-2001), comédien, chanteur 
et poète français. Poème « Omne animal... », 
dans son livre Pas un jour sans une ligne (1992). 


«Qu'est-ce que ton baiser ? 
Un lèchement de flamme.» 


Victor Hugo, La légende des siècles (1859). 
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« Etre aimé, c’est consumer dans la flamme. 
Aimer, c’est luire d’une lumière inépuisable. 
Etre aimé, c’est passer ; aimer, c’est durer.» 


Rainer Maria Rilke, Cahiers de Malte Laurids Brigge (1910). 
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« L'amour, c’est l’âme qui ne meurt pas, 
qui va croisant, montant comme la flamme.» 


Eugénie de Guérin, femme de lettres française 
(1805-1848). 


« L'amour est un feu qui vivifie 
et non une flamme qui dévore.» 


P.J. Stahl (éditeur français, sous le nom de P.J. Hetzel, 
de Balzac, Hugo, Zola et J. Verne). 


«Enfer chrétien, du feu. 
Enfer païen, du feu. 

Enfer mahométan, du feu. 
Enfer hindou, des flammes. 
A en croire les religions, 
Dieu est né rôtisseur.» 


Victor Hugo, Choses vues (recueil de notes publié 
à titre posthume en 1887 et 1900). 


«Mon amour s’est transformé en flamme, 
et cette flamme consume peu à peu 
ce qui est terrestre en moi.» 


Novalis, poète romantique allemand (1772-1801). 


La Fondation F.IN.AL.E. s'intéresse aussi 
aux objets du quotidien. Ainsi, cette collection de 
briquets — dont une petite partie est ici reproduite 
— témoigne d’une grande inventivité, que ce soit 
par leurs formes, leur mécanisme ou leur design. 

Si, au présent, on ne prête guère d'impor- 
tance à ces objets qui nous accompagnent, le 
recul du temps leur confère souvent un charme 
particulier. 


À gauche, sur ce briquet, 

en actionnant le poussoir, 

le slip du monsieur glisse 

et dévoile son intime anatomie. 
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Les nuits d’une demoiselle 
Colette Renard 


Que c’est bon d'être demoiselle 
Car le soir dans mon petit lit 
Quand l'étoile Vénus étincelle 
Quand doucement tombe la nuit 


COLETTE 
RENARD 


Je me fais sucer la friandise 
Je me fais caresser le gardon 
Je me fais empeser la chemise 
LA FORAINE Je me fais picorer le bonbon 
LS VOULAIENT VOIR LA MER 
LES NUITS D'UNE DEMOISELLE 


TOUTE LA VIE 


Je me fais frotter la péninsule 
Je me fais béliner le joyau 

Je me fais remplir le vestibule 
Je me fais ramoner l'abricot 


Je me fais farcir la mottelette 
Je me fais couvrir le rigondonne 
Je me fais gonfler la mouflette 
Je me fais donner le picotin 


EPL. 8 141 Je me fais laminer l'écrevisse 


Je me fais foyer le cœur fendu 
Je me fais tailler la pelisse 
Je me fais planter le mont velu 


Je me fais briquer le casse-noïsettes 
Je me fais mamourer le bibelot 


CO LETT E R E N AR D : Je me fais sabrer la sucette 


Je me fais reluire le berlingot 


| VOGUE SÉRIE MÉDIUM EPL. 8141 


ACCOMPAGNÉE PAR RAYMOND LEGRAND ET SON ORCHESTRE 


} 

5 . . . 

| Je me fais gauler la mignardise 
1. LA FORAINE Je me fais rafraîchir le tison 
Rare Je me fais grossir la cerise 


nn er Je me fais nourrir le hérisson 
(J. Bertille + M, Saint-Martin) 


3. LES NUITS D'UNE DEMOISELLE 
(G. Breton - R. Legrand - C, Renard) 


4. TOUTE LA VIE 
(J, Bertille) 


Load 


Je me fais chevaucher la chosette 
Je me fais chatouiller le bijou 

Je me fais bricoler la cliquette 

Je me fais gâter le matou 


Colette Renord est vraiment "La Dame" de la chanson typiquement française, | 
Elle sait imposer son goût, son interprétation, ses auteurs à un publie qui lui à 
est toujours fidèle, : \ 

Colette Renard, bien connue "dans le métier" pour savoir négliger les best-sellers, 
recherche avant tout la qualité et le caractère des œuvres qui conviennent à son 
tempérament, = ; 

Avec ce disque, vous découvrirez quatre nouvelles chansons dont vous apprécierez 


+ :ÉSR4DE j/NOS 8] 'HINNPN NOH JAQOA vseanbaue un me sntup 7 | 
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Et vous me demanderez peut-être 
Ce que je fais le jour durant 

Oh! cela tient en peu de lettres 

Le jour, je baïse, tout simplement. 


__ le charme et la variété, 


C'EST UNE RÉALISATION: 
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[alette Renard vers 1961 


Colette Renard a ressorti des limbes un 
patrimoine grivois, que sa voix très vive et sa 
diction parfaite ont remis à l'honneur. 

1960 : Chansons gaillardes de la vieille France 
1963 : Chansons très libertines 

1966: Poèmes libertins du temps passé (triple 
33 tours 30 cm) 

1969 : Chansons polissonnes 

1972 : Chansons galantes 

1973 : Chansons érotiques du royaume de France 


En 1956, elle crée le personnage d’Irma, la 
prostituée, dans la comédie musicale Zrma la 
Douce, musique de Marguerite Monnot, livret 
d'Alexandre Breffort, qu’elle jouera jusqu’en 
1967. Le réalisateur Billy Wilder l’a adapté pour 
le cinéma, en 1963, avec Shirley MacLaine et 
Jack Lemmon. 


Les nuits d’une demoiselle, créée par 
Colette Renard, apparaît en 1963 sur son album 
La foraine. La chanson a été co-écrite par Guy 
Breton (1919-2008). Journaliste, homme de 
radio et de télévision, Guy Breton a mis en re- 
lief l’insolite et la drôlerie dans ses dix volumes 
d’'Histoires d'Amour de l'Histoire de France. 

La musique de la chanson a été composée par 
le chef d'orchestre Raymond Legrand (1908-1974, 
père du musicien Michel Legrand), marié avec 
Colette Renard entre 1960 et 1960. 


Les nuits d’une demoiselle célèbre le plaisir 
féminin, avec une rare audace, une grande inven- 
tivité verbale et beaucoup d'humour. 

Dans son dernier récital, en 2002, au Théâtre 
Dejazet de Paris, Colette Renard a encore mis à 
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La comédie musicale Jrma la Douce fut créée par 
Colette Renard dans le rôle-titre en 1956, et connu 

un succès planétaire. 

Au départ, c’est un texte d'Alexandre Breffort, 
collaborateur au Canard enchaîné, intitulé Les harengs 
terribles, qui formait la trame de Jrma... 


son programme, et interprété malicieusement, 
Les nuits, alors qu’elle était âgée de 78 ans! 

Ces nuits dégagent encore une belle lumière 
et elles sont reprises régulièrement par nombre 
de chanteuses, notamment Jeanne Cherahl, 
Greta Gartos, Julia Palombe, Danielle Mainville, 
le groupe vocal Shower Power ou encore Claire 
Michel de Haas, avec l'Ensemble Caravelle de 
Genève, dans un style exquis et parodique de 
cantatrice d'opéra. < 


Couverture du programme de 
Mayol Supernu, 
revue présentée vers 1972. 


JEAN ROCHEFORT 


Esprit libre, acteur prolixe et remarquable, 
Jean Rochefort (né à Paris en 1930) apprécie les 
personnages Cocasses. 

Dans Le mari de la coiffeuse, film de Patrice 
Leconte (1990), le héros ressent ses premiers 
émois dans le fauteuil d’un salon où la coiffeuse 
lui touche si voluptueusement les cheveux, en 
laissant découvrir un sein généreux, qu’il décide 
que plus tard, c’est sûr, il épousera une capillicul- 
trice. Au début du film, on suit aussi le héros qui se 
souvient d’un été où lui et son frère, sur une plage 
du Calvados, devaient porter de ridicules maillots 
de bain en laine et à pompons, qui grattaient et 
ne séchaient jamais. (Les slips de bains en laine 
avaient été tricotés par la mère du réalisateur.) 

Ce genre de choses (Stock, 2013) est un livre 
de souvenirs, notamment autour des atrocités de 
la guerre et de la libération, d’anecdotes savou- 
reuses et de digressions saugrenues, par exemple 
sur le bikini et l’atoll des essais nucléaires. 

Jean Rochefort se remémore aussi ses années 
de Conservatoire National Supérieur d’Art Dra- 
matique où, avec ses compagnons Jean-Pierre 
Marielle et Jean-Paul Belmondo, ils enchainaient 
les râteaux dans leurs tentatives de conquêtes 
féminines et se retrouvaient tout à fait frustrés. 

«Ah, s'il n’y avait pas ses copains, s’il n’y 
avait pas le Mayol, Rochefort se flinguerait! (...) 
Le temps est gris certes, mais il y a les copains, 
dont Belmondo, qui peut se permettre de shooter 
en touche les tragédies de la testostérone car il 
connaît un endroit où la vie est en couleur. 

On rejoint les grands boulevards, on prend la 
première à gauche, puis encore à gauche, c’est la 
rue de l’Echiquier. Rien qu’en voyant l’enseigne 
aux néons —- MA_OL ou MAY_L, il manque 


toujours une lettre, c’est les débuts du néon 
-, on a la tremblote, on va avoir bien chaud, ça 
sera en couleur, un cocon, notre cocon hivernal. 

À la caisse, un gros petit bonhomme (...) avec 
un clin d'œil, nous propose comme d'habitude: 
«Trois balcons pour mes petits choux?» On 
acquiesce. L’ouvreuse, unique, ronchon et poilue, 
accepte en hochant les épaules de nous installer 
au balcon contre quelques centimes, puis dis- 
paraît, non sans jeter un regard réprobateur en 
bas, à l'orchestre, où une vingtaine de travailleurs 
immigrés assistent au spectacle. (...) 

Et pour l'éternité, sur la scène, il y a quatre 
filles nues dont trois sont seulement vêtues d’un 
petit triangle rose. On oublie le copain qui est à 
côté, on écarquille, on est au bord du coma. 

Trois des jeunes femmes sont brunes, un peu 
étiques, mais la quatrième, la vedette, la blonde, 
celle qui répond au nom de Sojza, elle, elle a 
un petit triangle bleu ciel pour faire la différen- 
ce. Belle, mais belle! Potelée, mais potelée! Un 
peu comme une maman, ah, potelée! Et nous, 
là, pleine sève, disgracieux, victimes de désirs 
chaotiques qui n’aboutissent jamais, voilà que 
maintenant nous enfonçons nos ongles dans 
le boudin de velours crasseux qui délimite le 
balcon. (...) 

Ab, le ventre de Sojza! Le nombril de Sojza! 
Les seins de Sojza! Et ne voilà-t-il pas qu’elle 
danse, d’abord mollement, obéissante, soumise 
aux injonctions de la trompette, et puis moins 
mollement soudain, face aux impératifs des 
cymbales. Et les seins, houleux et fermes qui 
se baguenaudent à hue et à dia! Ah, le grand 
moment ! Le doux vertige! L'heure de gloire! (...) 

Hélas, plus bas, l’ouvreuse à la voix érail- 


Photo: p. J. DANNES 


Affiche du spectacle Psitt... je suis nue ! présenté du 1% juillet 1955 au 24 juin 1956. 3 5 8 


lée et aux jambes poilues in petto nous expédie 
sur une autre planète. N’hurle-t-elle pas: «C’est 
fini sous les imperméables! C’est fini sous les 
imperméables ! C’est fini ? » 

On est au courant. Comme chaque fois, devant 
les déhanchements de Sojza, dignement, les tra- 
vailleurs immigrés se masturbent à l'orchestre 
sous leurs imperméables. Pluie ou pas pluie, 
froid ou chaud, les malheureux n’oublient jamais 
leurs imperméables. 

Nous, frustrés de nos rêves d’idylle, furieux 
car jaloux, nous échappions malgré tout à la 
tentation d’un racisme élémentaire. Plus tard 
même, attendris par des amours comblées, nous 
penserons souvent à eux et à leur solitude ona- 
niste.» © 


Ci-dessous : Dans les coulisses du Mayol, ça fume! 


res) udéféninent 


D'abord café, implanté sur le site de l’antique 
couvent des Filles-Dieu (Faubourg Saint-Denis), 
il est, en 1867, transformé et inauguré comme 
Grand Concert Parisien. Des vedettes vont s'y 
produire, tels Rosa Bordas, en 1869, ou Pau- 
lus, en 1882, le créateur de la fameuse chanson 
En revenant de la revue puis, sous la direction 
de Dorfeuil, des célébrités comme Yvette Guilbert 
ou le comique Dranem. 

Félix Mayol y fait ses débuts en mai 1895, 
puis, grâce à son succès, il peut racheter l’éta- 
blissement en 1900, le rénover et le rebaptiser 
Concert Mayol. L'entrée principale est déplacée 
au 10, rue de l’Échiquier, toujours dans le 10° 
arrondissement. 

Mayol se programme lui-même et comme il 
est originaire de Toulon, il met à l'affiche de nom- 


Concert Mavyol 


Here’s where FrenchMEN go to 


breux artistes du Midi: Raimu, Eloi Ouvrard - 
père du comique troupier et de Gaston Ouvrard, 
limmortel interprète de la chanson Je n'suis 
pas bien portant. En 1914, Félix Mayol revend la 
salle. Henri Varna en devient le directeur. 

Dans la tradition du music hall, le spectacle 
est constitué de plusieurs tours de chant et se 
termine par une opérette ou revue en un ou deux 
tableaux. Les vedettes sont Damia, Georgius.. ou 
encore Mayol. Sous l'influence de Varna, la partie 
revue gagne en importance. Les derniers spec- 
tacles sont menés par Fernandel en 1930, lors de 
ses vrais débuts parisiens, puis par le chanteur et 
comédien Andrex, avant que le départ de Varna, 
qui vient d'acquérir Le Casino de Paris, ne préci- 
pite la fermeture, en 1931, du Concert-Mayol. 

En 1933, l’homme de spectacle Saint-Granier 
essaye d'y monter une opérette, mais cela abou- 
tira à un échec. 


see a real nontourist tyg 


spectacle with real, live girls. 


Le Concert Mayol est présenté 
au public anglophone comme 

le type de spectacle authentique- 
ment français et pas destiné 

aux touristes. 


Billet d’entrée pour le spectacle 
de la saison 1967-1968. 


MAYOL 


MAXI... NU 


UNE SUPER-PRODUCTION DE 2 ACTES ET 40 


STRIP-TEASE - GAIÏETE 
AMBIANCE NOUVELLE 


Alors, dès 1934, sous 
l'impulsion de André 
Denis et Paul Lefebvre, 
le Concert-Mayol va se 
consacrer presque exclu- 
sivement à des spectacles 
de nu, dont certains vont 
largement tourner dans 
l'hexagone et à l'étranger. 
1979, c’est le couperet: la 
salle est transformée en 
supermarché. © 


Féerie des corps dévoilés et 
des décors dévoyés... 
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Burlesque — De l'italien burlesco, venant de 
burla, et qui signifie une farce, une plaisanterie. 

De nos jours, on utilise le mot surtout pour 
désigner quelque chose d'extravagant, qui relève 
du comique outrancier. 

On parle aussi de néo-burlesque pour le cou- 
rant artistique et féministe, apparu aux USA dans 
les années 1900, qui propose des performances 
scéniques autour du striptease de danseuses ou 
de danseurs, dans une atmosphère rétro-raffinée 
en référence avec les spectacles de cabarets pari- 
siens du Cancan ou des Années folles. 

Un soin considérable est apporté aux cos- 
tumes, aux chapeaux, aux trucs-en-plumes et, en 
particulier, à la lingerie: bustier, corsage, gué- 
pière, jupon, bas, porte-jarretelles, culotte, tan- 
ga... sans oublier le maquillage, les gants, les bi- 
joux, les chaussures, surtout les hauts talons, bref 
tout le falbala qui entoure une certaine féminité 
est réquisitionné pour générer une atmosphère 
sexy sophistiquée. 


Ci-dessus, c'est Raven, performeur masculin, échauffant 
les foules. 


À gauche, la «maladroïte » Daisy Lovelace a fait craquer 
sa robe... Oops! 


Ci-dessus, la sublime Belge Colette Collerette lors de 
la représentation de son numéro Au clair de lune... 
Pierrot n'est peut-être pas aussi mélancolique qu'il le 
prétend (toutes les photos de la page: Steve Vonlanthen). 


L'humour est, bien sûr, consubstantiel au 
burlesque, sauf que dans le domaine du désha- 
billage lent et sensuel, le rire peut être un facteur 
de désexcitation. Avec courage, le néo-burlesque 
joue de la dérision et même de l’autodérision. Les 
artistes femmes ne sont pas nécessairement des 
canons de beauté au sens conventionnel contem- 
porain; elles n’ont pas le look mannequin, elles 
sont volontiers rondes et joviales, en se moquant 
des codes de bon goût. 

Le film Tournée, de Mathieu Amalric (2010), 
rend hommage au burlesque au travers d'un 
road movie, qui suit le périple mouvementé 
d’une troupe américaine de cabaret dans diverses 
villes françaises. Les effeuilleuses incarnent leur 
propre rôle: Miranda Colclasure joue Mimi Le 
Meaux, Linda Marraccini joue Miss Dirty 
Martini, Julie Ann Muz joue Julie Atlas Mur, 
Suzanne Ramsey joue Kitten on the Keys 
et Angela de Lorenzo joue Evie Lovelle. 


éres dé. Himent 


L’égérie du burlesque est très certainement 
l’'Américaine Dita von Teese. Elle est non seu- 
lement une stripteaseuse inspirée, mais aussi 
mannequin, actrice et styliste. Dita puise son 
inspiration dans les vieux films de l’âge d’or de 
Hollywood, dans l'imagerie pin up et aussi chez 
Betty Page, l'icône du fétichisme. 

A Lausanne, le burlesque a trouvé un terrain 
propice: c'est plus de 50 artistes amateurs ou 
professionnels que le Lido Comedy&Club a 
accueilli sur ses planches. Des noms internatio- 
naux tels que Lada Redstar, Raven, Guidita Sin, 
Amber Ray et Alekseï Von Wosylius côtoient nos 
stars à nous: Lou On the Rocks, Emma Mylan, 
Lilly Bulle, Cannelle DoubleKick, Daisy Lovelace, 
Ivy Hipsylon, Juliet Velvet, Misty Lotus, Vivianne 
Delamore, Linda Blue, Asha Jones et tellement 
d'autres encore! © 


PINUP SCHOOL SHOW “LIDO COMEDY CLUE * 24106.2016 


Pin-up School 
Show 


Il semble que le burlesque 
peut s'apprendre. 
Depuis 2011, 

Emma Mylan et son 
école des Secret Follies 
organise des spectacles 
pour ses élèves : 

le Pin-up School Show! 
Un rendez-vous pour 
les artistes en devenir, 
ou tout simplement les 
femmes et les hommes 
qui désirent se dévoiler, 
se trémousser et épater 
la galerie! 
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Le Flappers Burlesque Show a été créé — en 2013 — par Lilly Bulle, performeuse 
fribourgeoise. Le concept est simple: proposer aux spectateurs un évènement haut 
en couleurs avec des têtes d'affiches internationales, ainsi que des artistes régionaux. 
Les performeuses et performeurs viennent de nombreux pays comme l'Allemagne, 
l'Italie, les États-Unis, la Russie, la Belgique, l'Espagne, la France et l'Angleterre. Autant 
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Hispaniquement érotique 


Pays méditerranéen et océanique, marqué par 
la présence arabe, terre de Don Quichotte et des 
processions catholiques, l'Espagne a développé 
un érotisme de truculences. Que ce soit à travers 
des comédies très relevées, des blagues pimentées 
ou des dessins volontiers outranciers. 

Patrie du machisme (de macho, mâle) et de la 
passion du flamenco, l'Espagne est, selon la for- 
mule, pays de contrastes. 

L'emprise prégnante de la religion catholique 
a suscité en retour des chocs de sensualité dé- 
bridée. Ainsi, même le roi Alphonse XIII (1886- 
1941), grand père de Juan Carlos, avait fait tour- 
ner, entre 1915 et 1925, par les frères Ricardo et 
Ramôn Baños, célèbres cinéastes catalans, une 
série de films qu'il visionnait, parfois en bonne 
compagnie, dans la salle de projection privée 
au Palacio Real. Au moins trois films ont été 


retrouvés, près de septante ans plus tard, de ma- 
nière mystérieuse dans un monastère et ils furent 
achetés par la Filmoteca de Valence. 

Dans Le confesseur (40 minutes), un curé qui 
confesse profite de son pouvoir auprès de ses pa- 
roissiennes; dans Le cabinet médical pour dames 
(encore plus long), un médecin examine les fem- 
mes avec une méthode spéciale ; dans Le ministre, 
une dame se rend au Ministère pour supplier 
qu'on ne licencie pas son mari, ce qu’accepte le 
ministre en échange de faveurs sexuelles... 


Dans les années 1930, des campagnes de pro- 
pagande pour les moyens de contraception et 
pour fournir des éléments d’information sexuelle 
se déployèrent, en particulier dans les milieux 
anarcho-syndicalistes. 

Le docteur Félix Marti Ibañez (1911-1972) pu- 


MADRID 2011 


Jean-Louis Guereña, professeur à l’Université de Tours, est 
un spécialiste de l’histoire sociale et culturelle de l'Espagne con- 
temporaine. Outre ses très nombreuses études parues en langue 
espagnole, il a publié en français Les Espagnols et le sexe, qui 
propose une approche de l’histoire de la sexualité dans l'Espagne 
des XIX° et du premier tiers du XX° siècles, à travers les collections 
populaires de divulgation sexuelle, l'examen du système médical 
et policier visant la réglementation de la prostitution, ainsi que 
l'étude de la production érotique et pornographique (Presses Uni- 
versitaires de Rennes, 2013). 


À gauche, la couverture de Un infierno español — Un enfer 
espagnol, «un essai de bibliographie des publications érotiques 
espagnoles clandestines (1812-1939) », joliment illustré, et que lui 
avait commandé l'Association des libraires d'ancien de Madrid 
pour sa publication annuelle autour d’un sujet de bibliophilie, 
en 2011. 


CULTURA SEXUAL 
Née. 10 
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De nombreuses brochures 

pour diffuser des informations 

et des conseils sexuels parurent 
en Espagne dans les années 1930. 
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Maite Zubiaurre 


_ Culturas 
lel erotismo 
em Espana 
1898/1939 


CATEDRA 


Mune Zubiaurre, professeure 


mule, à entrepris une étude 
” umthese sur l’éros ibérique, 
mue sensualité irrévérencieuse 
= œmoise». L'analyse prend 
= cmmpte un vaste éventail de 
mosentations textuelles et vi- 
me: revues frivoles, cartes 
mars osées, courts-métrages 
memographiques, manuels de 
mule. traités juridiques sur 
memmportement sexuel... 
Dam Zubiaurre, Culturas del 
mm en España - 1898-1930. 
= Madrid 2014. 


smtesor, film pornographique 
mmandé par sa Majesté 
Miwese XIII, roi d'Espagne. 
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bliait un courrier psycho-sexuel en collaboration 
avec un autre médecin anarchiste, Isaac Puente, 
dans la revue de Valence Estudios; ce magazine 
éclectique et esthétiquement soigné, naturiste et 
libertaire, avait pour thèmes principaux: l'amour 
libre et l'éducation sexuelle, l’hygiène et l’alimen- 
tation naturelle, la pédagogie rationnelle, l’art... 
(Sélection et réédition d'articles du Consultorio par 
I. Vidal, chez Tusquets, Barcelone 1975.) 


Un autre mouvement, actif d'avril 1936 à fé- 
vrier 1939, s’est intensément occupé de sexualité : 
Mujeres libres. Ces Femmes libres souhaitaient 
surmonter les obstacles de l'ignorance, qui les 
empêchent de participer en tant qu’égales au com- 
bat pour une société émancipée et elles voulaient 
aussi en découdre avec la domination masculine, 
au sein même du mouvement libertaire. Mujeres 
libres se moquent volontiers du mariage, raillent 


La Fondation FL.N.AL.E. possède un 
large choix de brochures autour de la 
sexualité et de l’hygiène, qui ont paru en 
Espagne, durant la Seconde République 
(1931-1939). 

Le ton paraît parfois candide, mais l’infor- 


mation était tellement déficiente, qu’il fal- 
lait bien commencer à diffuser largement 
des connaissances, notamment pour la 
prévention des naissances non désirées. 
Ces fascicules pouvaient aussi servir à 
aborder des sujets libidineux, sous couvert 
de médecine sociale. 


les Don Juan machistes, prônent une maternité 
consciente, soutiennent la pratique de l’avorte- 
ment, mettent en place des structures - Libera- 
torios de prostituciôn — pour la réinsertion des 
professionnelles de l'amour. 

Au sein du bouillonnement extraordinaire de 
la révolution espagnole, Mujeres libres a porté 
une voix féministe, tout à la fois critique et géné- 
reuse. (Voir les ouvrages, traduits en diverses langues, 
de l’historienne Mary Nash, pionnière de l'étude et de la 
réhabilitation de ce mouvement.) © 


antonio becerra bolaños 


la sonrisa de ciprina 


El erotismo en la poesia canaria moderna 


Une étude — Le sourire de cyprine, l'érotisme dans la 
poésie canarienne moderne. 
Anroart Ediciones, Las Palmas Gran Canaria, 20009. 


Michel Piccoli (et sa poupée gonflable) dans le film Grandeur nature (Tamaño natural), 

un film franco-italo-espagnol de Luis Garcia Berlanga, sorti en 1974. 

Le scénario est dû à son complice attitré, Rafael Azcona, les dialogues à Jean-Claude Carrière, 
la musique à Maurice Jarre et les décors à Alexandre Trauner. 

Parmi les autres comédiens : Michel Aumont et Amparo Soler Leal. 


La statue de Luis Garcia Berlanga 
2 Sos del Rey Catlico (Zaragoza), 
Bommage du village où fut tourné 
La Vaquilla (La Vachette), film 
érôlatique (1985) sur l’absurdité 
de la Guerre civile. 


Dans son autobiographie, le cinéaste espagnol 
Luis Garcia Berlanga (1921-2010) raconte une 
mésaventure survenue lors d’un voyage en URSS 
et comment il fut sauvé grâce à la pornographie: 

«Au cours de ma vie, j'ai voyagé plusieurs 
fois en Union soviétique. Là-bas, mon ciné était 
suivi avec un certain intérêt et la vérité est que les 
Russes se comportèrent toujours très bien avec 
moi.» 

Berlanga rappelle que, se rendre dans les Pays 
de l'Est était chose difficile dans l'Espagne du 
Généralissime Franco, car souvent le visa n'était 
délivré, par l’administration ibérique, que vingt 
jours après la date prévue du voyage. et pour 
aller en Russie, il fallait prendre l’avion depuis 
Paris. 

Lors d’un voyage à Moscou, le cinéaste connut 
beaucoup de déboires. Pas de visa d’entrée vala- 
ble, pas de roubles changés officiellement, donc 
pas de possibilité d'obtenir une chambre d'hôtel, 
bien que l'intervention d'artistes espagnols pré- 
sents à Moscou et de cinéphiles russes ait un peu 
arrangé les choses. 

Mais tout se compliqua au moment du retour: 
«Et alors, survint le pire. Le festival se termina, 
je fis les valises et partis à l’aéroport pour retour- 
ner en Espagne. Mais quand j’arrivai à la police 
des douanes, ils me demandèrent le papier des 
devises.» Pensant que, au mieux, le papier se 
trouvait dans la valise, Berlanga demande la per- 
mission de l'ouvrir. 

«Mais je ne me souvenais pas qu'il y avait 
quelques boîtes de caviar, ce qui était de la contre- 
bande et aussi punissable ; et surtout j’oubliai qu’il 
suffisait d'ouvrir la valise pour tomber sur un livre 
de Maud Sacquard de Belleroche acheté à Paris 


— Le ballet des crabes — un livre pornographique 
autobiographique qui présentait sur la couverture 
un dessin d’une femme sadique (..) une fille à poil 
avec un drapeau nazi. 

Les policiers furent stupéfaits, ils appelèrent 
leur chef et celui-ci, qui baragouinaït le français, 
vint vers moi, vit la chose et me dit de venir avec 
lui. Je le suivis terrorisé, en pensant non pas à 
la Sibérie, mais bien à quelque chose de désa- 
gréable. Il me mit dans un bureau, ferma la porte 
et me dit: «Moi... c'est que. c’est que je suis en 
train d'apprendre le français, vous savez. Jai vu 
que vous avez un livre en français...» L'homme 
s'était rendu compte qu'il s'agissait d’un livre 
pornographique, mais il ne dit ni ne pipa mot ni 
ne fit aucune référence à cela. Très timidement, 


éres, indéfiniment 


il continua en disant: «Vous savez combien c’est 
difficile de trouver des textes en français pour 
s'exercer. Si vous pouviez me l’offrir pour conti- 
nuer mes études...» Oui, c’est clair, lui dis-je tout 
joyeux, vous pouvez garder tous les livres, que 
c'était un plaisir de les lui donner, que c'était for- 
midable.. Et alors tout se termina. Je revins avec 
lui où était ma valise — qui était défaite car les 
autres policiers avaient tout sorti, y compris les 
boîtes de caviar —, et le chef leur dit de remettre 
tout en place, et aussi le caviar; il me rendit la 
valise, il me demanda de le suivre, il prit une 
jeep et me conduisit à la passerelle de l’avion qui, 
sûrement, était sur le point de décoller. 

Cela démontre que le tant vilipendé porno 
peut être un véhicule de fraternité universelle et 
sauver des situations difficiles ; grâce à la porno- 
graphie, je me suis libéré, en cette occasion, de 
problèmes gravissimes.» 


(Luis Berlanga : La Biografia, avec A. Gômez Rufo, Ins- 
tituto Alicantino de Cultura J. Gil-Albert, Alicante, 2009). 


Ci-dessus, vue du tournage de El vergugo - Le bourreau 
(1963) avec Nino Manfredi (à droite). Chef-d'œuvre 
d'humour noir, ce film inspira une pièce de théâtre. 
Un employé de pompes funèbres n’arrive pas à trouver 
de fiancée, tandis que le bourreau de Madrid ne parvient 
pas à marier sa fille, les prétendants éventuels étant 
effrayés par sa profession. 


Le livre évoqué par Berlanga — Le ballet des 
crabes — est paru en 1975 aux Editions Filipacchi. 
Sur sa quatrième de couverture, on mentionne: 
«Le ballet des crabes — expression célinienne 
pour qualifier le comportement dérisoire parfois 
et déroutant toujours des «collabos » en terrain 
marécageux — est un livre sans précédent aucun. 
Historique, anecdotique, érotique, il ne recule ni 
devant le scandale ni devant le paradoxe de la 
situation exceptionnelle de l’auteur: adoles- 
cente libertine, cultivée et fantasque, propulsée 
en milieu fasciste. Familière des célébrités roses 
et noires de la collaboration intellectuelle de 
l'occupation, hôte d'honneur involontaire du 
gouvernement allemand à Baden-Baden, épouse 
bigame du Ministre plénipotentiaire de Pétain 
auprès de Mussolini, réfugiée en Espagne, puis 


Ci-dessous, Maud Sacquard de 
Belleroche, née en 1922. 


Don Luis est passé dans 
b langue espagnole, un 
berlanguismo étant une 
stuation incongrue, 
surprenante, cocasse et 
drôle. 


=che de Paris-Tombouctou 
200), le dernier film qu'il 

#ngea et dont il écrit le scénario 

mec son fils Jorge. 

Prmcipaux interprètes : 

Mhel Piccoli, Concha Velasco, 
&mparo Soler Leal. 
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___— COLECCIÔN LUIS G. BERLANGA 


en Argentine, Maud Sacquard de Belleroche ra- 
conte. belle insouciante de vingt ans qui, trente 
années plus tard, se souvient...» 

Dans l’abondante filmographie de Luis Garcia 
Berlanga qui démarra en trombe avec Bienvenue 
Mr. Marshall (1953) jusqu’à Le rêve de l'ensei- 
gnante (2002), deux films plus spécifiquement 
érotiques se détachent, tous deux avec Michel 
Piccoli en acteur principal: Tamaño Natural - 
Grandeur nature (1973, un chirurgien-dentiste 
commande une poupée gonflable dont il s’éprend 
passionnément ; son épouse et ses amis le croient 
atteint par la folie.) et Paris-Tombouctou (1998, 
un prestigieux chirurgien plasticien qui, déçu par 
la vie et avec des problèmes d’impuissance graves, 
décide de se suicider en se jetant par la fenêtre de 
son cabinet parisien ; cependant, il change d’avis 
à la dernière minute et décide de monter sur un 
vélo pour partir, comme un pèlerin, à Tombouc- 
tou, dont le nom exotique semble cacher le secret 
du bonheur...). 


Luis Garcia Berlanga était un érotomane pas- 
sionné. Dans la préface de Infiernos eroticos, 
livre consacré à sa collection personnelle (sous la 


D ° CAT 
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direction de Vicente Muñoz Puelles, Editorial La 
Mäscara, Valencia, 1995), voici comment il situait 
l'érotisme : 

«Pour moi, l'érotisme consiste à imaginer 
des relations, des aventures, des jeux. A les pra- 
tiquer aussi, mais surtout à les imaginer. Après 
tout, beaucoup de mes fantasmes sont difficiles 
ou impossibles à réaliser et, le plus souvent, on 
se contente de lueurs d’espoirs et d’approches. Je 
ne veux pas dire pour autant que je préférerais ne 
pas satisfaire mes désirs. Bien au contraire. Mais 
j'ai si peu d'intérêt pour des relations physiques 
rapides et aseptisées comme pour entamer une 
relation nouvelle qui implique de l’affectivité et 


qui exige de moi trop de temps. Commencer à 
parler, à raconter ma vie, à essayer de séduire, me 
provoque une infinie paresse. Comme je crois que 
sur le fond cela arrive à la majorité, il me plairait 
d'être choisi et de choisir sans à peine bouger un 
doigt. (...) 

L'un de mes fantasmes de prédilection, qui 
contredit la norme habituelle de la rencontre éro- 
tique, et qu’il me plairait d'écrire un jour, est celui 
d'un homme qui connaît une femme dans des 
circonstances où ce qui est normal c’est d’aller 
nu, comme par exemple sur une plage nudiste. 
L'histoire raconterait les efforts que l’homme fait 
pour séduire la femme et pour la convaincre afin 
qu’elle se laisse habiller par lui et qu’elle mette 
les vêtements qu'il désire, qui sont, c’est clair, 
ceux que moi je préférerais qu'elle porte. J'aime 
beaucoup parler avec les femmes sur le potentiel 
érotique des vêtements qui sont en contact avec 
leur peau.» 


Au début des années septante, Luis Garcia 
Berlanga et l’éditrice Beatriz de Mouro, d’origine 
brésilienne, réfléchissent à une collection éro- 
tique qui, finalement, verra le jour en 1977, deux 
ans après le trépas du Caudillo Franco. 

Ce sont les Editions Tusquets de Barcelone 
qui vont publier La Sonrisa Vertical - Le 
sourire vertical. Une importante collection de 
quelque 130 titres d'auteurs hispanophones ou 


en traductions. En 1979 est lancé le Prix de 
La Sonrisa Vertical, présidé par Luis Garcia 
Berlanga, qui couronnera 22 lauréat(e)s. Riche- 
ment doté, le prix suscite des contributions de 
plumes de l’ensemble du monde de l’hispanité. 
En 2004, ce prix est suspendu, le jury estimant 
que la qualité des manuscrits proposés n’était pas 
suffisante. 

Les tirages de la collection oscillaient entre 
3000 et 6000 exemplaires, mais montaient entre 
15000 et 20 000 pour les livres primés. 

A noter que sourire vertical est une expres- 
sion chilienne, qui représente le sexe féminin 
et qui trouverait son origine dans la France du 
XVIIE siècle. 


Le sourire vertical est aussi un long métrage 
français de Robert Lapoujade, qui date de 1971. 
L'histoire raconte comment un homme se réveille 
après un long coma et, au grand étonnement de 
son entourage, tient des propos déconcertants, 
expression de ses fantasmes les plus secrets. 


Enfin, Le sourire vertical a également été 
le titre d’une revue érotique, éditée à Paris par 
Jean-Pierre Faur et dirigée par Sophie Rongiéras. 
Trois numéros vont paraître dans les années 
1993-1994. Ci-contre, la couverture du premier 
numéro, préparée à l’automne 1993. © 


Proclamation du prix annuel de 
La Sonrisa Vertical, au tournant 
des années quatre-vingts. 

Le jury, de gauche à droite: 
Fernando Fernän Gémez 
(1921-2007) formidable acteur, 
scénariste, metteur en scène de 
cinéma et de théâtre; 

Juan Marsé (1933) écrivain 
volontiers érotique, traducteur 
et scénariste; Beatriz de Moura, 
des Editions Tusquets, et 

Luis Garcia Berlanga. 


Le sourire 
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Lamilo José Cela (1916-2002) a 
mu» Le Prix Nobel de littérature 
en 15€. 


exo soma 
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Mussonario secreto, en 3 volumes 
poux scruter les origines et les 
muses des mots considérés, par 
mstans, comme les mauvais 
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éfesy cudéféninent 


Camilo José Cela 


ou l'érotisme considéré comme l’un des beaux-arts 


Marquis d’Ira Flavia, membre de l’Académie 
Royale Espagnole, prix de la Princesse des Astu- 
ries, prix Planeta, prix Cervantes. et, en 1989, 
Prix Nobel de littérature, Camilo José Cela a 
produit une œuvre abondante, comme roman- 
cier, poète et essayiste, en s'intéressant à tous les 
genres littéraires. 

Mais, c’est pour son apport au literotismo qu'il 
faut, ici, lui rendre hommage. Car rares sont les 
personnalités officielles qui ont, publiquement, 
manifesté leur passion pour l’érotisme et la ri- 
chesse lexicale qui le précède, l’accompagne et le 
prolonge. 


Voici comment il présentait en conférence de 
presse, à Palma de Mallorca, son Enciclopedia del 
erotismo, parue en 1976: «Sans érotisme, il n’y 
a pas de vie ni d'espérance. L’érotisme doit être 
considéré comme l’un des beaux-arts. L'Espagne 
est en train de commence à se dévergonder.» 
(Article du quotidien El Pais, 13 mai 1976 -— le généralis- 
sime Francisco Franco était mort à l'automne 1975). 

Camilo José Cela avait auparavant rédigé son 
Dictionnaire secret (le tome 1, 1968, autour des 
testicules, et le tome 2, 1971, autour du pénis, plus 
un troisième tome autour des voix en relation). 
En 1984, il publia un hommage aux prostituées 
des rues du barrio chino de Barcelone, accom- 
pagné des splendides photographies de Juan 
Colom, sous le titre Izas, rabizas y colipoterras. 


En 1993, il sortit une série de contes érotiques 
piquants, sous le titre Cachondeos, escarceos y 
otros meneos (que l’on pourrait aussi traduire 
par Déconnages, clapotements et autres remue- 
ments) avec toute une galerie de personnages 


bigarrés, comme la demoi- 
selle lesbienne, le collection- 
neur de coups occasionnels, 
la diaconesse libidineuse ou. 
le digne cocu.. 

Car Camilo José Cela 
fut tout de même aussi 
Satrape du Collège de Pata- 
physique... © 


Enciclopedia del erotismo, en 
5 tomes, 1588 pages, est paru 
d’abord, en 1976, sous forme de 
fascicules collectionnables vendus dans les kiosques. 


OSÉ CELA ee 
us DE JUAN COLOM 


Le titre de ce magnifique livre, dédié aux filles du barrio 
chino de Barcelone, est tiré d’un vieux poème de Francisco 
de Quevedo, écrivain du XVI: siècle, incompréhensible 

en espagnol moderne. Aussi certains ont, simplement, 
suggéré: Putas, putas, putas. 


Dessin paru dans 
L'école des caresses 
de Graf Roth (François 
Valorbe), éditeur 
inconnu, vers 1955. 
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rc Morier-Genoud est né 
= 2258 à Lausanne. |! a pratiqué 
Museurs métiers: maçon, 
=manugeur, couchettiste, 
mumaliste, mais il a toujours 
= polisson. Pornographe 
mme. fasciné par le sexe 

me. contrairement à Georges 
Bataille, il ne considère 

2 comme une «petite mort» 
mas comme la grande vie. 
Düent notamment un blog 
que hébergé par L'Hebdo, 
mt un choix de chroniques 
me édité par Stentor en 2014: 
Emric-à-brac - Abécédaire du Q 
mais pas que...). 


ut postale, probablement 
mwaise, avec les mots 
Massers d'amitié sincère, 
postée en 1904. 
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A table, le sexe est cru! 


par Patrick Morier-Genoud 


— Viens, que je te bouffe la chatte! 

— Oui ! Et ensuite, j’avalerai tout ton jus! 

Le sexe est souvent cannibale. Crûment ou de 
manière plus raffinée : 

— Laissez mes lèvres s’affourcher à votre vulve, 
que vos sucs intimes coulent au fond de ma gorge 
et la garnissent de saveurs marines... 

— Oui mon chéri. Puis j'emboucherai votre 
chair dressée et vibrante qui, par ma langue cares- 
sée, m'offrira son nectar. 


Si la plupart des amants y vont de la bouche, 
ne serait-ce que pour baiser celle de leur par- 
tenaire, il y en a de plus gourmets que d’autres. 

Ceux-là — celles-ci aussi — aiment tout autant 
les plaisirs de la table que ceux du lit. Des corps 


en rut ils apprécient les flaveurs. Le goût, les 
odeurs. Et s'ils préfèrent certains morceaux à 
d’autres, leur bouche va partout, ne boude au- 
cun pli, aucun pertuis, des aisselles aux orteils, 
en passant par le nombril. Ils agacent les tétons, 
mordillent les fesses, lissent la toison pubienne, 
testent l’élasticité de l’anus, explorent la vulve 
dans tous les sens, lampe la pine, la lèche, la lisse. 

Ceux-là - celles-ci aussi - nourrissent leurs 
ivresses de tous les sucs qu’un corps qui exulte 
produit. 


kXX 


La principale source gustative du sexe se 
trouve évidement entre les jambes. 
On s’y abreuve d’abord par le cunnilinctus. 


De toutes les pratiques sexuelles, c’est sans doute 
celle qui allie le mieux les plaisirs d'autant de 
sens. Il y a le dressage, comme on dit en gastro- 
nomie, le plaisir des yeux, la splendide vision de 
ce coquillage aux multiples nuances de couleurs, 
allant du rose le plus tendre au carmin, au brun, 
parfois au noir. Ce coquillage de peau au grain 
luisant, délicatement surmonté et encadré de la 
plus attirante des fourrures. Ces lèvres aux for- 
mes variées: ailes de papillons, voiles déployées, 
pétales délicieusement chiffonnés. Ces plis qu’on 
désourle du bout de la langue ou des doigts. Il y 
a le fumet ensuite. Aucune femme n’a la même 
odeur et chaque vulve en possède plusieurs, selon 
les jours et les saisons, les humeurs, les passions, 
les nourritures absorbées. Bruts ou délicats, 
marins ou sous-bois, subtilement acidulés ou 
pas, ce sont de véritables parfums. Il y a enfin le 


Ces six images sont extraites 
de la plaquette Partie de 
léchouilles de l’auteur-éditeur 
Jean-Louis de Morsant, 
Marseille, 4° trimestre 1985. 


Ci-dessus, carte postale couleur, 
Combier Imprimeur à Mâcon. 


goût, lui aussi propre à chaque amante, lui aussi 
changeant. Il peut avoir des caractéristiques 
salines, ou de miel ou de rouille. On y recon- 
nait les arômes du plaisir et du désir, celui de la 
colère, de la tristesse, de l'abandon ou de la tra- 
hison, de la joie et de l’exaltation. Si les femmes 
peuvent cacher en apparence leurs émotions, le 
goût de leur sexe les dévoile aux amants gour- 
mets. Ceux et celles qui ne se contentent pas de 
laper mécaniquement mais titillent, tournoient, 
suçotent, suivent les plis, glissent jusque dans le 
vestibule du vagin, en remontent des sucs, s’en 
pourlèchent.. 


La fellation, maintenant. Elle est gourmande, 
car pour bien en profiter, il faut beaucoup saliver. 
Et il excite l'appétit, ce chevillon soubresautant, 
chaud et doux à la paume, changeant de forme 
sous l'effet d’un simple souffle mais plus encore 
lorsqu'on le branle. La pine, le vit, le dard. Comme 
pour les vulves, les variétés sont nombreuses. De 
formes, de dimensions, de sensibilité, de peau, 
de glands. Ceux qu'une capuche couronne ont 
un goût plus fermenté, tandis que les circoncis 
ne commencent à véritablement révéler leur 
saveur que lorsqu'ils suent. Tous se sucent, s’em- 
bouchent, et certains peuvent être mordillés sans 
perdre leur vigueur. Ils glissent dans le fourreau 
des lèvres, se faufilent entre les dents, se frottent 
aux joues, se lovent dans la gorge. La bite peut 
être amère à boire, douce à savourer, voluptueu- 
sement dégustée. Mais ses arômes majeurs, une 
fois le gland pourléché, il faut aller les chercher 
sur et sous les couilles qui en principe toujours 
la borde. Jusqu'au bouquet finale, lorsque n’y 
pouvant plus, le mâle lâche la purée, lorsque le 
poireau dégorge, que le carafon libère l’orgeat. Et 
avant d’avaler le sperme — à trop se précipiter on 
peut s’étrangler ! —, il y a de multiples manières 
de l’affiner, de l’assembler. On peut se le passer de 
bouche à bouche, de bouche à sexe, de sexe à cul, 
avec les doigts ou la langue ou ce que vous voulez. 
Et si la vulve n’a pas un goût mais plusieurs, il en 
va de même pour la semence masculine. 


Mais la sexualité ne se cantonne pas aux sexes, 
la gourmandise sexuelle non plus. 

Il y a aussi le cul, commun aux hommes et aux 
femmes, comme les aisselles, le cou, la nuque, la 
bouche, les oreilles. Tous ces endroits où mettre 


la langue et le nez, lesquels, en matière de dé- 
gustation, sont deux organes indispensables. 
Les yeux aussi, mais un peu moins. Variétés et 
combinaisons des saveurs sont tels qu’il faudrait 
une encyclopédie pour en rendre compte. Pré- 
cisons juste que les poils sont des exhausteurs 
de goût. Parce qu'ils retiennent la sueur et les 
essences, une perle d'urine, un soupçon de sang 
menstruel ou de sperme. Cela donne de la pro- 
fondeur aux arômes, lie la sauce, agrémente la 
dégustation. 


Maintenant, si dans la collection F.I.N.A.L.E. 
se trouvent des livres de recettes, n’allez pas 
croire qu'il s’agit d’apprêter le corps humain et 
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ses dérivés. Non. Le plus souvent, lorsque l’on 
veut faire se rencontrer sexe et nourriture, on 
parle d’aphrodisiaques. C’est amusant, même 
si tout le monde devrait avoir aujourd’hui com- 
pris que la plupart des aliments classés «bons 
pour la baise» ne le sont que par d’enfantines 
associations d'idées: les huîtres vulvesques, les 
phalliques asperges, les couillus avocats... 

Certains repas sont plus érotiques que 
d’autres, bien sûr, plus cochons, et c’est bon. Mais 
cela tient sans doute plus à ce qu’on y fait qu’à 
ce qu'on y mange. Huîtres et champagne servis 
dans un salon bourgeois entouré de financiers 
méprisants, ou caviar avalé en compagnie de 
représentants de la gauche du même nom aurait 
plutôt un effet anémiant sur les sens. 


50 E: Di légal 3 rites 1981 


Carte postale. Phototypie 
Albert Bergeret & Cie, à Nancy. 
Albert Bergeret est un célèbre 
imprimeur du début du XX° 
siècle. Dès 1898, il s’installe à 
son compte pour développer la 
création de cartes postales. Son 
entreprise produit 25 millions 
de cartes en 1900 et jusqu’à 

75 millions trois ans plus tard. 
En tant qu'industriel d’art, il fut 
membre de l'Ecole de Nancy, 
berceau de l’Art nouveau en 


France. 
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Photographies extraites de la 
plaquette Invitation perverse, 
sans aucune indication, 

sauf, en couverture: 50 F. et 
Dépôt légal 3° trimestre 1981. 
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Tandis qu’un brouet dégusté au coin d’une 
nappe cirée peut-être euphorisant s’il est partagé 
avec celle qui te fait bander ou celui qui te fait 
mouiller. 

Pour ce qui concerne le vin, c’est un peu diffé- 
rent. Bacchus apporte l’ivresse, il est la nature, le 
débordement. Il fait s’évanouir le discernement, 
le raisonnement, s’abattre les barrières de l’enclos 
au sein duquel chacun cherche à domestiquer le 
désir. Avec lui, on baise. Ce peut être surprenant. 
Te voilà en train de lécher les fesses d’une finan- 
cière, elle-même sodomisant un député frou- 
froutant, de t’emmêler les pinceaux, de pulvériser 
tes retenues, de coucher avec n'importe qui dans 
cette arrière-salle de bistrot. 

Et Bacchus rit de ce bon tour qu'il te joue, qu'il 
joue à tous. S’il est un domaine où l'ivresse n’est 
pas un vain mot, c’est bien le sexe. 
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«Venez ma mie, attablez-vous. Non pas là, pas 
à la salle à manger, plutôt ici, sur le lit, dans la 
chambre à coucher. Ces draps seront notre nappe. 
Nous y disposerons nos membres alanguis, nos 
corps ébahis et chacun dégustera l’autre. A votre 
conque iront mes doigts tandis que je boirais le 
champagne à vos lèvres. Vous picorerez ma lance 
avant de l’emboucher. Nous nous dégusterons, 
feront ripailles de nos sucs..» 


«Vas-y mon Jeannot, défrise-moi la chicorée, 
lèche mon flageollet, plus bas encore, vers mon 
couloir à lentilles, fais-moi une date. Laisse-moi 
maintenant ton champignon de braguette, que je 
le polisse, que je décroche ta grappe. Ton sirop 
de navet, je m'en gargariserai avant de l’avaler, 


j'espère que tes olives en sont bien pleines, je 
vais te les vider jusqu’au noyau. Nous allons faire 
les vendanges d'amour...» 
KXX 
Peu importe comment on le dit: de toutes 
les manières, il y a dans le sexe à boire et à 
manger. © 


Dessin paru dans L'école des caresses de Graf Roth 
(François Valorbe), éditeur inconnu, vers 1955. 


Les chroniques culinaires des années septante du 
magazine Lui étaient dues à la plume agile de l’écri- 
vain Ned Rival (1924-1905), spécialiste du XVIII: 
siècle, qui signait ses billets du pseudonyme de 
«Cherche-Midi». Au chapitre des potages du livre 
Lui cuisine, il aborde la bisque d’écrevisses, en pré- 
cisant qu’elle est considérée « depuis le XVT° siècle 
comme un potage polisson ». 

«A cette époque, d’ailleurs, on appelait bisque une 
soupe de gibier ou de volaille où les pièces parais- 
saient entières. L'écrevisse n’y figure qu'à la fin du 
XVII° mais comme appoint, car pigeonneaux, cailles 
ou faisans en fournissaient la base. Le mot doit, à 
mon avis, son origine au petit gratin de croûtes de 
pain et de viandes qui attachaït au plat ce mets cuit 
deux fois — bis-cuit, bis-coctus — seul point commun 
que je remarque entre les recettes si diverses de 
bisques des manuels de l’Ancien Régime.» 
Quoiqu'il en soit de l’étymologie et de l’évolution de 
ce plat de homard ou d’écrevisses, la bisque a conser- 
vé de nos jours sa réputation d’aphrodisiaque. Est-ce 
justifié ? Je n’en jurerais pas, mais dans ce domaine 
comme dans tant d’autres, réputation vaut titre. 


Tous ces dessins sont tirés de l'ouvrage Lui cuisine, 
texte de Ned Rival, illustrations de Roland Topor, 
Editions Filipacchi, Paris 1971. 


La méthode Coué trouve un vaste champ d’appli- 
cation dans l'érotisme et peut-être suffit-il, pour 
que la bisque agisse, de se répéter les vers d'Achille 
Ozanne* : 

… que, pour certains époux, ce potage a de prix! 
On voit le lendemain, plus d'un mari surpris. 

A sa femme vanter, les yeux pleins de malices, 

Les heureux résultats du coulis d'écrevisses...» 


*Achille Ozane (1846-1896), chef de cuisine du 
lEnmL.: nes lise Ce roi de Grèce, eut ses Poésies gourmandes, recettes 
Hier <. culinaires en vers publiées, de manière posthume à 

Paris, en 1900. 


Depuis la naissance de la 
Fondation F.I.N.A.L.E., en 1996, 
Danièle Mussard en exerce la 
wce-présidence. 


= 
F* Eros 
Bacchus 


L'Amour et le Vin 


Repas de la Saint-Valentin 


Château — Musée du Vin 


Aigle, samedi 14 février 2015 


Les agapes libertines 


L’éros mitonné à feu doux... mais intense ! 


Passionnée de saveurs, cuisinière inventive, 
Danièle Mussard a imaginé divers repas épicu- 
riens autour de l’amour, sous la forme d’agapes 
libertines. Une telle cuisine égrillarde a été dé- 
gustée, à Lausanne, notamment lors de la sortie 
du livre du concours de contes érotiques Rosée 
d'Éros (Humus, 1995) au Théâtre Arsenic, lors du 
second concours Perles d'Éros (HumuS, 2000), 
au Théâtre Sévelin 36 de Philippe Saire, au Mu- 
sée Historique, lors de l'exposition Eros Intime, 
l'art de l'ex-libris érotique (HumuS, 2002), au 
Casino de Montbenon, en 2005, lors d’un Festival 
Science et Cité. 

Au Château-Musée du Vin à Aigle, il a été pro- 


MISES EN BOUCHES 
Apéritif : Les Ménades, Chasselas d'Ollon de Pierre-Alain Meylan 
« Effeuillages de feuilletés en volupté » 
PRÉLIMINAIRES 


« Rouge Désir » 


(Tomates cajolées et couchées sur lit de poivrons au miel et au gingembre) 


« Touffe de Cresson » (Cresson en touffe) 


« La Tige du Vice » 
(Asperges gainées de jambon très cru) 


« Saumon à la Marylin qui remonte la Rivière sans retour » 
(Galipette de saumon et culbute de poireau au chèvre frais) 


« Mon petit Chou adoré » 
(Cälineries de choux divers en fleur) 


« Cœur volage » 
(Lubriquette de cœurs d'artichauts caressés de tapenades) 


« Feuilles de vigne qui rougissent avant de tomber » 


« Huîtres » 


(Océaniques vulves, mouillées ou non de vinaigrette au fruit de la passion) 


ENTREMETTEURS 


Riz sauvage et déluré 
Pommes de terre en robe dégrafée 


posé un repas pour la Saint-Valentin de l’année 
2015 dans le cadre de l'exposition Éros Bacchus, 
l'amour et le vin. 

Ce menu est reproduit en bas de page. 

Etant donné qu'il n’existe pas d’aliments qui 
possèdent véritablement de pouvoirs aphrodi- 
siaques, c’est par le truchement des mots choisis 
pour une description sensuelle des plats et par 
une mise en assiette suggestive que les pupilles et 
les papilles des convives sont excitées. 


Danièle Mussard est aussi tisserande, artiste 
textile et enseignante. Elle a fondé, en 1981, 
l'Atelier-Ecole Filambule. © 


LES CORPS DU PLAISIR 


« Moules de Sirène » 
(Moules marinières séduites à l'anis &> fenouillées) 


« Le Coq au Harem » 
(Poulet cajolé de pistaches, badiné de feta et calotté d'orange) 


« Bœuf à la soixante-neuf » 
(Fines lamelles de bœuf avec extases de morilles au Saint-Amour) 


« Les épousailles de la Morue et du Maquereau » 
(Brandades couchées sur un lit d'endives) 


Penne à la Puttanesca (Péripapétipâtes) 


APAISEMENTS ET GÂTERIES 


« Les Saintes-Nichon » 
(Tétines de chèvres mâconnaises et Gaperon fripon) 


« La Demi-Mondaine » 
(Demi-poire avinée) 


« L'Origine du Monde » (Figues fourrées aux noix façon Courbet) 
« Fleurs de Pucelle » (Dattes aux amandes massepinées) 


«Les Fruits défendus et autres Bijoux de familles » 
(accompagnés d'un couple de glace et sorbet au gingembre) 


« Coquetteries aux framboises » (Panna cotta) 


Les étiquettes de vin 


Quand Éros rencontre Bacchus 
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BONVILLARS ’ 


APPELLATION D'ORIGINE CONTRÔLÉE 


75\el Cave des Viticulteurs de Bonvillars 11,6% vol. 


GRAND VIN PE BORDEAUX 


CHÂTEAU BARRAÏL DES GRAVES 
SAINT, EM LiO 


\ 1 
1443 - 
GERARD 
PESCRAMBE 


PROPRIETMRE À 
S'suLPicE 

DE FALEYRENS 
( SiRoNDE) 
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APPELLATION STEMILION coNTROLÉE 
ASE EN DoutEuLES Au CHATEAU 
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Bonvillars, vigneronne 
vaudoise de Burki, 
dessinateur de presse. 


Rosé de Perroy, dessin 
de Aloys (Yves Aloys 
Robellaz), bédéaste de 
Genève. 


Saint-Emilion, avec 
un dessin de Gébé, 
directeur artistique de 
Hara-Kiri mensuel. 


Côtes du Forez, dessin 
de Georges Wolinski 
(tué lors de l'assaut à 
Charlie-Hebdo). 


Une bouteille sans sa couverture est une 
bouteille nue. Comme un livre, un vin a besoin 
de révéler son intérieur en devanture et par- 
fois au dos, avec une contre-étiquette. Et là 
aussi, à l’égal du bouquin et de sa 4° de couv’, 
les mérites supposés du contenu sont vantés 
avec force adjectifs laudatifs. 

Typographes, graphistes, bédéastes, des- 
sinateurs et artistes ont largement conquis le 
devant des flacons. Le petit format de l’éti- 
quette concentre l'expression, en forçant les 
créateurs à intensifier leur composition. Et 
au registre des coquineries, l'étiquette est 
également un support de choix pour évoquer 
la farandole des désirs. 

La Fondation F.IN.AL.E. possède aus- 
si, dans ses collections, plusieurs centaines 
d'étiquettes érotiques. © 


PPELLATION D'ORIGINE 
TE DE QUALITE SUPE 


par les Vignerons Foréziens; 


Jean Fontaine, sculpteur bourguignon, dé- 
passe les limites ordinaires de la céramique. Par 
ses moulages de parties animales-humaines et 
de parties mécaniques, par ses greffes, par ses 
torsions et extrusions, il met à jour un bestiaire 
cocasse ou un ossuaire de désastres technologi- 
ques. Il explore aussi un érotisme rétro-futuriste. 
Et, grâce à son humour rouillé, on parvient à se 
détacher de trop de réalité asservissante.. 

Chacun des livres — Zoofolie, Mécanofolie, 
Humanofolie, (HumuS) -— a donné lieu à des 
expositions itinérantes, présentées dans des mu- 
sées d'Europe (Suisse, France, Italie, Allemagne, 
Danemark, Angleterre, Espagne, Iles Canaries). 

Le graphisme des livres et des affiches a été 
conçu par Muris Camo, avec des photographies 
de Jean-Pierre Eschmann.. © 


Ci-dessus, le sculpteur à son four. 


Colonne de droite : 
En haut, Tracto-Belle. 
Au milieu, Cauchemard à canards. 


En bas, Le cul du tonneau. 


Jsolde Ohlbaum \\ 


Denn alle Lu 


Isolde Ohlbaum, Denn 
alle Lust will Ewigkeit* 
(Erotische Skulpturen 
auf europäischen 
Friedenhôüfen) ; 

Verlag Knesebeck, 
München, 1996. 


Cette photographe 
allemande, née en 1953, 
a parcouru les cimetières 
d'Europe à la recherche 
des monuments les plus 
sensuels. 

Avec un sens somptueux 
de l’image photogra- 
phique, le livre nous 
entraîne à la découverte 
de la statuaire érotique 
dans des caveaux, 
cryptes, tombeaux de 
Gênes, Milan, Vérone, 
Udine, Trieste, Rome, 
Paris, Berlin, Munich, 
Hambourg , Vienne, 
Budapest, Zurich, 
Locarno et même 
Lausanne. 


La couverture du livre 
est une sculpture du 
cimetière de Zurich. 


* Parce que le plaisir 
veut l'éternité. 


Dans le numéro 2 de la revue New, sous-titrée 
«Hard Magazine », publiée, non pas à New-York 
City, mais à Lyon par la Sàrl Le Trèfle Blanc* 
[sans date], on découvre, en couverture et dans 
les neuf premières pages, le premier épisode de 
Ma sœur ou Comment consoler une jeune veuve. 

Carole vient se recueillir dans le caveau de 
famille, un mois après que son époux Bertrand y 
fut inhumé... 

«Regarde, Bertrand, lui a-t-elle dit en entrant 
dans la chapelle familiale, je me suis habillée pour 
te plaire. S'assurant qu’il n’y avait personne dans 
les alentours, elle a même retroussé sa jupe pour 
lui montrer les dessous sexy dont il se délectait 
de son vivant. C'est pour toi, Bertrand, que je me 
suis faite si belle. I] y a pourtant quelqu'un qui va 
bénéficier de cette pieuse intention gratuite, car le 
hasard qui a parfois des initiatives douteuses va 
placer sur la route de la jeune veuve, la trottinante 
sœur Barbara venue porter des fleurs au cime- 


tière. Carole la connaît bien puisque c’est elle qui 
venait soigner Bertrand pendant la maladie qui l’a 
emporté. Rien d'étonnant donc si elle embrasse la 
religieuse. Mais quelle mouche a donc piqué cette 
dernière ? (...)» 

Et voici la fin de ce premier épisode: «Sœur 
Barbara ralentit le rythme de sa masturbation 
frénétique durant les spasmes merveilleux de 
l'orgasme qui fait gémir la jeune veuve. Celle-ci, 
reconnaissante, ouvre son sexe comme une fleur, 
sur les replis inondés de sa vulve frémissante et la 
petite sœur caresse lascivement ses nichons pal- 
pitants, se félicitant de sa bonne action. » À SUIVRE 


* Dans la colonne rédactionnelle de la revue, chose tout à 
fait inhabituelle pour «un magazine franchement porno- 
graphique », on remarque une forte majorité de prénoms 
féminins (à moins que ce ne fussent des pseudonymes) : 
«Directrice de la publication: Ginette Foret. Rédaction: 
Annie Bitou, J. C. Mors, Eliane Mongan. Responsable 
artistique : Ginette Guigne, assistée de Irma Lemire. » © 


Page de gauche : Ex-libris 
séalisé en 2010 par l'artiste 
mponais Takeshi Katori 
pour le collectionneur 
Amada Koukay. 


Cet ex-libris a obtenu 

k Premier Prix du concours 
mternational organisé 

per la Galerie HumusS 

« l'Association Pro Ex-libris, 
en 2010, et qui a suscité 

B participation de près 

de 300 artistes, qui ont envoyé 
quelque 1400 ex-libris sur le 
thème Eros et Thanatos. 


Le jury s’est réuni à Istanbul, en 
zoût 2010, lors du congrès de la 
FISAE (Fédération Internationale 
des Sociétés d’Amateurs 
ŒEx-Libris). Il était composé de 
Gernot Blum, Michel Froidevaux, 
Benoît Junod et Vincent Lieber, 
recteur du Musée-Château de 
Nyon, qui y a présenté ensuite, 

ea février-mars 2011, un choix 


d'œuvres reçues pour ce Concours. 
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Æ , Le ° 
éros udéféxinent 


Eros et Thanatos 


Amour et mort 


Eros et Thanatos, l'amour et la mort, le pas- 
sionnel et le néant, la vie contre l’inanimé, le vita- 
lisme opposé au mortifère. c’est sur ce binôme 
que le monde pivote. 

On dit que l'orgasme est comme une petite 
mort, à croire que le trop plein de plaisir amène 
peut-être le dernier soupir... L'épectase* est ainsi 
— outre chez les chrétiens un progrès de l'homme 
vers Dieu — le terme qui désigne le décès durant 
l'orgasme, de vit à trépas. 

Mettre en scène la camarde, c’est tenter de 
placer à une certaine distance la menace d’anéan- 
tissement. 


* Ainsi Attila, le roi des Huns, serait mort, en 453, lors 
de sa nuit de noces avec sa promise, la germaine Ildikô; 
épectase ou empoisonnement ? 


Un autre célèbre défunté de l’amour fut le président 
de la République française Félix Faure. Quatre ans 
après son élection, il trépasse, le 16 février 1890, à cin- 
quante-huit ans, au Palais de l'Elysée, alors qu’il batifole 
dans le Salon bleu, en compagnie de sa maîtresse Mar- 
guerite Steinheïl (1869-1954), une semi-mondaine. 

S’ensuivit ce dialogue resté fameux où un officiel de- 
mande: «Le Président a-t-il encore sa connaissance ? », 
et où un domestique aurait répondu: «Non, Monsieur, 
on l’a fait sortir par la porte dérobée.» 

On prête à Georges Clemenceau, qui n’aimait pas trop 
Félix Faure, ce propos au sujet de la mort du président: 
«Il voulut être César et il n’aura été que Pompée.» 


Une autre affaire eut un certain retentissement. 
Le décès, le 20 mai 1974, du théologien jésuite, ancien 
aumônier de l’École normale supérieur de jeunes filles, 
membre de l’Académie, le cardinal Jean Daniélou. 

Selon un communiqué de l'Eglise de France, Monsei- 
gneur Daniélou était mort « dans l’épectase de l’'Apôtre ». 
Ce mot, ignoré, fit florès, repris naturellement par Le 
Canard enchaîné. 


Dans un élan de vitalité, la grande faucheuse 
est moquée, ridiculisée. 

Les squelettes font la fête, la danse des morts 
est effrénée. 


Car la version officielle présentait le déplacement de 
l'ecclésiastique depuis son domicile - au Couvent des 
Sœurs de Sainte-Marie, dans le sixième arrondissement 
de Paris — pour une visite à une pauvre femme, dans 
le deuxième arrondissement et dans le besoin, à la- 
quelle il apportait les revenus de ses écrits théologiques 
afin de l’aider à payer les frais d’avocat du frère de la 
pauvresse.. 

Sauf que la dame Michèle Santoni, dite Mimi, travail- 
lait à la rue Saint-Denis, comme prostituée, tandis que 
son frère était poursuivi pour proxénétisme, et que le 
prêtre avait donc été retrouvé, inanimé et en petite tenue, 
dans le studio de la dame par les pompiers appelés en 
urgence. 

A noter qu'à partir de 1943, l’ecclésiastique avait 
célébré chaque mois, dans la plus grande discrétion, une 
messe pour les homosexuels, « pour leur salut ». Son frère 
Alain, en était. 

Alain Daniélou fut un indianiste et musicologue re- 
connu, passionné par l'érotisme et auteur prolixe, notam- 
ment Le phallus source du plaisir, Shiva et Dionysos, 
L'érotisme divinisé, La sculpture érotique hindoue et 
traducteur pour Le mystère du Culte du Linga, Le Kâma 
Sûtra.. 

Il est décédé à Lonay, en Suisse, le 27 janvier 1904. 


On joue aussi à se faire peur. On suscite des 
frayeurs avec des films d'horreur, on provoque 
des frissons avec le gore, genre sanguinolent où 
les organes sortent du corps à moins que des 
choses extérieures ne s’y infiltrent.….. 

Le Grand Guignol est apparu à la fin du XIX° 
siècle dans un théâtre parisien du même nom. 
On y frémissait de plaisir en assistant à des 
pièces macabres, remplies de cadavres sanglants, 
conséquences des vils agissements de cruels 
meurtriers. qui n'hésitaient pas aussi à abuser 
des créatures du sexe faible. 

Le Grand Guignolesque fait souvent rire 
jaune, tout en s’attachant à montrer le dérisoire 
des destinées humaines, non sans dévoiler, au 
passage, les charmes des corps féminins. 


Il y a un pays où la mort est omniprésente: le 
Mexique. Les calaveras — crâne humain ou tête 
de mort — sont représentés dans toutes les situa- 
tions de l'existence habituelle, en se glissant à la 
place des vivants dans leurs faits et gestes, par 
exemple un couple de squelettes qui célèbre leur 
mariage ou une jeune 
mère tout en os qui 
accouche d'un nou- 
veau né cadavérique... 

Début novembre, 
on y célèbre Le Jour 
des morts, une fête 
où sont confection- 
nés des autels dédiés 
aux défunts et qui re- 
çoivent des offrandes, 
fleurs, objets et nour- 
riture. 


En Amérique latine et dans la culture ibé- 
rique, on croise parfois de l'artisanat, sans pathos, 
autour de éros immortel et repos éternel. Cela 
s’incarne dans de petits objets en bois, qui imitent 
des cercueils; en faisant pivoter le couvercle 
voici qu'on libère l’énergie du phallus, qui sur- 
git du néant pour se redresser, preuve qu'il 
s’agite encore et encore dans l’obscurité de la 
tombe... 

Dans la mouvance de l'imagerie punk, on ren- 
contre des figurines de couples en positions 
coïtales, façonnées dans des moulages de 
plastique, telles autant de squelettes qui 
continuent — malgré le no future — de 
copuler ad vitam aeternam... & 


«Sors-moi d'ici, je peux encore servir ! » 


Couple dans les flammes de l’enfer 
(Guatemala, fin du XIX* siècle). 
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Photo Luc Pâris 


Née Gabrielle Ménardeau, 

à Nantes, en 1920, 

Gabrielle Wittkop a publié 
son premier livre, 

Le Nécrophile, chez Régine 
Deforges éditeur, dans 

la collection La Bibliothèque 
Noire, en 1972. 
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Gabrielle Wittkop - Le nécrophile 


C’est sous la forme d’un journal intime que 
sont narrées les amours nécrophiles de Lucien 
N., un antiquaire parisien, amateur de netsuke 
japonais, petites statuettes représentant des 
animaux, des personnages de la vie courante ou 
encore — et surtout — des 
postures érotiques et ma- 
cabres. 

L’antiquaire recherche 
des cadavres dans les 
endroits les plus insolites 
afin de les posséder. 

Hommes ou femmes, 
jeunes ou vieux, chaque 
défunt suscite une ferveur 
érotique qui culmine dans 
la jouissance des corps 
trépassés. 

Par une langue fine 
et précise, Le nécrophile 
nous entraîne dans sa 
quête des jouissances in- 
terdites. 

«Une chambre calme 
— les rideaux sont tirés, 
une odeur de bombyx 
flottedansl’air-onentend 
le bourdonnement d’une 
mouche bleue — un corps couleur de cire, momie 
raidie aux yeux révulsés, aux lèvres muettes, au 
sexe glacial: c’est le temple où s'unissent Eros et 
Thanatos en une cérémonie secrète dispensatrice 
d’indicibles félicités. Le viol de sépulture n’a pas 
toujours pour mobile les brillants de la défunte! 
L'homme est adossé à sa mort comme le causeur 
à la cheminée.» 


le 


nécrophile 


GABRIEL 1 
WT FKOP 


Dans la vraie vie, Gabrielle Ménardeau avait 
rencontré à Paris, sous l'occupation nazie, un dé- 
serteur allemand, Justus Wittkop, homosexuel, 
de vingt ans son aîné. A la fin de la guerre, ils se 
marient, formant une union qu’elle dénommera 
«alliance intellectuelle », 
elle-même ne camouflant 
pas son homosexualité. 
Le couple va s'installer 
en Allemagne, près de 
Francfort-sur-le-Main. 

Encouragée par son 
époux, qui est historien 
et essayiste, elle se met 
à écrire aussi en alle- 
mand, en collaborant, en- 
tre autres, au quotidien 
Frankfurter Allgemeine 
Zeitung. 

Atteint de la maladie 
de Parkinson, son mari 
se suicide en 1986. Ga- 
brielle affirmera : «Je l’y 
ai encouragé. J’ai raconté 
ça dans Hemlock [ou les 
poisons].» 

Frappée par un can- 
cer des poumons, elle va 
aussi choisir le suicide, en 2002, à l’âge de 82 
ans. 

Au travers de sa douzaine de livres (publiés 
en français chez Verticales), Gabrielle Wittkop 
a façonné une littérature perturbante, macabre, 
située par delà la morale, en prenant pour axes 
Thanatos, le sexe, l'identité de genre ou le 
bizarre. © 


Les œuvres érotiques de Marcel 
Vidoudez étaient rarement signées, 
sauf parfois d’un M.V. 

Pour cette aquarelle, plus sage, 
nous avons droit aux deux 
signatures de l'artiste. 


390 


Rat 


Chloé Voillat a étudié 

les sciences politiques 

à l’Université de Lausanne. 
Elle a collaboré à la conception 
de l'exposition et à la rédaction 
des deux livres consacrés 

à Marcel Vidoudez 

(Editions Humus, 2013). 
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7 : PCR 
éres, indéfiniment 


Marcel Vidoudez 


illustrateur éclectique et dessinateur érotique 


par Chloé Voillat 


L'artiste — Si son nom n’évoque souvent pas 
grand chose, son coup de crayon réveille des sou- 
venirs qui remontent aussi loin que l’enfance. Les 
visages ronds, vivants, charnels, les joues roses, 
les silhouettes détourées par une ligne noire, les 
couleurs franches et vives déposées à l’aquarelle, 
le clin d’œil d’un petit animal au coin de l’image, 
l'ensemble formant un univers graphique qui 
rappelle à celles et ceux qui s’y sont frottés de 
quel bois étaient faits les bancs d'école en Suisse 
romande, vers le milieu du XX° siècle. Ainsi, 
plusieurs générations d’écoliers et d’écolières ont 
appris à lire avec Mon premier livre, s’attardant 
souvent sur les images bien avant de s’intéres- 
ser aux textes. D'ailleurs, apprendre à lire, c’est 
apprendre à se représenter le monde, à le mettre 


en mots, à l’organiser mentalement, c’est intégrer 
ses codes et ses normes à travers son langage. 
Dans les livres pour la jeunesse et les récits 
bibliques illustrés par Marcel Vidoudez, les petits 
garçons et les petites filles sont sages, lisses, le dos 
droit dans leur habit du dimanche, figés dans les 
rôles que la société génère et qu’elle assigne à cha- 
cun des deux sexes. Empruntant au romantisme 
de l’Heimatstil des années 1940, le monde de 
Marcel Vidoudez est propre, en ordre, la nature 
est légère et printanière, les choses sont bien à 
leur place, sans industrie, sans conflictualité, sans 
antagonisme de classe, de sexe ou de race. Une vi- 
sion idéalisée qui imprègne l'imaginaire collectif, 
marqué par les efforts de construction du mythe 
national pendant et à l'issue de la guerre, et dont 


les références à l’impérialisme des puissances 
coloniales n’apparaissent que sous les traits sté- 
réotypés du «bon Noir » converti et civilisé. C’est 
d’ailleurs toute la production éditoriale qui se 
trouve bouleversée dans l’entre-deux guerres et 
qui reflètera, dans les milieux culturels et éduca- 
tifs, la tendance à la promotion de la paix et de la 
collaboration internationale à travers l'éducation 
citoyenne de la population, dès son plus jeune 
âge. Vidoudez est ainsi l'héritier et le continua- 
teur d’une génération d’artistes-peintres et de 
graphistes — tels que Jeanne Pflüger (1877-1931), 
Henriette Bolle (1885-1957), Charlotte Schaller 
(1880-?), Carlègle, pseudonyme de Charles Emile 
Egly (1877-1937) — qui se sont essayés à la créa- 
tion d’albums pour enfants pendant et après la 
Grande Guerre (voir le texte de Josiane Cetlin 
dans le livre Marcel Vidoudez illustrateur écléc- 
tique, Editions Humus, 2013). 

Formé aux Beaux-Arts, Marcel Vidoudez va 
consacrer son talent de dessinateur à l’illustra- 
tion de récits romanesques ou religieux, animant 
de son coup de crayon et de son humour les lec- 
tures en famille ou à l’école du dimanche. Figure 
incontournable de la littérature pour la jeunesse 
en Suisse romande au XX° siècle, il est tour à tour 
illustrateur de couvertures de livres, de revues 
et de partitions, cinéaste d'animation et déco- 
rateur. Il participe notamment au programme 
de moralisation de la littérature pour enfants en 
illustrant les brochures de l’'Œuvre suisse des lec- 
tures pour la jeunesse (OSL), dès 1947. Il dessine 
régulièrement des vignettes, que l’on retrouve 
dans des plaques de chocolat, à coller dans les 
albums de contes, de nature ou de découvertes 
N.P.CK. (Nestlé, Peter, Cailler, Kohler). Dans 


la capitale vaudoise, il collabore essentiellement 
avec les Editions Payot, et Novos qui traduit par 
ailleurs ses albums les plus populaires pour le 
marché de Suisse alémanique. Il met en image 
des textes de son frère Pierre, écrivain et journa- 
liste, et il décore en 1940, à Lausanne, le cabaret 
Le Coup de Soleil du poète et chansonnier Jean 
Villard Gilles. Il réalise également des affiches 
publicitaires, ainsi que des couvertures pour le 
magazine Schweizer Spiegel. 

A côté des commandes de l’Instruction 
publique et des mandats du Département mis- 
sionnaire pour mettre en couleur l’évangélisa- 
tion chrétienne en Afrique, Marcel cultivait un 
jardin secret: le dessin érotique. Il y plantait 
ses fantasmes, mais aussi ceux de sa clientèle, 


Dans ses compositions érotiques, 
Marcel Vidoudez mettait un soin 
particulier à révéler et à relever 
les rondeurs et les charmes 

de l'anatomie féminine, en 
portant moins d'attention au 
corps masculin. 


Marcel Vidoudez est né à Bex — 
dans le canton de Vaud - 

le 7 août 1900. 

Fils d’un secrétaire du syndicat 
patronal des chocolatiers suisses, 
1 va suivre une formation artis- 
tique à l’École de dessin et d'arts 
appliqués de Lausanne, puis à 
l'École des beaux-arts de Paris. 
Il rencontre sa femme au début 
des années 1930 et leur fille, 
Nicole, naît en 1930. 

Is s'installent tous les trois 

à Saint-Saphorin, au cœur de la 
région viticole du Lavaux. Il est 
proche du poète chansonnier 
Jean Villard-Gilles et du dessi- 
nateur Géa Augsbourg. 

Marcel fréquente beaucoup 

les bistrots et mène une vie 

de bohème. Il se sépare de sa 
femme en 1951 et vit ensuite à 
Berne, puis à Lausanne, avant de 
s'installer en 1964 à Hermance, 
près de Genève. Il y meurt le 

26 février 1968, à la table d’un 
restaurant. 
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composée probablement de l'élite des bourgades, 
médecins, pharmaciens, notaires, instituteurs, 
pasteurs, commerçants, gros paysans. Une classe 
d'hommes privilégiés et d’un certain âge, qui se 
voit d’ailleurs mise en scène dans les images de 
Vidoudez. 

Si les représentations sociales de la sexualité 
n'ont rien perdu de leur caractère hétérosexiste, 
malgré la critique des mouvements féministes 
des années 1970 et les revendications des femmes 
à disposer librement de leur corps, elles se sont 
sans doute quelque peu affranchies d’une morale 
chrétienne puritaine et familialiste qui en inter- 
disait l'expression publique jusqu’à l’époque de 
la mort de Marcel Vidoudez en 1968. La sexualité 
n’est plus si taboue, au contraire, elle s’est décom- 
plexée, elle est assumée, reconnue au fondement 
de notre identité, de notre subjectivité. Mais dans 
la Suisse romande du milieu du XX° siècle, elle 
devait rester circonscrite à son rôle reproductif 
au sein du mariage, et parmi d’autres techniques 
de remise au pas, garantes d’un conservatisme 
patriarcal organisé par l’État et l’Église, la police 
des mœurs veillait au grain. Au risque de perdre 
ses mandats dans l'édition pour la jeunesse, 
Marcel Vidoudez devait donc écouler une partie 
de sa production, scènes de sexe et dessins de nus, 
sous le manteau. On ne connaît certainement pas 
tout ce qui a été réalisé dans le registre érotique 
à cette époque et qui est resté dans l'ombre du 
secret, mais il semble que Marcel Vidoudez appa- 
raisse, pour le coup, comme un marginal. 


Le style - Multiple et prolixe, Vidoudez s'était 
forgé un style personnel, figuratif et réaliste, qui 
peut être rapproché de l'humour petit-bourgeois 


de Dubout, de Bellus, ou de Tetsu: la ligne est 
claire, le trait et les contours sont précis, les 
décors sont sobres, les couleurs sont franches et 
parfois saturées, les chairs subtilement éclairées 
par le nuancier de l’aquarelle. Le traitement de 
la lumière, presque sans ombre portée, facilite la 
lisibilité de l’image, rappelant l'univers des livres 
pour enfants. Ses cadrages sont choisis de sorte 


que rien ne soit laissé au suggestif: l’emboîtage 
des corps est révélé sous tous les angles, les ana- 
tomies sont tracées scrupuleusement et l’action 
est située dans un décor tangible, tantôt une 


chambre d'hôtel, un salon mondain, un tripot, 
un sous-bois, tantôt un lieu de représentations, 
un théâtre ou une fête foraine. Marcel Vidoudez 
croque des amours à deux, à trois, à plus encore, 


Marcel fait vibrer son pinceau 
dans des scènes champêtres et 
buccoliques, mais il se glisse 
aussi dans l'intimité tendre des 
alcôves. 
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il met aussi en scène des hommes et des femmes 
en train de se masturber. On remarque, sur les 
esquisses inachevées, que l’artiste appliquait les 
couleurs à l’aquarelle en premier sur les parties 
érogènes ou sexualisées, vulves, seins, parfois 
le bout du gland, et en commençant à rougir 


les joues des femmes avant celles des hommes. 

Dans de nombreuses scènes, des hommes 
blancs, apparemment aisés et souvent ivres, 
s'offrent les services d’une prostituée, d’une 
femme de chambre ou d’une stripteaseuse de 
cabaret. Quand Marcel Vidoudez esquisse des 
femmes en position d'attente, jambes écartées, 
la vulve rouge et ouverte, il ne met pas en image 
leur propre joie et leur jouissance, mais celle des 
hommes. C’est leur point de vue sur le sexe qui 
est mis en scène, comme dans les chansons pail- 
lardes telles que La digue du cul, illustrées par 
Vidoudez. 

Ses dessins parlent de l'excitation des hom- 
mes — pénis en érection, joues rosies, langues 
salivantes — à la vue de ces femmes, pin-ups, 
danseuses, élèves, sirènes en manque de marins 
esseulés, des femmes objets de leurs désirs, dénu- 
dées par le souffle du vent, par la brusque ruade 
d’un cheval, ou par l’œil lubrique d’un spectateur 
de patin à glace. A elles, l'artiste leur propose 
le plaisir de l’exhibitionnisme, c’est-à-dire de se 
faire objet du regard, celui de l'artiste, du spec- 
tateur ou de l’un des personnages, orienté vers 
l'acte sexuel défini dans son acception masculine 
dominante, la pénétration. Là où la sexualité des 
femmes n’est concevable qu’en étant associée 
à une identité passive, docile, soumise, au fait 
d’être possédée, de céder, il est socialement admis 
que les hommes construisent leur identité mas- 
culine par le fait de posséder sexuellement, acti- 
vement. Prendre ou se faire prendre. De ce point 
de vue, le plaisir des femmes est d’en donner aux 
hommes, parfois à plusieurs à la fois, comme dans 
les partouzes que Vidoudez aime représenter. Si 
lon ne voit d’ailleurs jamais un homme faire du 


sexe avec un autre homme, une image qui n’aurait 
sans doute pas plu à sa clientèle ou à lui-même, en 
revanche les relations lesbiennes, source de (ré) 
jouissance pour un regard masculin, comptent 
parmi ses sujets fétiches. Ce n’est sans doute pas 
pour rien que ce dernier affectionne autant la sur- 
prise, en croquant des personnages interrompus 
dans leur moment d'intimité ou comme saisis par 
l'œil d’un voyeur, d’un homme en embuscade. 


Le fonds - La constitution d’un Fonds Mar- 
cel Vidoudez a pu être effectuée avec l’aide de la 
fille de l'artiste, Nicole, qui a retrouvé dans des 
valises des dizaines d’aquarelles et des centaines 
d’esquisses. Elles ont été rassemblées, condition- 
nées, et regroupées par thèmes, à l’occasion de la 
publication de deux livres et d’une exposition au 
Musée historique de Lausanne, en 2013. Scènes 
de pénétration, amour à trois, sexe dans la nature, 


Les dessins de Marcel Vidoudez 
pour la jeunesse et le cinéma 
d'animation - ligne claire, sobrié- 
té des décors, subtilité des cou- 
leurs aquarellées - ont marqué 
des générations d’écoliers. 

Catalogue de l'exposition (144 p.) 
Textes de Josiane Cetlin, Nicole 
Vidoudez, Laurent Golay, Fabio 
Bestazzoni et Michel Froidevaux. 


Marcel Vidondez, 


Editions HumuS 


La découverte de la face cachée de 
Marcel Vidoudez qui écoula sous 
| le manteau, en la prude Suisse 
romande du milieu du XX* siècle, 
moult aquarelles friponnes dans 
un style clair et limpide. 

144 pages. Textes de Pierre Yves 
Lador, Nicole Vidoudez, Chloé 
| Voillat et Michel Froidevaux. 
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cabarets, voyeurisme... Il fut relativement aisé de 
retrouver les domaines de prédilection, ou cer- 
tains cadrages, qui font l’une des particularités 
de l’œuvre de Vidouder. 

Entre stéréotypes et comédie humaine, ce des- 
sinateur a su transposer sur le papier, avec réa- 
lisme et humour, à la fois les corps qui peuplaient 
son imaginaire mais aussi les relations sociales 
qui les organisaient entre eux. Dans le Pays de 
Vaud de l'après-guerre, il semble qu'il soit le 
seul artiste qui, au crayon et pinceau, ait créé 
une œuvre érotique clandestine et artisanale, ne 
comportant que des originaux. © 


Le Fonds Marcel Vidoudez 


Suite à l'exposition Mon premier fruit, 
au Musée historique de Lausanne — au 
printemps 2013 — l'Association Marcel 
Vidoudez, illustrateur a répertorié, avec 
laide de Chloé Voillat, le fonds iconogra- 
phique retrouvé par sa fille Nicole, après 
le décès de son père, en 1968. 


Les œuvres éclectiques destinées à un pu- 
blic large (presse, enfance, école, Eglise) 
— soit des illustrations pour des livres, 
couvertures, dessins de presse, publici- 
tés, esquisses, cinéma d'animation — ont 
été offertes au Musée historique, à savoir 
272 originaux, classés en 37 catégories. 


Les œuvres pour adultes, qui circulaient 
sous le manteau, ont été versées dans la 
Fondation F.I.N.A.L.E., à savoir 438 ori- 
ginaux, répartis en 28 catégories. Toutes 
ces images érotiques ont été scannées. 


Ainsi, tout ce que l’on a récupéré de 
l'œuvre de Marcel Vidoudez est doréna- 
vant préservé et conservé. Cette destinée 
à la Janus est véritablement singulière, 
marquée par la lumière des illustrations 
éclectiques et par les ombres des images 
clandestines. Nous n'avons sans doute 
pas fini de rencontrer Dr Marcel et 
Mr Vidoudez, qui nous montre(nt) que 
Maman tricote tandis que papa fricote, 
tout au long d’un cycle qui va de l’histoire 
biblique aux orgies vaudoises.. 


} 


Né en 1942, Pierre Yves Lador 
est passionné depuis sa 
jeunesse par tout ce qui touche 
au livre. Après des études de 
lettres, il dirige la Bibliothèque 
municipale de Lausanne 
pendant 22 ans. Il y rassemble 
la plus grande collection de 
bandes dessinées de Suisse. 
On lui doit de nombreux récits 
et romans ainsi que plusieurs 
textes érotiques. 

En 1995, il obtient le Grand Prix 
du Dr Tissot avec sa nouvelle 
Leçon du corps publiée par 

les Editions HumusS dans le 
volume Rosée d'Eros; ce texte 
a été repris par Jean-Jacques 
Pauvert pour le dernier volume 
de sa magistrale Anthologie his- 
torique des lectures érotiques. 
Depuis le début, il est secrétaire 
de la Fondation F.I.N.A.LE. 


A gauche, esquisse aquarellée de 
l'artiste vaudois Marcel Vidoudez 
(1900-1968). 


Vue de la place Saint-François > 
dans les années 1950, avec ses 
trams (mis hors-service en 1964). 
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Lausanne, ville érotique 


Balade sensuelle par Pierre Yves Lador 


Cela se passe sans doute pendant que, loin 
de Lausanne, à Saint-Louis, Masters et Johnson 
étudient la sexualité humaine, ce que je ne 
saurai que plus tard. Nous poursuivions parallè- 
lement, en toute naïveté, nos découvertes, plus 
aventuriers que scientifiques, sur les lieux de 
nos études, la ville de Lausanne. Victoire était 
à l'Ecole Normale, Pierre au Gymnase de la 
Cité. On ne dira jamais trop la curiosité sexuelle 
des institutrices d’alors, plus vive que celle des 
étudiantes en lettres. Sans doute leur origine 
sociale plus modeste explique en partie ce phé- 
nomène. La postmodernité a brouillé ces cartes 
incertaines. Maïs à la fin des années cinquante, 
le monde était différent. Jour et nuit, dans notre 
quartier, dans toute la ville, dans ses jardins, 
dans les immeubles en construction, partout, 
nous baisions, parfois même dans un lit quand 
l'absence de nos parents le permettait. Nous 
étions amoureux, avides d’expérimentation, de 
découvertes, de sensations, explorateurs fous. 
Il était alors difficile de trouver des livres dits 
érotiques, en fait des chefs-d’œuvre littéraires, 
comme L'histoire de l'œil ou Le Tropique du 
Capricorne, mais de courageux libraires tentaient 
d’en ramener de Paris à des prix prohibitifs. 

Nous gagnions notre argent en donnant des 
leçons, nos parents nous hébergeaient et nous 
nourrissaient. Ce ne sont pas seulement ces 
lectures érotiques qui guidèrent nos errances 
urbaines, mais peut-être certains programmes 
scolaires, l’évocation par exemple du Laocoon 
de Lessing, Gotthold Ephraïm; ces prénoms me 
restent, gravés grâce à une répétition forcenée 
qui les fit circuler entre mon cortex et mon hippo- 
campe, ce précieux petit cheval marin qui galope 


toujours sous mon crâne. La sculpture résonnait 
en moi comme l'acte sexuel. Lessing disait, me 
semble-t-il, que le sculpteur ne doit pas repré- 
senter l’acmé mais laisser le spectateur, l'amateur 
d’art regarder ces prolégomènes et imaginer lui- 
même le paroxysme. 

Je crois bien que Victoire et moi partagions à 
notre façon cette vision. Laisser la place à l’ima- 
gination et savourer ce que les bonnes âmes 
scientifiques qui écrivent dans Elle ont nommé 
les préliminaires que nous nommions le chemin 
savoureux durant lequel nous imaginions à tire 
larigot jusqu’à cet orgasme qui ne nous arré- 
tait parfois qu'un moment, épiphénomène dans 
l'exploration, car le trésor c’est la quête plus que 
l'or. 

J'ai toujours lié le sexe et la géographie. Le 
corps féminin était une étendue sauvage, une 
contrée mystérieuse, un pays des merveilles, un 
désert empli de mousses et de sources, de lieux 


Éausanse — rue deîa Tour 


magiques, et celui de Victoire ne demandait que 
ces explorations; elle était terre vierge et explo- 
ratrice, une complicité et une réversibilité des 
rôles, je devais devenir pour elle ce continent aux 
reliefs étranges qu’elle évoquait avec ses amies et 
en particulier Estelle. Elles rêvaient et voyaient 
de riches héritiers ou de jeunes cadres, qui pou- 
vaient les emmener dans des hôtels en station, 
de beaux mâles plus âgés que le pauvre gymna- 
sien que j'étais alors ou certain jeune sportif qui 
faisait marcher des mouches bien dressées, et 


pas de drosophiles familières des cours de bio- 
logie, sur son gland. Elles en étaient baba. Mais 
j'étais là, sans or ni mouches peut-être, mais plein 
d'idées et d'imagination. La géographie, c'était 
Lausanne, nous partions de l'avenue de France 
qui alors était plus courte qu'aujourd'hui, avec 
peu de circulation automobile et beaucoup de 
voisins qui auscultaient la nuit et nous regar- 
daient converser et nous embrasser sous les 
porches durant des heures. Plus tard, nous des- 
cendîmes dans ma cave, j'y avais installé un sac 
de couchage, le béton est froid et dur. Bientôt 
d’ailleurs ce froid et peut-être de bonnes lectures, 
Lovecraft, Poe et Les Hauts de Hurlevent nous 
firent apprécier ce froid qui courait sur la lande, 
dans les tombeaux et les allées des cimetières. 

Depuis longtemps, je ne tremblais plus en 
passant par la ruelle de la Tour, le Petit Saint-De- 
nis lausannoïs, et ces grosses cuisses, Lausanne 
femelle ouverte comme les putes de Barcelone, 
regardées avec concupiscence lors des échanges 
universitaires et que Camilo José Cela montra, 
photographia et décrivit comme un trésor de 
la péninsule, mais alors l'adolescence fut une 
parenthèse tourmentée, active et heureuse. Nous 
étions les amoureux rouges, noirs, blancs, dissi- 
dents de la pleine lune. Il n’y avait pas de saison, 
hiver comme été, pas d'heures. Surtout la nuit, de 
la brune à l’aube, minuit dans les cimetières, pas 
de vampires, ni de loups garous, c’étaient nous 
les fantasmes, nos corps enchantés, nos esprits 
déjantés, curieux des sept péchés capitaux que 
nous ignorions, nous vivions la jalousie, l'envie, la 
luxure, la prodigalité, l’insouciance et l’insolence, 
laissant sperme et cyprine comme des escargots 
lubriques sur les statues de la ville. Lavant nos 


Devant le Palais de justice de 
Montbenon, la statue de 
Guillaume Tell, sculptée par 
Antonin Mercié, offerte à 

la Ville de Lausanne, en 1902, 
en souvenir de l’accueil réservé 
aux soldats de l’armée Bourbaki 
internés en Suisse en 1871. 


Le taureau de saint Luc, créé par 
Edouard-Marcel Sandoz et taillé 
par Georges Roncati en 1948; 

il est placé à angle de l'avenue 
Jomini et de la rue de la Pontaise. 
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membres collants aux eaux lustrales de fontaines, 
les superbes et les petites de fer auxtêtes arrondies 
en forme de bornes, discrètes au bord destrottoirs. 

Sous le signe de Vénus voleuse, échevelée, 
nue, velue, aventureuse, voilée, nous volions de 
statue en statue, les réchauffant de nos fesses en 
feu, les vendredis ou n'importe quel jour, rituels 
variés et arborescents. 

Lausanne crucifiée par ses urbanistes dont 
nous sanctifions les errements par nos divaga- 
tions. Nous étions alors plus ou moins chrétiens, 
protestants plutôt, connaissant le catholicisme 
par la littérature française étudiée à l’école, 
Mauriac et les autres, et jouions comme des 
païens joyeux célébrant l’immanence et la perma- 
nence du désir. C'était l’âge des expériences, des 
découvertes et nous nous découvrions. 

Une semaine nous cherchions à recomposer 
le tétramorphe, les quatre animaux ailés tirant 
le char d’Ezéchiel devenus symbole des quatre 
évangélistes. Le taureau de saint Luc était facile 
à trouver, un Sandoz de marbre blanc, tout frais, 
à la Pontaise, le quartier des voyous qui nous 
laissèrent baiser joyeusement entre les cornes de 
l'animal, tentant plus ou moins glorieusement 
d’imiter une lutte avec l'animal à la Laocoon 
ou, comme je le découvrirai plus tard dans les 


sculptures taurines de Reymond-Gunthert, entre 
ses ailes, entre ses cornes, nous baisions. 

Il nous inspira plus que celui de Blanc aux 
portes des abattoirs, conduit par un berger, bas- 
relief digne de l’art soviétique. Tout bovin qu'il 
fût, dans le pire sens du mot, ce dernier monu- 
ment jouissait du privilège de la proximité avec 
le sang et la chair fraîche flairée par un ogre 
dont l’image venue des contes de fées nous était 
encore proche; «Faut que ça saigne», lançait 
Boris Vian. Le lion de Marc nous ne l’allâmes 
pas chercher à Venise mais à Montbenon sur 
les marches du tribunal cantonal. Plus excitant 
encore Car j'y avais joué enfant et de me retrou- 
ver sur son dos lisse, chevauché par Victoire sous 
les yeux ou presque du Guillaume Tell de Mercié, 
son torticolis l'empêchait de tourner suffisam- 
ment sa tête pour nous regarder, fut enivrant. 

L’Aigle de Patmos nous ne le trouvâmes pas. 
Lausanne était plutôt le rendez-vous des mouettes 
et des pigeons. 

L'homme, symbole de saint Mathieu, lui, ne 
manquait pas dans cet humanisme triomphant 
qui déferla avec la Municipalité rouge et ne dispa- 
rut plus de nos coteaux. Accompagné de la femme 
bien sûr, ce qui ne nous déplaisait pas. L’artisan 
et la vigneronne de Casimir Reymond, compa- 
gnon de route du communisme et fidèle compa- 
gnon de route de l'architecture monumentale qui 
accompagna toutes les dictatures sur toute la pla- 
nète. Je dois avouer que dans nos nuits érotiques 
ce ne fut pas le meilleur endroit. Comme le dit 
le garde-chasse du bon David Herbert Lawrence 
à sa maîtresse: Il faut parfois prendre la paille 
avec le grain. Et a fortiori dans les explorations, 
fussent-elles minières, il y a plus de gangue que 


de joyau. Nous avions vu, durant notre enfance, 
la construction du Comptoir suisse occuper notre 
place de jeu et ces statues de pierre rêche qui 
échappaient à nos corps agiles, aussi rigides que 
nous étions souples ne nous firent pas revenir 
sur les lieux après un essai certes jouissif, mais 
trop carré. Allongés chacun sous la statue du 
sexe opposé nous nous branlions gentiment en 
contemplant le ciel occulté par une petite bruine, 
notre regard filant le long de la lourde robe et 


de la grappe qu’elle ne voulait pas lâcher ou du 
tablier, du rabot, du marteau, de la faucille, des 
outils castrateurs usuels qui n'avait rien à cou- 
per ni écraser, et finîmes par nous enculer sur les 
marches de ce temple du commerce. 

Nous nous rattrapâmes bientôt, voulant sau- 
ver l'honneur de Casimir en allant baiser sur 
la Vendangeuse du Denantou. La nature nous 
convenait mieux, la sensualité de la sculpture 
aussi, alors que le rigide engendrait la dérision 


La sensuelle Vendangeuse 

du parc du Denantou, sculptée 
par Casimir Reymond en 1943, 
dont les charmes opulents 
enflammèrent les polémiques... 


La Baigneuse de Milo Martin, au 
parc Mon-Repos, date de 1934. 
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qui nous poussait à résister et devenir plus sa- 
diques dans notre activité sexuelle, la nature qui 
passe à juste titre pour sauvage nous faisait bai- 
ser plus harmonieusement. L’harmonie intègre la 
violence, elle ne la refoule pas. Mieux vaut être 
dévoré par un lion qu'écrasé par un camion, 
comme dirait un proverbe de la savane. C’est le 
grand cycle de la digestion. Vendangeuse dan- 
gereuse, vendeuse d’anges, que nous trouvions 
rêveuse. C’est là lors d’une baise torride que nous 
eûmes le plus de spectateurs qui, discrets durant 
toute la prestation, aimablement nous applau- 
dirent quand nous eûmes terminé, car sans doute 
ils avaient aussi fini leur office et arrosé géné- 
reusement le gazon. Il faut dire que nous avions 
baisé déchaînés et spectaculaires inspirés par la 
lascivité onirique de la dame, accrochés tantôt 
à ses seins tantôt à sa chevelure baudelairienne. 

Sur L'Aurore de Milo Martin, plus frigide et 
plus urbaine sans doute, nous ne tinmes pas si 
longtemps mais je lui conserve certaine affec- 
tion quand je me souviens des attaques stu- 
pides et mesquines qu’elle a subies lors de son 
érection, si je puis dire. Ou sa Baïgneuse assise, 
sèche et harmonieuse, dans le parc Mon-Repos. 
Nous lui préférâmes la grotte humide et secrète 
que je connaissais comme élève du Collège clas- 
sique cantonal voisin, et où mes condisciples 
m'avaient emprisonné, ligoté naguère. Je dus 
conter la scène à Victoire pendant que je l’atta- 
chais de façon à pouvoir l’enlacer et la pénétrer. 
Même si je n'étais pas un athlète, je pouvais la 
porter et lui faire l'amour debout en l’'embrassant, 
heureux toutefois de pouvoir trouver ici ou là un 
mur d'appui avant l'effondrement. Le romantisme 
frénétique de ce lieu frais en été et protégé en 


hiver nous y fit revenir. Les figures c’est vrai sont 
d’une banalité déconcertante mais c’est l’âme, 
le désir et la passion, l’imagination que nous y 
mettions qui nous permirent durant quatre 
années de répandre nos humeurs et nos rires du 
lac Léman au Jorat, de la Paudèze à la Venoge. 
Le sentiment de la répétition s’exacerba progres- 
sivement et le rêve se déplaça nous conduisant à 
la séparation. 

Je n'étais pas Pygmalion et Victoire n’était pas 
de Samothrace et avait les bras blancs comme 
Héra, nous vivions une belle métamorphose, 
nous greffions les mythologies sur les parcs de 
Lausanne ; nous ne nous changions pas en pierre, 
nous animions les pierres, mêlant les éléments, 
le minéral et l'animal et quand nous faisions 
l'amour au pied des volières de Mon-Repos, le 
paon violent, animal d’Héra, se figeait, se pétri- 
fiait comme s’il avait reconnu sa maîtresse qui 
faisait la roue sur le gazon, ma langue au cœur 
de son plumage. Tour à tour pétrificateurs, ani- 
mateurs, mateurs et pétrisseurs, animaux, sculp- 
teurs performeurs sans public, en général, étoiles 
inconnues sous l’obscure clarté des étoiles. 

Je dois une mention spéciale au poulain de 
Pierre Blanc érigé l’année de ma naissance et qui 
me rappelle que l’on ne vieillit jamais. Enfançon, 
j'avais vu pousser les pommes de terre du plan 
Wahlen sous son regard énamouré. En 1960, 
voilà que je me roulais dans l'herbe avec Victoire, 
l'éclaboussant même de la pièce d’eau dessinée 
par le grand Laverrière, au nom prédestiné, qui 
maniait le compas et surtout le té avec la virtuosi- 
té qu’on lui connaît. Nous pataugions, nageotions, 
frissonnions, foisonnions, pinions, jouissions, 
caressions, éjaculions et enlacions notre poulain 


imberbe aux jambes flageolantes que nous tapis- 
sions de nos mouilleurs et humeurs. Ah, la jolie 
nuit que nous passâmes là sous l’obscure clarté 
des étoiles! 

Je ne vous dirai rien de la plus folle des 
statues dont le nom, l’existence même, reste 
occultée par de mystérieux fonctionnaires, mais 
elle a existé, elle était presque digne du grand 
Laocoon, et nous enfilâmes nos membres dans 
ses membrures marbrées et l’arrosâmes de foutre 
et de cyprine selon l'expression consacrée, elle 
mugit d’aise de sa torture éternelle. Enlevée par 
l'autorité, elle gît, prisonnière anonyme, dans 
quelque cellule introuvable, comme dans les plus 
haïssables dictatures. Sera-t-elle remplacée par 
un nain de jardin ? 

Ai-je évoqué les terres sacrées où reposent 
les corps de nos ancêtres? Si l'espèce humaine 
est une, et s’il n’y a pas de races, pourquoi 
donc ne respecte-t-on pas nos aïeux? Pourquoi 
les déterre-t-on et les analyse-t-on en labora- 
toire? Cela a sans doute commencé du temps 


des barbares et des plus civilisés, ne parle-t- 
on pas des deux frères Etéocle et Polynice dont 
le dernier fut jeté en pâture aux corbeaux et 
l'autre enterré avec les honneurs militaires par 
le méchant Créon. Bien avant, encore, on jetait 
aux orties les corps morts de ses ennemis et on 


construisait des tombes de pierre à ses amis. 


Toujours est-il que nous deux respections 
la vie des morts, nous allions les arroser de nos 
semences lustrales et les réjouir de nos fredai- 
nes, nous nous caressions furieusement entre 
les tombes, nous ne crachions jamais dessus, et 
parfois quand nous savions à qui nous avions 
affaire, qu'il était digne de ce théâtre sur la tombe 
ou qu'il l’eût apprécié (je ne citerai pas de nom 
de peur que quelque bigot, cagot ou matagot, se 
prétendant leur héritier ou leur gardien, vou- 
lût défendre leur honneur et nous dénoncer à 
l'autorité, s’il y a prescription aux yeux des lois 
humaines, les lois qui régissent les souterrains 
empires et la mémoire des morts ne connaissent 
pas le temps), nous irriguions ces tombes, nous 


Le cimetière du Bois-de-Vaux, 


conçu par Alphonse Laverrière 
dans les années 1920. 
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La Vigneronne, érigée en 1954 
à l'entrée du Palais de Beaulieu, 
sculptée par Casimir Reymond. 
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y roulions enflammés, y baisions, charmant ceux 
qui six pieds sous terre nous enchantaient aussi. 

On oublie fréquemment que le cimetière vit, 
parce que l’on y bouge trop; nous bougions certes 
vous l’avez compris mais nous restions souvent 
immobiles, longtemps, chuchotant des mots doux 
ou piquants et nous caressant à petits coups de 
langue ou de doigts, collés l’un à l’autre et nous 
avions pu voir souvent dans ces lieux des ani- 
maux, renards, blaireaux, fouines qui sans doute 
ne mangeaient pas les cadavres mais peut-être 
comme nous s’en inspiraient ou s’en enivraient 
d’une certaine façon. La mort c’est la vie, les 
deux sont promises l’une à l’autre et les animaux 
comme leur nom l’indiquent le savent. Je ne dirai 
rien de l'infini du cimetière de Laverrière, le plus 
beau du monde selon l'Unesco, la plus belle insti- 
tution du monde qui étalonne tout ce qui y existe. 

Le cimetière de Bois-de-Vaux est un monde. 
Nous rendîmes un hommage spécial à Viollet-le- 
Duc qui enchanta notre jeunesse de ces moye- 
nâgeries, et nous lui jouâmes de la flûte enchantée, 
des seins de marbres et autres galipettes médié- 
vales. Nous avions dévoré Le lys de mer de Pieyre 
de Mandiargues et nous cherchions sur les rives 
du lac, entre roseaux et marigots, l'évocation de 
cette virginité offerte et conquise. Victoire m'avait 
conté une histoire incroyable et que je n’avais pas 
crue même si j'avais feint de la croire, d'accident 
de bicyclette qui aurait déchiré son hymen jadis 
pour expliquer l'absence de sang la première nuit. 
Mais le sang revint avec ses prochaines règles et 
je pus le déguster à bouche que veux-tu comme 
un apprenti vampire. Et puis, une vierge m'eût 
sans doute enchanté, mais qu’avais-je à faire de 
la vérité historique, c’est la découverte qui m’im- 


La Pierre-à-Cambot, bloc erratique situé 
à Cheseaux-sur-Lausanne, dans le Bois Genoud. 


portait et nous découvrions les terres inconnues 
qu’étaient nos deux corps pour chacun de nous. 
La découverte est ouverte, la vérité fermée. 

Les pierres étranges attiraient aussi les li- 
thomanes que nous étions devenus. Une statue 
naturelle laissée par le glacier du Rhône, sans 
doute, dans une enclave de la commune de 
Lausanne, la Pierre-à-Cambot, ce nom signi- 
fie peut-être champ-bois, conglomérat moussu 
autour duquel nous allâmes danser une de ces 
gigues ensorcelées que nous avions coutume 
de pratiquer aux solstices avec nos copains. 
La plupart partirent avant que cela se transfor- 
mât en ce qu'ils auraient appelé une orgie. Trop 
protestants ou timorés, ils nous laissèrent baiser 
tranquilles après minuit à l'ombre de cette pierre 
tutélaire. Je n'évoquerai pas les autres cime- 
tières ou blocs erratiques que nous fréquentâmes 
puisqu'ils ne sont pas sur le territoire de notre 
chère Lausanne, mais notre éréthisme chéri ni 


Affiche lithographique pour 
Lausanne-Ouchy Plage créée 
par Georges Jackson Flemwell 
en 1926 (format 128 x 90 cm). 
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La Belle inconnue inspirant le 
Major Davel, due au sculpteur 
Maurice Reymond de Broutelles, 
devant le château Saint-Maire, 
siège du gouvernement vaudois. 
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notre érotisme ludique n’avaient de frontières. 

Je veux dire un de nos lieux favoris, le cime- 
tière de La Sallaz qui alors comptait les plus beaux 
arbres de Lausanne que l’on a tranchés derniè- 
rement, sans doute par souci de prévention, le 
mot qui avec assurance a remplacé risque et rite. 
A leurs ombrages qui laissaient traluire la lune 
pleine nous baisions au pied des tombes du grand 
Eugène Rambert, de Frédéric César de la Harpe 
et son épouse Dorothée, et dans l’herbette qui fut 
jadis la tombe migrante et éphémère de Charles 
Gleyre, dont les errantes cendres allèrent de Pa- 
ris à Chevilly, puis à Lausanne, et enfin venaient 
de revenir à Chevilly. Ce cimetière désaffecté 
nous offrait encore le monument aux victimes 
des débordements du Flon ce qui encourageait 
les nôtres. Car la Venoge, notre fleuve qui venait 
d’être chanté par Gilles, ne nous empêchait pas 
de vénérer le Flon, autre fleuve vaudois, banale 
antonomase. 

Chaque lieu a son eau, son fleuve, son flumen, 
son flon qu’on désigne de l’article défini comme 
s'il n’y en avait qu'un, mais la globalisation 
va changer tout cela et nommer les rivières de 
numéros dans un catalogue alphanumérique 
analogue à ceux qui énumèrent les objets cé- 
lestes, telle la chère Andromède, à la fois M 31 
et NGC 224. Quand notre Flon — tout chemisé 
qu'il soit — s’appellera-t-il R 329654123? car, 
là-bas, les fleuves et les rivières baignent dans 
les mêmes eaux, On either side the river lie long 
fields of barley and of rye. Tennyson, lu à l’école, 
eût pu me ramener à ces folles amours que nous 
vécûmes au bord des champs de céréales, dans les 
essarts du Jorat, n’écrasant jamais un épi car nous 
étions le pain et le levain de cette terre, enfants du 
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blé et de l'orge, et, par amour du Valais, du seigle. 

Ce qui aujourd’hui m'étonne le plus, c’est que 
nous ne fatiguâmes jamais, éjaculant ou orgas- 
mant jusqu'à sept fois par nuit ou par semaine, 
selon les saisons et les occasions. Et même une 
fois au pied du château Saint-Maire en contem- 
plant la Belle Inconnue murmurant ses folies 
à l'oreille du Major Davel. Victoire, tu étais ma 
belle inconnue et tu m'abandonnas quand la 
magie eut disparu ou quand, adulte, tu décidas 
de faire ta vie, alors que je continuai d’errer entre 
les stèles et les statues, les tours et les ruines, les 
monts et les vaux. 

Victoire dessinait joliment, avec fureur; les 
lendemains de nos explorations, on sentait 
l'inspiration de Doré, de Moreau, de Camille 
Claudel, de Kubin, de Goya, des romantiques 
allemands et de Franz von Bayros, mais son 
imagination animaïit les pierres et faisait cares- 
ser nos fesses des ailes du taureau ou décoller 
le poulain pourvu d'ailes, transmuté en Pégase 
fougueux. Tout s’'amplifiait et contribuait ensuite 
à nous rendre plus vivants, plus fous, nous de- 
venions des lianes et peut-être que la meilleure 
comparaison serait justement celle du Laocoon 
où la statue serait Laocoon et nous les amants 
serions les serpents et, simultanément, les en- 
fants effarés. La beauté sera convulsive ou ne sera 
pas, avait écrit notre alors cher André Breton, et 
nous étions si beaux en ces moments! Peut-être 
me reste-t-il l’un ou l’autre de ces dessins qu’elle 
m'avait offerts. A-t-elle conservé les autres? Ils 
mériteraient de finir au Musée historique ou dans 
les corridors des collèges. 

Alors Lausanne ville érotique, oui, la reine de 
l'érotisme. © 


Zensur Beilage CVI 


Les volumes du Bilder Lexicon 
constituent un extraordinaire 
travail de pionnier, publié 
entre 1928 et 1931, par 
l’Institut de Vienne pour la 
recherche sexuelle. 

Cette somme se compose de 
trois parties : 

- Dictionnaire d’histoire 
culturelle, 

— Encyclopédie sur l’art érotique 
et la littérature, 

— Encyclopédie de sexologie. 


Le Bilder Lexicon der Erotik est 
une collection iconographique 
prodigieuse sur toutes les facettes 
du sujet. Les 6000 documents 
reproduisent des peintures, 
des dessins et des caricatures, 
des affiches, des annonces de 
journaux, des dépliants, des 
photos d'objets du quotidien, 
»Flink, meine Herrschaften, eben hat der Herr Abgeordnete die Galerie betretens mais aussi des images médicales 
Satirische Zeichnung von Koch-Gotha aus den »Lustigen Blätterne et criminologiques, ainsi que 
des photos. 


«Vite, vite, Messieurs-Dames, Monsieur le Député vient de rentrer dans la galerie.» 


Image extraite du chapitre consacré à la censure, in Bilder Lexikon, tome II, 
Verlag für Kulturforschung, Wien/Leipzig, 1928 4 O 8 


La septantaine rayonnante, 

Rolf Burger continue à chiner 
inlassablement pour dénicher 
des pépites dans l'océan des 
livres d'occasion, des anciens 
magazines et des vieux papiers. 
Son vaste appartement, sa cave 
et son grenier sont dévolus aux 
ouvrages liés aux corps, aux 
désirs et aux sexualités. 
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Rolf Burger 


Le prospecteur passionné 


Grâce à cet ami collectionneur, le domaine 
en langue allemande de FILN.AL.E. a pu se 
constituer et grandement se développer. 

Passionné de vieux papiers, chineur invétéré, 
cet ancien professeur de gymnastique, féru de 
volleyball, s’est peu à peu tourné vers la recherche 
d'ouvrages et de revues liés au corps. 

Le déclic est venu suite à deux interdictions 
de classiques de la littérature érotique chinoise, 
notamment en 1972, d’un roman de mœurs de 
l'époque Ming: Dschu-lin Yä-schi. Le fait que 
l'Etat suisse s’arroge le droit de contrôler la lec- 
ture des citoyens a révolté Rolf, lequel a essayé de 
comprendre la dialectique d’une telle prohibition. 

A cette époque, le Ministère public de la 
Confédération helvétique avait donc décidé que 
la vente de ce livre - traduit et édité par Félix 
Wiesner [Verlag die Waage - Editions de la 
Balance] dans sa succursale de Hambourg — ne 
serait pas autorisée en Suisse. C’est pourquoi 
500 exemplaires avaient été saisis par la douane. 
Comment souvent, cet acte de censure était légi- 
timé par une casuistique des plus spécieuses.. 
Ainsi, le Ministère public s’appuyait sur l’article 
36, alinéa 4 de la Loi fédérale sur les douanes, 
selon lequel doit être saisi «toute publication et 
objet de nature immorale ». 

«Selon les renseignements du Ministère pu- 
blic, celui-ci se laisse guider dans l'application du 
concept d’immoralité par la jurisprudence du Tri- 
bunal fédéral à l’article 204 du Code pénal, dans 
lequel il est question d’«obscène». Comme ce 
concept ne recouvre pas totalement celui d’«im- 
moral», dans les cas limites, l’article 204 du 
Code pénal l'emporte sur l’article 36 de la loi 
sur les douanes.» Car, selon le Tribunal fédéral, 
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«est obscène ce qui enfreint d’une manière dif- 
ficilement acceptable le sentiment de moralité 
du citoyen normal en matière sexuelle». Cela 
concerne particulièrement la représentation 
écrite ou imagée de rapports sexuels. Il faut 
cependant tenir compte de l’éventuelle forme 
artistique ou littéraire donnée à la matière. 

Au contraire de l’avis de l'éditeur et des diffé- 
rents spécialistes qu’il a consultés, l'expertise ef- 
fectuée par le Ministère public considère «comme 
moindre, voire inexistante» la valeur artistique 


du roman et «sensiblement semblables ses qua- 
lités littéraires ». En revanche, la valeur scienti- 
fique et culturelle de l'ouvrage n’est pas contestée 
par une partie des experts. De l’avis du Ministère 
public, cela ne peut cependant pas être déter- 
minant si une telle valeur - comme dans le cas 
présent — «ne peut impressionner le lecteur 
moyen avec suffisamment de force pour que cet 
aspect, et non plus ce qu’il y a de sexuellement cho- 
quant, détermine l'impression générale du livre ». 

Quant à lui, l'éditeur était d’avis qu’on ne de- 
vait «pas priver le lecteur intéressé d’un livre de 
valeur pour les sinologues » et que «son prix élevé 
et sa reproduction limitée, en comparaison avec 
certains illustrés, l'empêche d’être répandu large- 
ment dans le public».* 


Depuis ce scandale, Rolf Burger n’a eu de 
cesse de rassembler une vaste collection autour 
du corps et de ses expressions, à la fois littéraires, 
sexologiques, anthropologiques... 

Ne se souhaitant pas vraiment bibliophile, 
Rolf préfère constituer des collections de réfé- 
rences, davantage caractéristiques des tendances 
largement présentes à telle ou telle époque. 

La Fondation F.IN.AL.E. a grandement bé- 
néficié de sa générosité et de milliers de doublons 
ou de pièces uniques tirées de ses collections. © 


* Dépêche de l'Agence Télégraphique Suisse, reprise no- 
tamment par les journaux de Lausanne du 9 octobre 1972 
(24 Heures, Tribune Le Matin et Nouvelle Revue). 


À droite: Un autre roman classique érotique chinois, 
Jou Pu Tuan, s'était déjà attiré les foudres de la censure 
étatique helvétique, comme en témoigne cet article du 
Journal de Genève, en date du 11 octobre 1961. 
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Ces gravures sur bois ont été 
reproduites dans le livre 
Dschu-lin Yä-schi avec la 
permission de «S.E. Prof. Dr. 
Robert van Guliks, dem Ming- 
Album Hua-Ying-Chin-Chen 
(Variegated positions of the 
flowery battle) ». 

[Sinologue émérite, Robert van 
Guliks est aussi l’auteur des 
enquêtes du juge Ti.] 


Défense de lire « Jou Pu Tuan» 


Lausanne, 10. — (ATS) La saisie de 1480 
exemplaires du roman chinois datant du XVIIe 
siècle «Jou Pu Tuan», ordonnée par le ministère 
public du district de Zurich et confirmée par le 
ministère public du canton de Zurich et par la 
cour de cassation du Tribunal fédéral, de même 
que l'ordre de détruire la matrice ainsi que les 
manuscrits de la traduction allemande remis au 
dossier par l'édi:eur, ont causé une vive sensation 
dans bien des milieux. 

L'œuvre, éditée en 1959 en deux mille exem- 
plaires, fut écoulée en trois semaines. Une seconde 
édition de même tirage incita le ministère public 
de la Confédération à ouvrir une instruction con- 
tre l'éditeur pour publication de littérature 
obscène (article 204 du code pénal suisse). 


Définition du mot obscène 

La plainte en nullité de l'éditeur fut repoussée 
par le Tribunal fédéral, en s'inspirant des consi- 
dérations suivantes, qui viennent maintenant d'être 
connues. Selon la jurisprudence, obscène est, selon 
l'article 204 du Code pénal suisse, ce qui porte 
atteinte au sens moral dans les choses touchant le 
domaine sexuel. L'article 204 ne fait pas une dif- 
férence quant à savoir si la publication est publi- 
quement pornographique ou s’il s'agit d'une œuvre 


d'art ou littéraire. La loi ne tient pas non plus 
compte des intentions de l'auteur ou de l'éditeur. 
Il n'est jugé que si l'œuvre est apte à exercer 
un effet obscène. L’impression générale de l'ou- 
vrage en question est qu'il est indubitablement 
fait pour causer auprès d'une personne non préve- 
nue une impression d'excitation des sens. 

. La qualité scientifique indiscutable de la traduc- 
tion ne peut être prise en considération car il 
s'agit uniquement du texte. Ce n'est pas un tra- 
vail scientifique et ce travail n'est pas destiné 
à un milie” restreint d'intéressés. 

L'intérêt ittéraire ou scientifique de l'œuvre 
ne pourrait empêcher l'application de l’article 204 
que si la valeur littéraire ou scientifique du 
roman parvenait à intéresser si fortement le lec- 
teur moyen, que l'impression d’obscénité passerait 
à l'arrière-plan, Or, ce n'est pas le cas. Ainsi, aux 
termes de l'article 204, il faut que ce roman ne 
puisse pas être publié. I1 appartient done à l’édi- 
teur de prendre les mesures requises. 

Comme ce dernier n'a pas pris les mesures 
suffisantes pour empêcher que le roman ne puisse 
être remis qu'à un cercle restreint de spécialistes 
ou de personnalités scientifiques, intéressées sérieu- 
sement à ces thèmes particuliers, l'application de 
l'article 204 du Code pénal ne peut être évitée. 


Das Publikums-Interesse | Altwiener Karikatur 


L'intérêt du public / Ancienne caricature viennoïse 


4 11 in Sittengeschichte des Theaters, Verlag für Kulturforschung, Wien/Leipzig, 1925. 
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La ce 
de R 


Richard Aeschlimann, 

né en 1944, est un peintre, 
dessinateur, graveur, écrivain 
et essayiste. 

Il anime, à Chexbres, la Maison 
des Arts Plexus, depuis une 
quarantaine d'années. 


L'image du verso des cartes où 
l’art d’Aeschlimann recoupe son 
goût de la science-fiction et son 
penchant pour l'humour noir. 
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Le jeu de cartes interdit 


de Richard Aeschlimann 


36 cartes au format 11 x 6 cm, sur mi-carton 
bristol, vont connaître un sort étrange en s’atti- 
rant les foudres de la censure... 

Dessiné, en 1971, par l'artiste vaudois Richard 
Aeschlimann, tiré à mille exemplaires, imprimé 
sur les presses de l’Imprimerie Arts Graphiques 
Tivoli, à Lausanne, et commercialisé par un co- 
pain d'enfance de l'artiste, ce jeu sera diffusé par 
bulletins de souscription envoyés sous pli fermé. 
Il y était clairement précisé que ces cartes étaient 
réservées à un public adulte. 

Néanmoins, des plaintes sont rapidement 
déposées, plaintes qui parviennent sur le bureau 


Â 
à ACTA * 


du procureur du canton de Vaud, Willy Heim.' 

L’argument avancé par l’une de ces plaintes, 
signée en décembre 1971 par un ingénieur lau- 
sannois, ne manque pas de saveur : «Il m'arrivait 
assez fréquemment de devoir m'absenter pour 
plusieurs jours. Lorsque tel est le cas, je me fais 
communiquer le soir par téléphone la correspon- 
dance de la journée par ma femme, ou en son 
absence par mes enfants, 11 et 12 ans...» Mais la 


* Connu pour sa rigidité dans la défense de la pudeur, il 
fut procureur général du canton de 1965 à 1983 et aussi 
représentant du Ministère public de la Confédération 
(MPC) en Suisse romande. Willy Heim avait notamment 
fait interdire Les contes immoraux et La bête du cinéaste 
Walerian Borowczyk. 


requête qui suivait était plus classique dans l’his- 
toire de la censure: «11 serait souhaitable... que 
nos boîtes aux lettres soient également protégées 
contre les détracteurs de la morale à l'affüt de 
gros sous gagnés au détriment d'une certaine 
pourriture dont notre société se passe plus que 
volontiers.» 


Le 4 février 1972, à 6 h 30, la Police de Sû- 
reté perquisitionne au domicile du diffuseur (en 
voyage d’affaires au Maroc) et débarque chez 
Richard Aeschlimann, interpellé et interrogé. Des 
cartons de documents sont séquestrés, la police 
espérant mettre la main sur les originaux. 

Le 18 septembre 1973, à l'issue du procès, le 
juge itinérant Simond, s'appuyant sur l’article 
204 ch. 1 de l’ancien Code Pénal, condamna le 
diffuseur et l'artiste à 500 francs d’amende cha- 
cun et ordonna la destruction des cartes séques- 
trées. C’est dans l'incinérateur de Penthaz qu’elles 
furent brûlées. 

Fort heureusement, les originaux des dessins 
ainsi qu'une centaine de jeux ont échappés aux 
flammes de la justice, car elles se trouvaient chez 
le relieur pour y être rognées.. © 


“Article de Robert Netz: «LeJeu interdit d’Aeschlimann 
rescapé de la censure vaudoise. La Galerie HumusS expo- 
sera prochainement un jeu de cartes érotiques au destin 
singulier : celui d’avoir échappé au feu (au sens propre) 
des censeurs dans les années septante», 24 Heures, 
18 mars 1998. 


Le tout premier livre de Richard Aeschlimann, préfacé 
par Roland Topor, maître en humour noir: Sang titre, 
Editions des Egraz (Rolf Kesserling), Yverdon, 1970. 


richard 
aeschlimann 


préface 
roland topor 


éditions des égraz Pre] 
Nbr don EE 


_Sanqütre 


Comme illustrateur, Richard 
Aeschlimann a créé les lettrines 
de l'Encyclopédie de l'utopie, de 
la science fiction et des voyages 
extraordinaires, la «bible » de 
Pierre Versins, éditée en 1972, 
par les Editions L'Age d'Homme. 
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CANTON DE VAUD 


Le Juge informateur itinérant 


Monsieur Richard AESCHLIMANN 
La Pensée 


1605 CHEXBRES 


Quelques-uns des actes juridiques 

et des désagréments qui 

se sont abattus sur le dessinateur 

5 LL " Richard Aeschlimann et son ee 
diffuseur-éditeur. 


Le Juge Informateur itinérant 
vous informe que, dans l'enquête instruite d'office contre 
vous pour publications obscènes, 


a rendu Tordonnance de condamnation dont ci-joint un exemplaire. 


En TS septembre 1975 Juge informateur itinérant : 


OPPOSITION : Simond Ed, 


CANTON DE VAUD 


LEUR Sr 
Oo pumm ones Q roue 


Ordonnance de visite domiciliaire 


Le Juge informateur de l'arrondissement de Lausanne 
vu l'enquête en cours 
ordonne qu'une visite domiciliaire soit opérée chez FUBLI-IMPORT, Renens 


pour constater l'infraction, n me 
dde 


# 


en découvrir les auteurs, séquestrer tous obiets et plèces pouvant intéresser l'enquête. 


Lausanne, le 12 fanvier 1972. 
Le Juge informateur : 


Procès-verbal de notification * P#7uê 


Le soussigné déclare avoir notifié la présente ordonnance à #7 ue Z CS c4Z Re à 


le 2 FPS 1972, 
L'agofit de la police judiciaire : 


Derrick En: g 
otre Ve ae 


J 827 TP, 4 68 9000 


Schwelzerische Post-, Telephon- und Telegraphenbetriebe 
Entreprise des postes, téléphones et télégraphes suisses 
Atlenda svizzera delle poste, dei telefoni e dei telegrafi 


Direction d'arrondissement postal Lausanne 


Avenue d'Ouehy 4 
Case postale RECO] ÿ 
fase Publi-Import 
Tétex 24210 Monsieur Michel Pellaz 


Case postale 69 


Pammhocihonto 1020 Renens (VD) 1 
Sumgte de chèques postaux  M°40 - 3030 


Sante corrente postale 

ee less lhre Nachricht vom Unsere Zeichen Datum 

— eence Votre communiestion du Notre référence Date 

ns coment Vostre comunieazione del Nostre riferimente Dots 
53.308/71 Lausanne, le 
W/jo 5 janvier 1972 

res " ; ns 

4 Envoi avec contenu obscène; 


exclusion du transport par la poste 


Æonsieur, 


Les cartes à jouer érotiques que vous expédiez par la poste méritent 
l'épithète d'obscènes. Par conséquent, elles sont exclues du trans- 
sort dans nos services selon les dispositions de la loi fédérale sur 
Le service des postes, du 2 octobre 1924, revisée en 1967, article 25, 
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33, rue saint-andré-des-arts, paris 6° téléphone : 326 00-22 et 633 37-92 


PARIS le 30 octobre 1972 


MO S LEUR AL SCNETITANN 
La Pénsée 
1608 _CHEXBRES 


Cher Monsieur, 


J'ai bien étudié le problème de Lu diffusion 
de vos cartes à jouer en France, 


Malgré Leur qualité esthétiques indéniable, je 


viens de me voir opposer, par Le Ministère Intérieur, un 
refus absolu, 


Je suis donc tout à Fait désolé de cette déci= 


QU 


André BALLAND 


| Bien à vous, 


ORDONNANCE 
rendue par le Juge Informteur itinérant du canton de Vaud 
18 septembre 1973 57.72 instruite 


d'office contre AESCHLIMANMRH6HMEA et PELLAZ Michel pour 
publications obscènes. 


Le Juge, 


estimant l'enquête suffisamment ins- 
truite et considérant que le cas relève de sa compétence, 


constate 


4) Nu sujet des cartes à jouer, l'inculpé 
LESCHLIMANN conteste leur chractbre obscène en fnisnnt va- 
loir que l'obscénité est une notion dif'icile à définir et 
B eppliquer. T1 fuit exprentément allusion à des oeuvres 
Atart et même À} l'nyt statuaire des Indes. 11 n'en demeure 
pas moins que, pour un citoyen du canton, les cartes à jouer 
eéquestrées sont obscènes. Élles choaquent la décence en mn 
tibro sexuelle et on en veut pour preuve que la manière 
bestiale dont les .accouplementé ou dés actes analogues ou 
encore le sexe est représenté. Il s'asit là d'une caricature 
de l'amour aui dénote uême chez son auteur un certain désir 
de se venger d'un acte qui L'obsède mais qui en général est 
tout à fait simple, Cet acte est malheureusement dessiné 
sous une forme matérislisant chez l'artiste une sorte de 
révolte et ‘:ppelant dans le public le dégoût. La puclicité 
donnée à ces curtes en est une preuve : celle ñn amené des 
réactions et on ne peut que reprenüre au compte de la socié… 
té cette réflexion d'un dénoncinteur : il est nécessaire 
oue nos boîtes aux lettres solent également protégées contre 
les détracteurs de mornle à l'affût de gros sous gagnés au 
détriment d'une certaine pourriture. 


L’Alpe, une affiche 
de Victor Rutz pour 
la station d’Arosa, 
1935, Suisse. 

Dès sa sortie, elle fit 
quelques vagues... 


1e, puis chanteur- 


La coutume de la poya a lieu 
vers la fin du printemps, en 
Gruyère, dans le canton suisse 
de Fribourg. Les armaillis 
montent en cortège, avec leurs 
vaches décorées et parées, 

à l’alpage où les bêtes vont 
passer l'été en altitude. 

La descente de l’alpage - la 
désalpe -— se déroule à la fin 
de l'été, c’est la rindyà. 

Ces transhumances suscitent 
des peintures, accrochées sur 
la façade des fermes. © 


La poya pornographique I 


J’ai vu une de ces poyas 
Olala 
Comme des bêtes elles se montaient dessus! 


La poya pornographique II 


J'ai encore vu une de ces poyas 
Oh les vaches! 

Ayo ayo 

Quelles cochonnes ces vaches! 


A celle qui attisa ma soif cunilingue 


A l’étal qui palpite 
sa fourche d’os et de chair 
d’où pendent les lichens 


l'empreinte en batik 
du cinabre sur la soie de ses cuisses 
que torsadent les jarretelles 


le pressoir secret 
l'huile et le vin périodique 
mêlés aux fermentations 


la mort juteuse 
d’une bouche l’autre 
attise l’onde sonore et colore les écumes 


JEAN PACHE 


JUbilat LIEUX DE LA 


at oN 


ARCANES 
À MAIN LEVÉE 
AVEC MOTS 
DE PASSE 
OBLIGRS 


EMPREINTES 


beuss Ponte 


LE DISCOURS 
AMOUREUX 
D'UN COMMIS 
VOYAGEUR 


Poème extrait du recueil — 
dont le nom est tiré d’un vers 
de Gérard de Nerval : 

Les soupirs de la sainte 

et les cris de la fée. 

Le livre, édité par Pierre-Alain 
Pingoud/PAP, à Pully, en 1991, 
contient sept poèmes : 

A celle qui fit mon salut ; 

A celle qui me bagua mes bijoux ; 
À celle qu'on épia; 

À celle qui jouta ; A celle qui 
attisa ma soif cunilingue ; 

À celle qui s'endormit ; À celle 
qui me fit rêver de Sodome. 


418 


Jean Pache (1933-2001). 

A la Fondation F.I.N.A.L.E., 
nous conserverons de Jean 

le souvenir d’une érudition 
érotique, l’image de son sourire 
malicieux, les volutes de son 
goût ardent pour les Gitanes 
(les cigarettes), qu'il continua 
de fumer jusqu’au bout, comme 
pour narguer la camarde. 


419 


Hommage à Jean Pache 


Epris d’érotisme et de ferveur pour le corps 
de la femme, Jean Pache a d'emblée rejoint les 
activités de la Fondation F.I.N.A.L.E. 

Né à Lausanne le 4 mars 1933, il fut tour à tour 
et simultanément poète, écrivain, éditeur, critique 
et enseignant. Il obtient une licence ès Lettres à 
l’Université de Lausanne en 1957, puis il devient 
professeur de littérature française au Gymnase de 
la Cité, poste qu’il occupera jusqu’en 1993. 

L'éditeur Gallimard repère ce jeune talent et 
publie son second recueil, Poèmes de l’autre, en 
1960, dans la collection Jeune poésie NRF. 

Avec Jacques Chessex, il est le fondateur de 
la revue Pays du lac. Il est aussi rédacteur res- 
ponsable, de 1960 à 1963, à la Revue de Belles- 
Lettres. Dès 1970, il est le directeur de la collection 
L'Aire/Rencontre jusqu'en 1975. D'autre part, 
il est chroniqueur littéraire à la Radio suisse 
romande (de 1976 à 1986) et au quotidien Feuille 
d'Avis de Lausanne devenu 24 Heures (de 1967 à 
2000). Il collabore à plusieurs revues, comme La 
Nouvelle Revue Française, Les Cahiers du Sud, 
Poésie I, Ecriture. 

On lui doit une vingtaine de recueils dont: 
Fenêtres simultanées (1955), Poèmes de l'autre 
(1960, Prix Follope), Analogies: poèmes 1958- 
1961 (1966, Prix de la Fondation Schiller), Repères 
(1969), Rituel (1971), L'œil cérémonial (1975). 

Il est aussi l’auteur de récits, notamment 
Anachroniques (1973), Le fou de Lilith (1986), 
La Straniera (1990, Prix Michel Dentan), Les 
soupirs de la sainte et les cris de la fée (2001), 
Le discours amoureux d'un commis voyageur 
(1994). 

En 1993, il reçoit le Grand prix de poésie de 
la Fondation vaudoise pour la promotion et la 


/ 


création artistiques. Jean Pache est décédé à 
Lausanne, le 2 février 2001. 


«Il avait un front clair de philosophe du 
Siècle des Lumières, une plissure voltairienne 
qui démangeait la commissure gauche de ses 
lèvres minces, mais il ne se prenait pas pour 
Voltaire. Les yeux de Jean Pache étaient capables 
à la fois de tendresse et de colère. La politique, 
l'actualité, le passionnèrent. (...) Sa poésie à lui, 
qui est aussi faite de proses, ne se rattache à au- 
cune tradition romande. Pache aimait Ramuz, 
mais ne voulait pas lui ressembler. Il s’appa- 
rentait plutôt à un Henri Michaux, à un André 
Breton. Son écriture, délicieusement sarcastique, 
se veut baroque, résolument. Elle dérive parfois 
vers l’insolite, vers l'Histoire, vers toutes les écri- 
tures à l’ancienne.» 

(Hommage de Gilbert Salem - blog du 11 juin 2008: 
«Jean Pache, un poète, un railleur matois.») 


«De l’art de Jean Pache, disons qu'il consistait 
en une dilatation permanente du regard, maîtri- 
sée par un langage ultraprécis. Tenez. Elisant la 
femme comme thème central de tous ses textes 
ou presque, le poète commence par l’observer. Et 
ce qu’il aperçoit à ce stade, comme vous et moi, 
c’est une silhouette. Ou un corps. Ou un souvenir, 
peut-être. Puis les choses se compliquent. Plus 
Jean Pache observe cette silhouette, ce corps ou 
ce souvenir, plus il y découvre de complexités, 
d'images, de mises en illusion, de dérobades ou de 
réapparitions subreptices: face au poète, mainte- 
nant, la femme, et tout être, d’ailleurs, voire tout 
objet, sont un labyrinthe illimité.» © 


(Eloge de Christophe Gallaz, 24 Heures, 4 février 2001.) 


D: Ô LATE CON 
éros udéfininent 


Hommage à Roger Gaillard 


Esprit rebelle, animé par des convictions non- 
violentes, il choisit l’objection de conscience pour 
manifester son refus de servir une armée. Son 
texte de refus de l'obligation d’obéir ouvre Le 
Petit Livre Vert de Gris, qüe Narcisse René Praz 
(le fameux satiriste du journal La Pilule) publia 
en 1973. Dans cette lettre d’insoumission, per- 
sonnelle et universelle, Roger, avec son humour 
et l'élégance de son style, pose les bases philo- 
sophiques de son refus de l’embrigadement. Il 
dénigre le droit à l'Etat de disposer de sa vie et 
de l’obliger à supprimer les ennemis du moment. 
Cette objection globale a marqué sa vie et il a 
payé cher ce refus par de lourdes condamnations. 
Son indépendance d'esprit l’a souvent mené à 
des situations inconfortables, mais assumées. Il 
a tiré de son expérience carcérale une singuliè- 
re analyse solidaire sous la forme de son livre 
La Suisse à l'ombre, Guide des plus belles 
prisons de Suisse romande, après avoir fondé 
Le Bel Echassier, journal des détenus du péni- 
tencier de Bellechasse. 


Bien au-delà des schémas habituels, il avait 
aussi réalisé un essai remarquable sur la prosti- 
tution à Genève sous le titre Sex Bizz ou l'amour 
gris. Il pondra aussi d’autres textes fictionnels, 
quelques contes grivois bien léchés comme Le 
nuage de Magellan, dans Perles d’Eros, recueil 
du second concours de contes érotiques, en 2000. 
Il a aussi écrit des pièces de théâtre radiopho- 
niques ou scéniques, comme Demain les chats, 
avec ses complices Jo Bôgli et Hubert Cudré, 
du collectif Nunc. 

Avec Michel Froidevaux, il avait mis sur pied 
Scénar Select, petite officine pour concocter des 


scénarios destinés à des séries télévisuelles plutôt 
loufoques... 

Passage par le journalisme professionnel, 
dont, en 1981, la première équipe de L'Hebdo, 
notamment comme critique théâtral et également 
le magazine Emois ou encore, jusqu’à son décès, 
en tant que chroniqueur polar pour le quotidien 
Le Temps. 

Sa passion pour la science-fiction l’avait ame- 
né à prendre la direction, en 1989, de La Maison 
d’Ailleurs, à Yverdon, musée unique consacré aux 
utopies et aux voyages extraordinaires. Comme 
conservateur du futur, il fit bellement démarrer 
ce musée, issu de la collection de Pierre Versins. 
Mais il fut débarqué du vaisseau, en 1996, par des 
édiles locaux bornés. 

Il reprit son activité dans la non-violence 
jusqu’en 2001, comme secrétaire du Centre 
Martin Luther King-CENAC, où il lance le 
journal Terres Civiles et conçoit des expositions 
itinérantes, interactives et drôles (Un poing c'est 
tout ?, Ni hérisson, ni paillasson). 

Puis, il collabore à l'interface science-société 
de l’Université de Lausanne, comme coordinateur 
du Réseau romand Science et Cité, en inventant 
des manières ludiques et subtiles de rapprocher 
le monde académique du public. Il collabora aussi 
avec Plonk & Replonk, le Festival BDFil, mis en 
place des expositions autour de Boris Vian ou sur 
la Truculoscopie de San Antonio; il fut co-com- 
missaire de l’exposition consacrée au pessimiste 
joyeux Henri Roorda, au Musée Historique de 
Lausanne, où il s’occupa de la partie consacrée 
à l’Internationalisme sentimental et à la guerre 
de 14-18 (jusqu’à faire humer aux visiteurs des 
odeurs belliqueuses caractéristiques !). © 


«Il avait un crâne chauve 
de savant fou et un rire 
de stentor.» 


Témoignage d’Antoine Duplan 
dans le magazine L'Hebdo. 


4 
Roger Gaillard (1947-2010). 
Né à Genève, il s’est passionné 
pour la culture vivante, 
remuante, dérangeante, 
troublante et d'autant plus 
stimulante. 
Roger fut membre du Conseil 
de Fondation de F.I.N.A.L.E. 
depuis sa création. 


La Suisse à l'Ontre 
Guicte douréslique 
Ailus éollas prisons vomandas 


chères Hahn 
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Roger Gaillard, sous le pseudo de Tina Kanoumé, 
a écrit Petit four, publié dans Rosée d’Eros, 
recueil du premier concours de contes érotiques, 
Editions Humus, 1995. 


Dessin de Roland Topor qui fut aussi repris pour l'affiche du film 
Celles qu'on n’a pas eues de Pascal Thomas, sorti en 1981. 
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J , AA ° 
éres, indéfiniment 


PETIT FOUR 


Nichée entre deux coffee shops, la minuscule boutique était 
coiffée d’une enseigne bariolée qui semblait promettre de piquantes 
spécialités culinaires: Latex-Mex, en grosses lettres rouges sur fond 
jaune. Intrigué par cette curieuse raison sociale, Paul traversa le canal 
de Perseel pour se pencher sur la vitrine. I] faillit éclater de rire : c’était 
tout simplement une Kondomerei, l’une de ces boutiques de préser- 
vatifs dont les Pays-Bas, pionniers du plaisir hygiénique, avaient été 
les premiers à se faire une spécialité. La vitrine présentait un riche 
assortiment de capotes vivement colorées, enfilées sur des godemi- 
chés de belle taille que d’ingénieux mécanismes faisaient s’enfler et 
se mouvoir de manière très suggestive. Des ampoules halogènes, des 
filtres bleus et d’habiles jeux de miroirs donnaient à l’ensemble du 
décor une aura d’aquarium tropical. 


Paul regarda sa montre. Une heure encore avant la cérémonie 
d'ouverture du colloque au Forum Van de Graaf, qui se trouvait à deux 
pas: il avait donc le temps de flâner. Ouvrant la porte de la Kondome- 
rei, il découvrit une échoppe toute en longueur, beaucoup plus vaste 
que ne le laissait supposer son étroite vitrine. Une demi-douzaine de 
clients, un jeune couple et quatre femmes seules, musardaïent entre 
de petites tables couvertes de centaines de préservatifs en pochettes. Il 
y avait là les habituels spécimens ornés de nervures, bardés de tétons 
et bourrelets censés augmenter le plaisir de la femme. Il y avait les 
capotes fruitées, arôme banane, framboise ou citron, pour agrémen- 
ter la fellation. ou vous en dégoûter à tout jamais. Il y avait des 
condoms phosphorescents, fous rires garantis si l’on forniquait 
dans le noir. Enfin, et surtout, il y avait une kyrielle de préservatifs 
«artistiques » diversement colorés, à petits pois, à rayures, à damiers 
et tutti quanti. Pour les groupies, la ligne « Stars » proposait des mo- 
dèles aux capuchons frappés des effigies de Michael Douglas, Arnold 
Schwarzenegger et Hugh Grant. 

Paul fit la grimace en regardant la vendeuse, une brune longue et 
sèche, nouer un paquet cadeau pour une cliente quadragénaire toute 
en rondeurs moelleuses. Il faisait partie de ces nombreux hommes 
qui n’oseraient jamais dire publiquement à quel point ils étaient 
allergiques aux préservatifs. Ses quelques tentatives d’encapotage, 
le plus souvent avec des prostituées, avaient tourné soit à la piteuse 


débandade, soit à des coïts ternes et laborieux. Bien qu'il n’eût rien 
d’un macho, sa vanité masculine l’amenait à expliquer sa caoutchou- 
phobie par l'extrême finesse de sa sensibilité pénienne, plutôt que par 
un blocage psychologique. Mais, quoi qu’il en fût, cela ne lui posait 
aucun problème : Paul avait la chance d’aimer sa femme et de trouver 
un calme bonheur à lui être fidèle. Les doux orifices de la belle Valérie, 
qu’elle offrait généreusement et tendrement, suffisaient à ses appétits 
de mâle, et cela faisait près de sept ans qu’il n'avait 
plus couché avec une autre femme. Non, décidé- 
ment, il n’était pas le client rêvé pour une condo- 
merie, même aussi chic que l'était Latex-Mex! 


Sur le pas de la porte, il se sentit soudain vacil- 
ler, souffle court et jambes coupées. Aux gronde- 
ments de son estomac, il comprit très vite le pour- 
quoi de cet étrange malaise: son ventre était vide 
depuis le matin, car il n’avait pu avaler une miette 
de l'ignoble lunch servi tantôt dans le Boeing de 
Crownair. Par bonheur, le coffee shop de gauche 
offrait un choix de pâtisseries appétissantes. Sans 
hésitation, Paul s’assit à une petite table face au ca- 
nal et au soleil couchant... et c’est alors seulement 
qu’il découvrit la Métisse. 

C'était une grande et belle femme au nez 
droit, aux yeux turquoise et aux longs cheveux 
d’ébène répandus en vagues soyeuses sur une tunique sobre et claire, 
fendue jusqu’à mi-cuisses. Debout à l’autre bout de la terrasse, elle 
le regardait en souriant d’un air tranquillement malicieux. Sa peau 
cuivrée et son front bombé trahissaient une origine balinaise ou ja- 
vanaise, alors que ses yeux clairs évoquaient aussitôt des embruns 
frisons. Paul eut la vision fugitive d’un conquistador batave et 
barbu, écume aux lèvres et sabre au clair, en train de violer féroce- 
ment une jeune paysanne terrorisée à l'ombre d’un palmier géant. 
Choqué par la crudité de cette image, il sentit son corps se pétrifier en 
voyant l’Apparition marcher vers lui d’une démarche fluide et souve- 
raine. « Bonjour, Monsieur », dit-elle poliment d’une voix somptueuse 
— et Paul comprit alors que la fée était tout simplement une serveuse. 


Dessin de Oberto 


Il s'empressa de commander un cappuccino et une tarte aux pommes, 
histoire de juguler son trouble, et se plongea dans la lecture du 
programme du Colloque d'Amsterdam sur les Prothétiques du Futur. 

Quand on lui demandait sa profession, Paul aimait prendre 
son air le plus rogue pour répondre: « Homme de main! » Spécialisé 
en électronique médicale, il s'était fait une réputation d’orfèvre en 
matière de prothèses biomécaniques pour les grands amputés, sa plus 
belle réussite étant une main artificielle dont les 
doigts d’élastoplasme étaient capables de préhen- 
sions aussi subtiles qu’une main naturelle. Dans le 
cadre du colloque, il aurait à donner une conférence 
et participerait à plusieurs tables rondes, excellentes 
occasions de promouvoir la petite usine de prothé- 
tique - The Moving Hand S.A. -— qu'il venait de créer 
avec un ami chirurgien. 

— Moi non plus, je ne les aime pas! 

Tout à ses rêves d'expansion commerciale, Paul 
n'avait pas entendu approcher la serveuse. Une belle 
part de tarte au parfum de cannelle poivrée venait 
d’être posée sur la table à côté d’une tasse fumante, 
et la jeune femme le fixait calmement. Il se deman- 
da si elle avait pu lire dans ses pensées, remarquant 
que les plis de sa tunique, qui était tout sauf décol- 
letée, mettaient en valeur des seins petits mais bien 
dessinés, aux mamelons gonflés. Son air sans doute 
ahuri la fit éclater d’un rire enfantin. 

— Les capotes, dit-elle. J’ai vu ta tête quand tu es sorti de la 
Kondomerei! Mais tu as raison, les hommes ont raison. Le caoutchouc, 
ça tue le plaisir. 

Paul ne releva pas le tutoiement, qui lui parut tout naturel, et bre- 
douilla une banalité: 

— Avec ces virus, il faut bien se protéger... 

Sans façon, la Métisse s’assit prestement en face de lui. Tous 
ses gestes étaient étonnamment vifs et pourtant d’une grâce infi- 
nie. Elle le regardait d’une manière qui lui parut aussi agréable 
qu'inhabituelle: au lieu de le dévisager, elle l’envisageait. Comme 
si son existence à lui, Paul, comptait vraiment pour elle, qui ne le 


connaissait pas. Il se sentit beaucoup plus présent, beaucoup plus 
réel, face à ces yeux clairs qui semblaient lui ajouter de la substance. 

- J'ai un secret, chuchota-t-elle. Cette Kondomerei, et toutes 
les autres, on va les fermer. Bientôt, très bientôt, parce que. Attends, 
tu vas voir! 

D'un bond espiègle, elle disparut à l’intérieur du coffee shop et 
revint avec un sac à main de cuir fin couleur d’acajou. 

- Je ne te laisserai pas le regarder, pas encore, reprit-elle. Il 
faudra que tu oses le toucher, et alors tu comprendras.….. 

Sa voix se fit plus dure. 

- Tu veux que je t’explique ? Je suis testeuse. Pour un labo de 
Rotterdam, genre génétique, tu vois? Ils ont fait pousser des to- 
mates géantes, et des bonnes en plus, avec toutes les vitamines, mais 
c'était juste un amuse-gueule. Ils ont aussi bricolé des enzymes qui 
empêchent les pépés de devenir gâteux. Cette équipe-là, c’est pas des 
chercheurs à la noix, c’est des trouveurs! Et heureusement pour nous, 
ils se sont aussi intéressés au sexe! 

Elle posa le sac à main sur la table et lui prit la main gauche. Le 
geste était si soudain que Paul faillit en tomber de sa chaise. L'espace 
d’une nano-seconde, il se demanda s’il n'allait pas trouver son salut 
dans la fuite. Mais la paume de la Métisse était douce et fraîche, et 
son mouvement suivant, lente caresse de deux doigts bruns repliés 
en O le long de son pouce poilu, était d’une obscénité délicieuse. 

— Imagine que tu doives mettre un préservatif, mon joli, et que 
ce fourreau salutaire, au lieu de te gêner, au lieu de diminuer tes 
sensations, décuple au contraire ton plaisir. Imagine que cette capote 
soit un petit animal chaud et moelleux qui te suce, et qui en même 
temps caresse en vibrant le vagin de ta partenaire, jusqu’à la faire 
hurler. Eh oui, c’est possible ! Et je te préviens: si tu y goûtes, tu ne 
pourras plus jamais faire l'amour comme avant! 

Paul eut un rire sec. 

- J'adore les belles histoires, maïs si ça existait, le monde entier 
le saurait. Tes petites bêtes de savants fous, c’est de la zizi-fiction ! 

Posément, la Métisse dégrafa son sac, prenant soin de garder 
l'ouverture face à elle. 
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— Tu ne me crois pas ? Tu penses que je suis folle ? La vérité est 
au fond du sac. Mets-y ta main, pour voir... 


Paul sentit son cœur battre plus vite, beaucoup plus vite. C'était 
le genre de défi auquel on ne peut pas se dérober. Prenant une pro- 
fonde inspiration, il glissa la main droite dans l'ouverture et sentit... 
un stylo, un agenda, un collier, un bâton de rouge à lèvres et d’autres 
babioles féminines. Rien de plus. Pas de trappe à souris pour lui 
pincer les doigts, pas de monstre gluant. 

Il commençait à se détendre quand le fourreux le trouva. Ce fut 
d’abord un glissement le long de sa paume, une reptation duveteuse. 
Quelque chose de chaud et de doux qui était resté longtemps assoupi, 
pelotonné en spirale, et qui maintenant se déployait au creux de sa 
main. C'était aussi ferme et musculeux, comme un serpent ou... une 
petite bite commençant à bander. Paul pâlit et fut tenté de retirer sa 
main, mais le regard narquois de la Métisse l'en dissuada. La chose 
continuait à glisser le long de ses doigts, et il lui sembla qu’elle émet- 
tait une subtile vibration, non seulement tactile mais auditive, comme 
un ronronnement. Puis le fourreux ouvrit la bouche et goba son in- 
dex. La succion fut d’abord lente et légère, progressant millimètre par 
millimètre, comme si l’animal avait craint de lui faire mal. Mais, peu à 
peu, la pression se fit plus gourmande, et Paul sentit son doigt aspiré, 
massé avec vigueur dans un boyau gorgé de sucs onctueux. Ce va-et- 
vient velouté était bien sûr terriblement excitant, et il bandait comme 
un ours quand, d’une tape sur son poignet, la métisse mit fin à la fête. 
Le fourreux parut hésiter, puis se détacha comme à regret de l’index 
convoité et se recroquevilla au fond du sac à main. 

Il y eut un soupir, et Paul ne sut pas s’il venait de lui, de la bête 
frustrée, de la Métisse aux yeux brillants ou des trois à la fois. La jeune 
femme caressait son doigt, mouillé d’un jus odorant qui n’évoquait ni 
la cyprine. ni le sperme, mais qui était sans conteste tout aussi aphro- 
disiaque. « C’est. C’est impossible », murmura Paul sans conviction. 
La Métisse haussa les épaules et lui décocha un clin d’œil amusé. 

— Sais-tu pourquoi ils m'ont choisie comme testeuse ? Je suis 
nympho, j'adore les hommes. Je couche beaucoup, mais je ne me 
laisse pas draguer par le maître-nageur du coin. Je tiens à choisir mes 
mecs moi-même, et il faut qu'ils aient l'air tendre... comme toi. 


Du sac à main magique, elle sortit l’objet le plus banal du monde: 
une carte de visite, qu’elle lui tendit avec une solennité narquoise. 

— Si je te plais, si tu me veux, appelle-moi au coffee shop. Pas ce 
soir, ni demain, je ne serai pas libre. Et si tu n’appelles pas, tant pis: 
je suis une grande fille, je me ferai une raison. 

De nouveaux clients, des touristes allemands, venaient d'arriver 
sur la terrasse. Paul les entendit bramer derrière son dos. La Métisse 
se leva, lui passa une main dans les cheveux en guise d’adieu, et dis- 
parut avec sa vivacité coutumière. Sur sa carte de visite, on pouvait 
lire : Aux délices des îles, Coffee & Pastry Shop. Et un prénom, Apsara, 
suivi d’un numéro de téléphone. 

C’est dans un état second que Paul se retrouva, un peu plus tard, 
en train de marcher fébrilement vers le Forum Van de Graaf. Les yeux 
de la Métisse, pensa-t-il, avaient été du même bleu que la vitrine-aqua- 
rium de la condomerie qui l'avait attiré de loin. « C’est un piège, une 
mise en scène », se dit-il, la tête pleine d'images d’araignées guettant 
leurs proies, de sirènes guidant des navires vers des récifs acérés.. 
Mais le regard pétillant d’Apsara, sa manière simple et franche de 
s'offrir, ne justifiaient pas cet accès de paranoïa. Ce n’était pas une 
vamp de polar, mais une vraie femme, saine et sensuelle. accom- 
pagnée d’une incroyable mascotte. Il pensa fugitivement à Valérie, à 
sa bonne et douce Valérie, aux certitudes qu'il avait cru avoir sur la 
pérennité de leur couple, et se sentit atrocement coupable. Presque en 
même temps, il sentit monter en lui une sourde colère, dirigée précisé- 
ment contre l'épouse aimante qu'il allait trahir. D'une manière totale- 
ment injuste, il lui en voulait de s’estomper si vite, de ne pas éveiller en 
lui un désir aussi sauvage, aussi impérieux, que celui qu’il éprouvait 
pour Apsara. 

Pour la première fois depuis longtemps, il avait peur de l’in- 
connu, peur de ce qu'il risquait de découvrir. Et c'était un sentiment 
délicieux, se dit-il en déboulant dans une ruelle pleine de vitrines 
brillamment éclairées. Une rue chaude, une rue à putes, dans laquelle 
déambulaient des dizaines d'hommes aux regards fixes, aux visages 
fermés. Fasciné, Paul se laissa aller dans ce flux brownien de porteurs 
de pines qui venaient ici affûter leurs érections, comme des phalènes 
attirés par des torches. Derrière les vitres, des filles savamment dé- 
nudées, aux cuisses fuselées, aux seins gonflés, aux yeux humides, 


aux bouches ouvertes, mimant pour chaque badaud le désir d’être 
à lui seul. Des femelles blanches, brunes ou noires, qui s’offraient 
comme autant de friandises à déballer, de petits fours nacrés de sucre. 
L'espace de quelques secondes hallucinées, Paul crut qu'il pouvait 
les entendre chuchoter, pour lui, rien que pour lui, le leitmotiv de 
l’extase : « Ouvre-moi! Baise-moi! Aime-moi! Mange-moi! » 

Le colloque, qui devait durer trois jours, se déroula comme pré- 
vu. Mais, bien entendu, Paul parvint à prolonger son séjour autant 
que possible, au prix de mensonges éhontés à Valérie dont les mots 
tendres au téléphone l’exaspéraient. Il prétexta des visites de labo- 
ratoires et d’hôpitaux à Rotterdam et Den Haag, clients potentiels 
de The Moving Hand S.A. et put ainsi se libérer une pleine semaine 
entièrement dédiée à Apsara... et à leur petit compagnon. 

Le premier rendez-vous avec la jeune métisse avait été fixé, par 
hasard, juste après sa propre conférence, qui se révéla plus houleuse 
que prévu en raison d'interventions acides de concurrents malveil- 
lants. Paul eut l'impression de s’en être honorablement tiré, mais il 
se sentait encore terriblement tendu en arrivant sous les feuillages 
printaniers du Vondelpark. Apsara l’attendait, silhouette voluptueuse 
que ciselait la lumière blonde d’une chaude fin d'après-midi. Ils se 
promenèrent longtemps, parlèrent beaucoup, de ces petits et grands 
riens qui font une vie. De Museumstraat à l’Oosterpark, ils flânèrent 
d’un canal à l’autre sans jamais se toucher, comme un couple de 
touristes déjà rôdés à la vie commune. Paul aima ces moments hors du 
temps, qui lui permirent de se détendre tout en laissant à son désir le 
temps de s'épanouir. Apsara, vêtue d’une courte robe couleur lilas qui 
mettait en valeur ses jambes fines et nerveuses, était belle à couper le 
souffle. Elle lui parut plus adulte, moins espiègle que dans son souve- 
nir, pleine d’une calme gaieté qui en faisait une compagne délicieuse. 
Il se montra drôle, tendre et presque désinvolte, comme s’il pouvait 
tout compte fait se contenter d’une amourette platonique. Jusqu'au 
moment où, n’y tenant plus, il lui prit la main. 

L’instant d’après, ils s’embrassaient avec rage, éperdus de se 
vouloir si fort. Et c’est presque en courant qu'ils arrivèrent à l'hôtel 
de Paul, en courant vraiment qu'ils se jetèrent dans la chambre, ar- 
rachèrent leurs vêtements, bondirent dans le lit. Aussitôt, il fut en 
elle, pilier de feu dans un lac de velours, et lui fit l'amour comme il 


l'avait toujours fait jusqu’à ce jour. Puis il s’arrêta. Se força, doulou- 
reusement, à arrêter. Du regard, entre deux baisers à ses lèvres gour- 
mandes, il lui fit comprendre qu'il était prêt. Apsara tendit le bras vers 
son sac à main, et en sortit délicatement le fourreux - comme elle 
l’appelait affectueusement. 

Dans la pénombre, le petit animal qui commen- 
çait à s’étirer sur les seins de la Métisse lui parut 
d’abord frêle et craintif. Sa peau rosâtre était couverte 
d’un fin duvet blond très agréable au toucher, qui bru- 
nissait avec le frottement et l'humidité. Il rampait en 
sinuant comme un serpent, mû par un tropisme qui 
l’attirait irrésistiblement vers les bas ventres. Apsara 
le rattrapa en riant, juste avant qu’il ne parvint à se 
glisser dans sa fente, et le posa sur le gland tumes- 
cent de Paul. Lentement, très lentement, avec des 
soupirs de bien-être, le fourreux recouvrit en la mas- 
sant la pine dressée, débordant de la hampe jusqu'aux 
couilles qu'il se mit également à sucer, comme s'il 
avait été fait de bouches multiples déterminées à 
goûter une à une toutes les cellules de sa peau. 

Le plaisir de se trouver ainsi fourré lui parut 
d’une intensité presque insoutenable.. jusqu’à ce que 
la Métisse, folle de désir, vint s’empaler jusqu’à la 
garde. C'était encore pire, non, meilleur... Plus Apsara 
le chevauchait et plus elle semblait s'ouvrir, plus il 
avait l'impression de s’enfoncer profondément dans 
son ventre ruisselant. I] la retourna pour la prendre en 


s'était greffé: le fourreux s'était si bien moulé à son 

érection qu’il lui semblait regarder sa propre queue toute nue, deux 
à trois fois plus volumineuse qu’à l’état naturel. L'animal parvenaïit à 
garder son enveloppe interne bien collée au membre de Paul, pendant 
que son enveloppe externe se dilatait de plus en plus pour caresser 
les moindres recoins de la somptueuse grotte d’Apsara. L’extraordi- 
naire était que toutes les sensations tactiles du fourreux parvenaient 
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instantanément à son porteur, comme si le système nerveux de l’ani- 
mal s'était miraculeusement connecté au sien. Apsara n’en finissait 


‘pas de gémir d’extase sous les coups de boutoir d’une pine démen- 


tielle, grosse maintenant comme un avant-bras masculin, et Paul eut 
le sentiment de comprendre, pour la première fois, ce 
que posséder une femme veut vraiment dire. 

Il cessa quelques instants de bouger pour ne pas 
jouir trop vite, et découvrit dans ce calme tout relatif 
d’autres ressources du fourreux. La bête serpentine se 
tordait en spirale, touillant lentement le boyau vaginal 
qui réagissait en mouillant de plus en plus. Admiratif, 
Paul caressait avec ferveur les globes lisses et fermes 
entre lesquels plongeait sa virilité, pognaït vivement 
et pinçait durement ce gros cul de reine dont l'anus 
rose se dilatait, puis se refermait, en harmonie avec les 
mouvements qui agitaient l’orifice voisin. Il eut sou- 
dain très envie d’enculer la belle femelle, tant celle-ci 
lui semblait soumise à tous ses désirs, mais se dit que 
jamais le rectum de la Métisse n’arriverait à absorber 
un braquemard devenu éléphantesque. 

Le fourreux s’y prit autrement. Paul, éberlué, 
vit se dresser une sorte de tige, un pseudopode surgi 
comme une branche du tronc de l’animal. En l’espace 
de quelques secondes, ce fut une deuxième verge, fine 
et bien dure, qui vint cogner le sphincter rose puis 
le pénétra d’un coup, arrachant à la jeune femme un 
cri de surprise, de douleur et de jouissance. Glissant 
une main le long de la fente d’Apsara pour lui titiller 
le clitoris, il découvrit ensuite, dans les replis juteux 
des lèvres dilatées, un autre bourgeon émis par le fourreux et dont 
l'extrémité bulbeuse était déjà en train de caresser le doux bouton: ce 
diable de fourreux était donc un vrai galant, soucieux du bien-être de 
celle dont il aspirait goulument les sécrétions intimes... 

C’en était trop. Excité jusqu’à la moelle des os, Paul reprit ses 
coups de boutoir, se fit aussi dur, aussi membré que possible dans 
un vagin dilaté à l'extrême, cependant que la deuxième pine, à peine 
moins large, s’agitait avec force dans le somptueux fessier d’Apsara. 


Ainsi enconnée, enculée, branlée et caressée, la jeune métisse finit 
par hurler sa jouissance dans une série de contractions irrésistibles. 
Emporté par la vague, le fouteur déversa dans le ventre de son amante 
- ou plutôt dans les entrailles du fourreux - ce qui lui parut être un 
torrent de sperme brûlant. Leurs orgasmes mêlés semblaient inter- 
minables. Immobile enfin, couché sur le dos moite de son amante, 
Paul sentit longtemps après ce paroxysme monter en lui des spasmes 
infiniment doux, infiniment délicieux, qui le vidaient un peu plus 
encore, et encore, et encore, comme si 
l'animal sirotait lentement son foutre à la 
manière d’un gourmet goûtant un bordeaux 
de très grand cru. 


Après l’amour, la Métisse ne fumait 
pas - même pas de joint, comme tant de ses 
compatriotes —- mais buvait presque d’une 
traite deux litres d’eau glacée. De façon 
générale, au cours de la journée, Apsara bu- 
vait énormément de thé, et manifestait un ap- 
pétit d’ogresse. Paul eut tôt fait de constater 
que sa faim et sa soif étaient également décu- 
plées par la fréquence et l'intensité de leurs 
séances d’amour à trois: le fourreux man- | 
geait leurs jus érotiques, et ils devaient être |. 


mais jamais bien longtemps. L'amour à deux, l'amour «normal», 
n'avait décidément pas le même charme. 


Il eut des insomnies, tenaces et prévisibles. Apsara n'était pas 
seulement une maîtresse exceptionnelle, mais une amie tendre, intel- 
ligente et drôle, dont il était bel et bien en train de tomber amoureux. 
C'était bien sûr la dernière chose à faire face à une femme qui se disait 
sereinement nymphomane, et qui coucherait sans vergogne avec une 

A kyrielle d’autres hommes s’il s’absentait 
se quelques jours! De plus, il restait attaché 
à Valérie, qui pourrait sans doute devenir 
ou redevenir, elle aussi, une femelle d’en- 
| fer, si seulement il arrivait à ramener un 
| fourreux à la maison... Mais y en avait-il 
vraiment d’autres de son espèce ? Pouvait- 
on imaginer un monde où chaque couple 
aurait son « petit four », son allié érotique. 

Les jours qui passaient le rappro- 
chaient d’un départ qu'il redoutait, mais 
ne pouvait plus différer. Ses insomnies 
s’aggravèrent. Il devint anxieux, irritable. 
Apsara, elle aussi, manifesta des sautes 
d'humeur qui le déconcertaient. 

Un soir, après une copulation qui lui 
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résolument pantagruéliques pour rechar- 
ger leurs batteries. 

Un jour, elle branla Paul jusqu’à l’or- 
gasme pour lui montrer comment leur compagnon de coït se nour- 
rissait, lappant le sperme répandu sur son ventre de deux mignonnes 
lèvres roses ouvertes au sommet de sa grosse tête de nœud. 

- Petit four, mon petit fou, chuchota-t-elle, caressant doucement 
l'animal qui ronronna de reconnaissance, puis se mit à enfler dans sa 
paume, des fois que ses partenaires humains auraient eu à nouveau 
envie de partir au septième ciel. 

Avec le temps, Paul sentit aussi monter en lui une immense 
affection pour le petit être duveteux qui lui donnait tant de plaisir. 
Il leur arrivait de se passer de lui quand Apsara le suçaïit, par exemple, 
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avait paru encore plus savoureuse que 
toutes celles qui l'avaient précédée, il 
crut voir de la tristesse, ou peut-être du 
dépit, dans les yeux d’Apsara. Comme il l’interrogeait, il fut surpris 
par la colère qui faisait vibrer la voix de la jeune femme. «Je crois 
bien que je t'aime, salaud, et j'en ai marre, dit-elle. J’en ai marre que 
tu te retiennes, marre que tu n’ailles jamais jusqu’au bout ! » C'était 
la voix d’une femme frustrée. alors que, quelques minutes aupara- 
vant, elle hurlait son orgasme à en réveiller tout l'hôtel! Paul secoua 
la tête, renonçant à comprendre. Il se sentait épuisé, et prit le parti de 
s'endormir. 

Il fut réveillé par des baisers dans son cou, des caresses sur ses 
fesses. Les seins pressés contre ses omoplates, Apsara répétait comme 


une litanie: «Je t'aime, salaud! Je veux que tu sois mon mec pour 
de vrai.» La Métisse embrassait goulûment ses épaules, ses bras, 
son dos, ses cuisses. Soudain, elle lui écarta les fesses et se mit à lui 
lécher l'anus. Paul gémit: il avait eu jusqu'alors peu d’expérience de 
l'anilinctus, et appréciait d'autant plus cette gâterie prodiguée avec 
art. Les mains d’Apsara lui agrippaient le cul comme si elle avait voulu 
l’écarteler, et il se sentit bander furieusement sous la violence de cette 
caresse impérieuse. 

Quelques instants plus tard, il perçut un changement. Ce n’était 
plus la bouche d’Apsara qui lui mangeait l'anus, mais la tête du 
fourreux, ses micro-lèvres pulpeuses et gourmandes. La Métisse avait 
enfilé le petit animal sur deux de ses doigts, qu’elle commençait, tout 
doucement, à faire glisser dans son boyau culier. 

— Ne me dis pas que tu ne t'es jamais fait doigter, salaud, cria-t- 
elle, je ne te croirais pas! 

D'un coup, elle le pénétra profondément, et Paul sentit le four- 
reux durcir et s’enfler démesurément. Il grimaça de douleur. Apsara le 
retourna sur le dos pour l’'embrasser sur la bouche, tout en continuant 
à l’enculer de plus belle. 

Le fourreux, bandant de plus en plus fort, arrêta son va-et-vient, 
et Paul eut l'impression qu’un million de lèvres tendres, un million 
de doigts subtils s'étaient ligués pour masser voluptueusement la part 
la plus intime, la plus secrète, de son corps de mâle. Il ferma les yeux, 
s’efforça de s'ouvrir davantage: c'était le plaisir le plus intense qu'il 
ait jamais reçu d’Apsara et de sa mascotte. En un éclair, il se sou- 
vint qu'ils allaient vivre leur dernière nuit ensemble, son avion de- 
vant quitter Amsterdam le lendemain matin, et cette pensée lui fut 
insupportable. 

Quand il rouvrit les yeux, ce fut pour voir l’avant-bras de la mé- 
tisse se vriller en lui jusqu’au coude, comme si ç’avait été la chose la 
plus naturelle au monde. Elle le regardait gravement, sans ciller, et il 
lui sembla que ses iris bleus pailletés d’or exprimaient plus d’amour 
que l'univers ne pouvait en contenir. Dans le noir de ses prunelles, 
il y avait aussi une demande, une question urgente, à laquelle il crut 
répondre en se donnant encore plus. Soudain, Apsara retint son 
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bras. Et les milliards de bouches du fourreux se mirent à nouveau à 
fourmiller en lui, convergeant voluptueusement vers sa prostate, cette 
poche gonflée dont il avait d'ordinaire à peine conscience, et qu’il sen- 
tit frémir sous une avalanche de caresses, gonfler et durcir jusqu’à 
l’insoutenable. 

C’est alors que, fatalement, il explosa. Sa pine bandée à mort, 
qu’il n'avait pas touchée depuis que la jeune femme avait commencé à 
le pénétrer, se dressa sur son ventre comme un naja en colère, cracha 
une épaisse bordée de foutre que la Métisse, narines dilatées, goba au 
vol en riant sauvagement. L'orgasme, cette fois, était né du dedans, 
irradiait de son cul meurtri vers toutes les extrémités de son corps en- 
flammé. Paul éclata de rire à son tour, conscient qu’il venait de passer 
de l’autre côté d’un miroir, et vit la Métisse et le fourreux se disputer 
les dernières gouttes de sperme répandues sur son ventre. Il les serra 
très fort contre lui, sa maîtresse et son amant, ses deux amours. C'était 
sa famille, et il sut qu’il n’en aurait plus jamais d’autre. 


Plus tard, il y eut un bruit. Un bruit mouillé, lancinant. 

Couchée sur le dos à ses côtés, Apsara était en train de se mastur- 
ber. L’aube filtrant des persiennes nimbaïit son ventre brun d’un halo 
argenté, légèrement théâtral. D'un geste vif, il saisit le poignet de la 
jeune femme, arrêtant net le mouvement de l’index en rut. 

— Laisse-moi me branler, salaud, rugit-elle. Tu as joui, toi, laisse- 
moi me finir ! 

Mais Paul, enfin, se sentait implacable. Il saisit une corde qui 
n’était sûrement pas là par hasard, et lia les deux maïns de la métisse 
aux montants du lit. Elle se débattit un peu, parce que cela faisait par- 
tie du jeu, serrant ses cuisses l’une contre l’autre pour qu’il puisse les 
écarter avec plus de violence. Puis elle le regarda, ou plutôt regarda 
sa bite, plus longue, plus large et plus dure qu’elle n’avait jamais 
été, comme si les séances d’amour avec le fourreux avaient pu la re- 
modeler. 

— Je te veux en moi, dit-elle simplement. Je veux que tu me rem- 
plisses, mon amour. 

Dédaignant le fourreux qui, pressé contre son flanc, manifestait 
son envie d’être de la fête, Paul enfonça son gland dans le con pour 
l'heure étroit de sa belle amante et se mit à limer avec ardeur. Elle 
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réagit en poussant sa croupe à sa rencontre, avide de l’aspirer 
davantage. 

- Tu sais pourquoi j'aime enculer les garçons ? dit-elle en riant. 
Parce que, quand ils ont bien joui des fesses, ils ont terriblement envie 
de vous montrer qu’ils sont des mâles, des mâles 
comme je les aime! 

Il hocha la tête, poussa davantage, la sentit se 
dilater et ruisseler de plaisir. Dans quelques heures, 
songea-t-il, l’avion du retour décollerait sans lui. 
Dans quelques heures, il ne reverrait plus jamais 
Valérie et ce serait juste, car qu'avaient-ils encore 
à faire ensemble ? 

Gémissant de bonheur, Apsara bougeait volup- 
tueusement son gros cul couleur cannelle et il lui fit 
signe que c'était bien, qu’elle devait s'ouvrir encore. 
Le fourreux s'était blotti entre ses seins, comme 
apeuré qu’on osât forniquer sans lui. Paul embrassa 
la Métisse et rugit : 

— Vas-y, salope, ouvre-toi pour de bon, montre- 
moi que tu es une vraie femelle ! 

Elle sourit et ses yeux pétillèrent, lui disant 
qu’elle savait qu’il savait, enfin, ce qui allait suivre. 

Et les portes du ciel s’ouvrirent toutes grandes, 
les portes de sa féminité triomphante. Paul sentit 
que sa modeste bite humaine ne pourrait plus rien 
sentir dans ce gouffre souverain, cette béance bien- 
heureuse. Il se retira du tunnel rose qui continuait 
à s’écarquiller et empoigna le fourreux. «A nous 
deux, petit four », s’écria-t-il avec allégresse. 

Lentement, posément, il le fit glisser sur sa tête. Frémissant de 
joie, l'animal recouvrit son cou, ses épaules, son torse, dépassa ses 
hanches et s’ancra au braquemard qui bandaït toujours. 

Paul ne fut pas surpris de constater que, même ainsi empaque- 
té, il n’avait aucune peine à respirer, à voir, à entendre, à sentir. Le 
fourreux jouait jusqu’au bout son rôle d’'amplificateur sensoriel. Il 
se pencha sur le ventre d’Apsara, écartant des deux mains les lèvres 
immenses de sa fente plus juteuse que jamais. 


Dessin de Nikola Zaric 


D'un violent coup de tête, il la pénétra une première fois, émer- 
veillé par le parfum sauvage de son utérus dilaté; puis se retira pour 
la baiser du poing, des deux poings, des deux bras, préparant la voie 
à son prochain assaut. La Métisse criait, ses mains crispées se tordant 
vainement pour se délivrer des cordes qui la meur- 
trissaient, mais ne pouvait s'empêcher de s'ouvrir, 
comme le voulait sa nature la plus profonde. 

Il y eut comme un craquement, comme un 
ultime écartèlement. Et Paul plongea, encore et 
encore, dans les entrailles de la femelle hurlante. 
Jamais il ne s'était senti aussi totalement mâle, 
aussi viscéralement pénétrant. 

Il y eut un craquement de plus, et il sentit 
que ses épaules passaient, que son torse suivait. 
Il poussa, et poussa... et fut aspiré enfin, admis 
enfin dans le Saint des Saints. C'était un tourbil- 
lon d'étoiles, un vortex bouillonnant, une descente 
en flammes vers le walhalla, le nirvana, le paradis. 
Le Graal du Ventre. 

Il y eut comme une clameur, comme les vivats 
d’une foule en délire. Et Paul vit s’allumer des my- 
riades de galaxies, vit naître du fond des anciennes 
ténèbres la radiance des premiers dieux, pendant 
que l’orgasme étincelant d’Apsara lui cassaïit les os, 
lui broyait la tête, l’anéantissait délicieusement. 


Douze jours plus tard, l'œuf qu’elle couvait 
parvint à éclosion. Ravie, elle vit surgir des écailles 
de petits êtres manifestement viables: deux mi- 
gnonnes apsarettes et six solides fourreux, qui montrèrent d'emblée 
un formidable appétit. Les femelles avaient des yeux de miel, les yeux 
de Paul qui avait été, décidément, un père magnifique. Apsara, sou- 
lagée, s'endormit d’un sommeil heureux, ses bébés pelotonnés sur 
son ventre. Un des fourreux, le plus précoce, glissa vers son pubis 
et se nicha dans son sexe. Il avait trouvé son paradis, et comptait bien 
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Soutien à F.I.N.A.L.E. 


La Fondation Internationale d'Arts et Littératures Érotiques est une fondation culturelle à but non 
lucratif, créée le 12 décembre 1996 à Lausanne, au sens des articles huitante et suivants du Code civil 
suisse. Le Département des Finances de l'Administration cantonale des Impôts du canton de Vaud a 
décidé, le 14 mars 2002, que la Fondation F.I.N.A.L.E. peut être considérée «comme de pure utilité 
publique » et donc exonérée de l’impôt sur le bénéfice et le capital. Ainsi, la Fondation F.I.N.A.L.E. est 
exemptée de l’impôt sur les donations et les successions. 


F.IL.N.A.L.E. est le seul lieu à archiver l’éros dans les pays francophones. 
La tache est immense... F.I.N.A.L.E. est un organisme indépendant qui n’est pas subventionné. 


Alors si vous souhaitez nous aider, vous pouvez: 
— nous soutenir par un don 

— nous inscrire dans un legs 

— nous offrir des livres, revues, œuvres. 


D'avance, un chaleureux merci pour votre précieux appui! 


Compte bancaire UBS, Lausanne, IBAN : CH47 0024 3243 3127 48M1Q 


The International Foundation of Erotic Arts and Literatures (F.I.N.A.L.E) is a cultural 
non-lucrative foundation created on 12 December 1996 in Lausanne, Switzerland. The 
goal of the Foundation is to collect artistic creation inspired by eroticism; in written 
form, objects or other formats. The Foundation aims to be a conservation center for all 
forms of erotic expression and amorous behavior.’ 


FI.NA.L.E. is unique. It is the only center that archives and conserves the heritage bound 
to francophone eroticism in the world. 


Over a twenty year period F.IN.A.L.E. has assembled more that 20,000 books, 6000 
ex-libris, 5000 films, 1000 cinema posters, thousands of magazines, and hundreds of 
drawings and original photographs. 


In order to celebrate this twentieth anniversary — a special book has been published 
éros, indéfiniment (eros, indefinitely) and an exceptional exhibition has been organized 
presenting our treasures and curios. 
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Avec le précieux soutien de 
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Merci au dix-neuf auteur(e)s qui ont élargi éros, indéfiniment grâce à leur contribution originale: 
Julien Bodivit, Philippe Brenot, Rolf Burger, Thierry Chatelain, Isabelle Falconnier, Jean-Luc Fornelli, 
Michel Froidevaux, Benoît Junod, Pierre Yves Lador, Viviane Morey, Danièle Mussard, Patrick Morier- 
Genoud, Michel Pennec, Emmanuel Pierrat, Michel Rime, Jean-Marc Schilling, Claude-Hubert Tatot, 
Chloé Voillat et Véronique Willemin. 


Tous nos remerciements aux civilistes qui nous ont apporté, depuis 2011, leur aide et leur énergie, 
et dont certains ont du reste récidivé, ici, une ou plusieurs fois: Alexandre, Antoine, Arnaud, Arthur, 
Christophe, Claudio, Dario, David, Diego, Elwis, Gabriel, Giovanni, Jérôme, Jean-Marc, Jonathan, 
Jules, Ken, Léonard, Marc, Marc-Henry, Martin, Mathieu, Maximilien, Mike, Nethanel, Nicolas, Noé, 
Patrice, Quentin, Raphaël, Renaud, Samuel, Suneth, Tany et Valentin. 


Nos remerciements également aux personnes en ETS (emploi temporaire subventionné) pour leur 
appréciable collaboration: Patricia, Laurent, Teresa, Anne-Sophie, Sala et Amparo. 


Fondation F.I.N.A.L.E. 
Rue des Terreaux 18Bis — 1003 Lausanne -— Suisse 
Tél. +41 (21) 323 21 70 -— courriel : fondation.finale@gmail.com 
www.fondation-finale.org 
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La célébration des vingt ans de F.I.N.A.L.E. - du 9 septembre au 29 octobre 2016 — s'accompagne 
de présentations, de projections, d'animations et de rencontres dans une dizaine d’entités — archives, 
bibliothèques, musées -— de la région lausannoise : 

Archives cantonales vaudoises, Gilbert Coutaz et Florence Choquard — Art & Fiction, Stéphane Fretz 
—Bibliothèques et Archives de la Ville de Lausanne : Frédéric Sardet, Isabelle Falconnier, Cuno Affolter, 
Boris Bruckler, Olivier Aeby — Bibliothèque d'Histoire de la Médecine et d’Ethique médicale, Daniela 
Vaj et Vincent Barras — Bibliothèque sonore romande, Isabelle Albanese — BDFil festival : Dominique 
Radrizzani — CIRA (Centre International de Recherches sur l’Anarchisme): Marianne Enckell, Gabriel 
Sidler — Librairie HumuS: Michel Pennec - LUFF (Lausanne Underground Film and Music Festi- 
val) : Julien Bodivit - Musée et Jardin botanique: François Felber - Musée monétaire cantonal: Anne 
Geiïser — VISARTE VD: Nikola Zaric - Animations et débats : Patrick Morier-Genoud — Apéros : Danièle 
Mussard — Balades sensuelles dans les rues de Lausanne: Pierre Corajoud. 


Nos remerciements aussi à Fabio Bestazzoni, Luc Binet, Yves Gindrat, Laurent Golay, Gustave Ogier, 
Igor Schimek, Francis Traunig, Mony Vibescu et Jehane Zouyene. 


La très grande majorité des documents proviennent des collections de la Fondation F.I.N.A.L.E. 
et ne peuvent être reproduits sans autorisation. 
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L’éros est un principe de vie, une pulsion de force vitale, un besoin 
de dépassement, d’accomplissement, d’accouplissement. 

L’éros est un ressort. Un formidable stimulant pour la création. 
Dès que l’homo sapiens a ressenti le besoin de s'exprimer, 
l'érotisme a été la voie souveraine de l'imaginaire. 


Constituée en 1996 à Lausanne, la Fondation Internationale 
d'Arts et Littératures Erotiques — F.I.N.A.L.E — s’est 
donnée pour but de «réunir les créations 
inspirées par l’érotisme, sous forme d’écrits, 
d'œuvres d’art, d'objets ou de divers 
supports, en désirant être un centre 
de documentation et de conservation 
des expressions érotiques et des 
comportements amoureux.» 


éros, indéfiniment 
a puisé dans les riches 
collections de la Fondation 
pour présenter ses trésors et 
singularités. 

Littérature, éditions, revues, cinéma, 


Dans le monde francophone, 
FIL.N.A.L.E. est unique, 


car il n’y a pas d’autres prostitution, sexologie, LGTB, bandes 
lieux qui archivent dessinées, jeux & Cie, spectacles de 

le patrimoine cabarets, gastronomie, mort, censures. 
lié à l'érotisme. tels sont quelques-uns des chapitres. 


Sur 432 pages: des dessins, ex-libris, 
photographies, livres, magazines, 
objets. avec près de 1500 images. 
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Isabelle Falconnier, Jean-Luc Fornelli, 
Michel Froidevaux, Benoît Junod, 
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